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PRÉFACE. 



11 y a tantôt deux mille ans que, par un 
temps d'agitation et de troubles qui devaient 
en dernier lieu renverser tout, et changer la 
face du monde, le philosophe Lucrèce se prit 
à dire aux Romains : « Quand les vents sont 
déchaînés, et la mer en furie, on aime à con- 
templer du bord le péril d'autrui. Non que 
Taspect des malheureux ait, proprement, rien 
d'agréable ; mais on éprouve un secret plaisir 
à voir de quel malheur on est soi-même pré- 
servé. Encore un spectacle qui plait, c'est ce- 
lui d'une bataille ; où l'on assiste au choc de 
deux armées, sans personnellement courir 
aucun danger. Mais il n'est rien de plus doux 
que de se tenir dans les régions hautes et se- 
reines de la philosophie ; d'où l'on peut à l'aise 
observer l'erreur des autres; qui, toujours 
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agités, toujours en quête du bonheur, vont 
et viennent, se heurtent, suent sang et eau, se 
tuent le corps et Tàme , # qui aura le plus 
d'esprit ou de noblesse, le plus de fortune et 
de pouvoir : 

« Suave, mari magno^ turhantihus œquora ventU^ 

« E terra magnum allerius spectare laborem : 

« Non quia vexari quemquam, estjucunda voluptas, 

« Sed^ quibus ipxe malis careas, quia cemere suave est. 

« Suave etiam, belli certamina magna tuert 

<( Per campas instructa^ tua sine parte pericli. 

a Sud nil dulcius est^ bene quam munUa tenere 

« Edita doctrina sapientum templa serena : 

m Ihspicere unde qusas aliosj passimqu£ vidert 

tf Errarej 0tque vitmn palantes quœ^^ere vitœ; 

« Certare ingenio, contendere nobilitate, 

flc Nwcfes aique dies niti prœstante labore^ 

« Ad summas emergere epes^ rerumque potiri *, « 

Bans nos jours d'orage, cette leçon m'est re- 
venue à la pensée, elle m'a séduit; et moi 
aussi j'ai voulu goûter ce plaisir si doux, tant 
soit peu égoïste, de la retraite et de la contem- 
plation : tandis que les autres allaient, ve- 
naient, couraient^ se disputaient les honneurs 
et les places, tranquille, muni de tous les 
écrits des sages, je me tins en observateur, 
hors des atteintes de l'ambition. 



^Uk.Ël,EaÊord. 
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Naturellement, Lucrèce, on des premiers, 
occiqm mon loisir. Je ne connaissais guère èe 
lui que ce qu'on nous en montre au collège : 
YlniM)cationà Vénus, la Peste d Athènes, 
et quelques morceaux détachés. Grande fut 
ma surprise à lire de suite et en entier son 
poème De la Nature des Choses, conçu pour 

]>ÉLITRE1l l'homme DU JOOG DE LA SUPERSTmOlf. 

Je sentis alors l'importance d'une pareille œu- 
vre, et l'action qu'elle dut avoir en son temps: 
elle niait la Dii>ination, principe du culte, 
base de l'autorité; partant, elle ébranlait tout 
le vieil édifice Romain. — La Nature des Cho- 
ses n'est donc pas seulement, comme je me 
l'étais imaginé, un traité de physique translaté 
du grec en latin, ou, parmi les beautés du 
poétique langage, se rencontrent des aperçus 
profonds, des vues ingénieuses sur la nature? 
— C'est de plus, et ceci lui donnait un singu- 
lier mérite, c'est un manifeste lancé par la Phi- 
losophie contre la Religion à une époque de 
renmement social, au milieu de disputes qui 
ne tendaient à rien moins qu'à renverser l'or- 
dre des choses. Il ne faut pas l'oublier : Lucrèce 
ost contemporain de César. Et, si l'on pouvait 
s exprimer ainsi, j'ajouterais que, dans le 
champs des idées, le philosophe, de son cd*é. 



Digitized by LjOOQ IC 
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livre aussi au pouvoir une bataille de Phar- 
sale : son esprit libre-penseur avait franchi le 
Rubicon. 

L'examen de la Nature des Choses piqua 
ma curiosité. Tel qu'un voyageur à qui une 
heureuse découverte inspire Fesprit de re- 
cherche, j'allai de Lucrèce à Catulle : il est de 
la même époque; au temple de Mémoire il 
siège à côté de Lucrèce, près d'Horace et de 
Virgile, avec eux « en la poésie il tient de bien 
loin le premier rang ♦ : » double motif d'étu- 
dier Catulle. La Harpe dit : « Celui qui pourra 
« expliquer le charme des regards , du sou- 
« rire, de la démarche d'une femme aimable, 
« celui-là pourra expliquer le charme des vers 



* « Bm'a touîours semblé qu'en la poésie Virgile, Lucrèce, 
Catulle et Horace tiennent de bien loing le premier reng. » — 
Montaigne, Ess. liv. ii, ch. x : Des Livres. — A ce premier 
rang, Montaigne ne met pas Ovide. Serait-ce oubli ? — Non. 
n le place un cran plus bas, parmi les auteurs « simplement 
plaisans, avec cette apostille : « le diray encores cecy, ou har- 
diment, ou témérairement, que cette vieille âme poisante ne 
se laisse plus diatouiller, non-seulement à l'Arioste, mais en- 
cores au bon Ovide : sa facilité et ses inventions, qui m'ont ravi 
aultrefois , à peine m'entretiennent-elles à cette heure. » — 
Ibid. 

Au point de vue philosophique, la poésie d'Ovide n'est, après 
tout, que secondaire : dans la guerre sociale, engagée de longue 
main entre le Patriciat et la Démocratie, elle ne milite pas. C'est 
pourquoi nos Études n'ont point porté sur Ovide. 
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« de Catulle*. » Cela, sans doute, est fort bien, 
dit; mais cela fait-il connaître Catulle? — 
Quand, pourquoi, comment écrivit ce poète? 
Où tendait son génie? Ses vers sur le Moineau 
de Lesbie, son épithalame de Thétis et Pelée, 
quelques épigrammes, une douzaine de ma- 
drigaux, si bien tournés, si charmans qu'ils 
soient, ont-ils suffi pour le placer aussi haut, 
pour en la poésie lui mériter le premier rang? 
— Je sus bientôt à quoi. m'en tenir : les èa- 
gatelles de Catulle, ne sont pas non plus sans 
importance. Son petit livre plaisant ** est 
parfois sérieux, plus sérieux qu'on ne pense. 
De fait, il influe sur la langue et les mœurs 
de Rome, tient pour le patriciat, veut l'aristo- 
cratie, et tâche à conserver ce que Lucrèce dé- 
truit. Ce petit livre, en bien peu d'espace, pré- 
sente un tableau parfait de la société romaine, 
telle que l'avait faite, au vif siècle, la civilisa- 
tion, ou plutôt la corruption. Catulle donc est 
un grand peintre, un maître en l'art d'écrire. 
Seulement, comme il n'écrit pas, ainsi que Lu- 
crèce, pour le profane vulgaire, sa pensée, de 
mise élégante et recherchée, ne se produit pas 

* Cours de Ltttè\, t. il, ch. x. 
** Voyez Catul. , i. 



Digitized by VjOOQ IC 



.tonjoin^ s»ns voile; et mème^ dans ses moi- 
teurs momens, comme une belle à qui sied le 
demi-jour^ elle se plaît aux mysÉëres de la? 
poésie : « obscuris noera involvens *. >^ Un bon? 
moyen de s'initier à ces mystères, cfest d^imler- 
roger THii^oire. De même que pour connaître 
les secrets de celle-ci, rien ne sert mieiEX que 
d'étudier les poètes. On se rend ainsi raison <ie 
tout. Ce qui manque, Fintelligence par induc- 
tion le supplée; ce qui est obscur, elle l'éckir- 
cit; et Ton finit par retrouver le fil des âges,, 
par « distinguer nettement dans les ténèbres 
tf du passé la marche de Fespèce humaine diaii* 
w géant sans cesse de forme et non de nature, 
« de mœurs et non de passions, arrivant to«- 
« jours aux mêmes résultats par des roiit^ 
« toujours diverses *\ » 

Le but de nos Étires a été d'expliquer, ^ 
plus d'un endroit, l'histoire par les poètes, et 
les poètes par l'histoire. Appien et Dion, Ta- 
cite et Suétone sont les plus vrais commenta^- 
teurs d'Horace et de Virgile ; qui, rapprochés 
de ces mêmes écrivains, les illustrent, l^r 



* Virç.,^iieM/.,vi, 100. 

** Guizot, Préface à PHist. de la Décad. et delà Chmte de 
PEmp. Rom., par Gibbon. 
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«I 



préleot^ au besoin^ de la ci»rté. Saas la poésie 
4e l^r|rile et d'fitorace^ le siècle xTAuguste ne 
^Gmi qu'imparfaitement comra • Mais ces deux 
graaés ouvriers de la monarchie d'Auguste, 
CCS deuK abeilles qui pour César-Auguste com- 
posent un miel si doux^ quuid on les suit 
^ns leur ruche, font voir par quels moyens 
secrets, après quel labeur, la royauté, jwo- 
scrite chez les Romains, est enfin rétablie, et la 
dynastie des Jules fondée- 

Malgré tant et de si doctes leçons sur les 
anckiis poètes, peut-être la critique Di'a-4-elle 
pas encore tout dit; s'étant occupée moins 
eu fond que de la forme. Au fond pourtant est 
leur génie. Au fond se trouve ce qui jadis fit 
réellement leur puissance. 

C'est sous ce point de vue que, nous arrê- 
ta&t au siècle d'Auguste, à cet acte solennel du 
drame ancien où sur la scène est, d'un côté, 
le Polythéisme , décrépit, n'en pouvant plus, 
désespérant de trouver remède à sa vieillesse ; 
de l'autre, le berceau du Christianisme ; c'est 
sous ce dernier point de vue que nous avons 
particulièrement, attentivement observé les 
quatre grands poètes latins : Lucrèce, Catulle, 
Virgile, Horace. Il nous a semblé que ces gé- 
nies n'ont pas toujours été de tout point bien 
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compris; et pour les faire mieux comprendre, 
nous reproduisons leurs œuvres, en essayant 
de rendre à chacune son actualité. Si nous 
avons réussi, plus heureux, mieux inspirés, 
si dans nos traductions nous ayons saisi le véri- 
table sens, possible que ce travail, venu tard, 
après tant d'autres, paraisse neuf, curieux , et 
alors, qui sait? possible qu'une revue rétro- 
spective de ce genre obtienne à son tour des 
lecteurs : avec nous ils reconnaîtront « que 
« sous la toge comme sous l'habit moderne, 
« dans le sénat comme dans nos conseils, les 
« hommes étaient ce qu'ils sont encore, et que 
« les événemens* se passaient il y a dix-huit 
« siècles comme ils se passent de nos jours * » . 



* Guizot, ut supra. Montesquieu avait dit : « Les hommes 
« ont eu dans tous les temps les mêmes passions. Les occasions 
« qui produisent les grands changemens sont différentes; mais 
« les causes sont toujours les mêmes. » — Grand, et Décad. 
(les Rom. ^ chap. i. 
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L'enfance des peuples fut -elle vraiment un âge 
d'innocence et de bonheur? N'a-t-elle pas été plu- 
tôt un temps d'ignorance et de barbarie? Virgile 
fait une séduisante peinture des temps de Saturne 
et de Rhée ; il regrette les mœurs et la vertu des 
bons vieux Sabins, ces aînés de l'Italie, qui^ com- 
blés des dons de la terre, vivaient on ne peut plus 
heureux; mais l'histoire nous apprend que, dans 
tout le primitif Latium, les hommes du javelot 
{Sabini, Sabelli, Samnites'^) menaient une vie sa u- 



* Voyez Michelet, Histoire romaine, 1 1, p. 47. 
I. 
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\age, misérable ; que, sous Rémus et Romulus se 
pratiquaient le rapt et le brigandage ; enfin que 
Rome, avec son dieu Mavors et son peuple de Qui- 
ril€s{i)y demeura des siècles enfoncée dans la bar- 
barie. Plus de cinq cents ans après les lois de Numa, 
elle en élail encore à immoler des viclimes humai- 
nes, religieusement, pour obéira d'anciens oracles 
écrils dans les livres de la Sibylle (2). Ses chefs 
trouvaient bon qu'il en fût ainsi ; qu'elle ne sût 
rien que deux choses : labourer, faire la guerre y 
sans aucun sentiment des arls ; sans aucune idée 
du commerce. Temple de Mars guerroyant *, pour 
monumens de ses victoires , Rome avait force 
trophées^ des armes, des harnais, des dépouil- 
les teintes de sang; mais pas le moindre objet 
d'arl. 

Cependant, après tout, la guerre elle-même 
civilise : dans le frottement contre les nations plus 
policées, les barbare» finissent par se polir ^ la 
rouille de l'ignorance disparaît, et peu à-peu l'es- 
prit d'amélioration, de civilisation, prend le dessus. 
Or, améliorer, c'est réformer : c'est changer et 
l'état des hommes et l'état des choses* Pour les 



* Plutarque (Atoyot), Marcellus, xxxm. 
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RomaiHs, là conquête de la Sicile, où Gt'ande- 
Grèce, cothméhçà le fchanè^ement. Elle ouvrît chez 
eux (jfaè ère nouvelle de cîvîlisaiiott et de pi^ogrès ; 
à bien dire, Vère cte Marcellus; car cet homme il- 
lustre apparaît « comme une étoile claire en son 
pays"^. » Il y répand la lumière. En apportant les 
statueSj les tableaux qde possédait Syracusie, et 
aussi les œuvres de Platon, c'est lui qui, lèpre- 
rtiîer, îritrodult dans Rome Vhellénîsme; j'appelle 
ainsi Tesprît grec, le goût des ans libéraux, les 
idées (Philosophiques, libérales^ en un mot, le ft- 
béralîsme |rt*op^e aux Grèce**; le farouche génie 
dti Latîum ne le lui pardonne point. On voit dans 
ttdtaÉ^que la guerre faite au novateur, au philo- 
sophé qui, avec l'or de sa conquête, imagine, lui, 
augure, ô sacrilège! de dédier un temple à Ytlon- 



* Plutarque, Marcellus, LI. 

** « Il y âvatît une opposition complète entre le droit atti- 
c(àe et le droit roMaîn. L'un était une doctrine de dépendance 
absolue , l'autre de liberté excessive. » Michelet , Histoire ro- 
maine (notes et edaircissemens) , t. I, p. 336. — « Vesprit 

hellénique est fesprit de liberté Dans la société grecque, 

la nature humstine est en possession à-peu-près de tous ses 
droits, et en plein exercice de toutes ses facultés. » Poirson, 
Préface à son Précis de l'histoire ancienne , p. iij et vij. Paris , 
Colas, 1831. 
4. 
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neur et à la Vertu (3); qui, autre nouveauté mons- 
trueuse ! se permet de livrer bataille et de vaincre, 
sans, auparavaiit, prendre lesauspices; bien mieux, 
qui ose dire que les auspices, au moment de l'ac- 
tion, sont un empêchement, pas autre chose; et 
que, pour n'être pas empêché, il se fait alors por- 
ter dans une litière couverte *. Refus des hon- 
neurs mérités du triomphe , destitution , calom- 
nie , procès criminels, tout est mis en œuvre contre 
Marcellus : ce brave subit une accusation publique 
de lâcheté; peu s'en faut qu'on ne condamne 
comme coupable de sévices et de cruautés le guer- 
rier le plus humain, le plus généreux qui se fût 
encore rencontré parmi les Romains. Bref, honni, 
persécuté sans relâche, Marcellus a une fin misé- 
rable ; il ne peut pas même reposer sous la pierre 
du tombeau : ses cendres sont jetées au vent (4). Des 



* « Bellicainrem àdininistrari majores nostri, nisi aaspi- 

cato, voluerunt Ex acuminibus * quidem, quod totum 

auspicium militare est, jam M. Marcellus , ille quinquies con- 
sul, totum omisiu Et quidem iUe dicebat, si quando 

rem agere vellet, ne impediretur aospiciis , lectica operta fa« 
cere iler se solere. » Cicer. deDivinat. lib. il, 36. 

/ Acumina; on ne sait pas précisément quel était ce genre d'aus- 
pices militaires. 
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haines, des persécutions, la mort, hélas! trop sou- 
vent, voilà le sort des amis de Thumanilé. Heu- 
reusement, ils ne meurent pas tout entiers : l'esprit 
qui les animait leur survit. Celui de Marcellus, quoi- 
que d'abord comprimé , ne laisse pas de germer : 
il se développe, grandit comme le gland qui de- 
vient chêne; il s'étend sur la génération nouvelle; 
tandis, qu'au contraire, le vieil esprit latin de 
jour en jour s'amoindrit, dépérit. Le temps n'était 
plus où les fils de Romulus, au retour du combat, 
se contentaient d'une vie rustique : ils en con- 
naissent une plus douce. 

Alors, parmi les chefs, se forment deux partis 
contraires : Fun qui veut le luxe et les arts de la 
Grèce préférabterâent à la sauvagerie latine (5), et 
qui parle d'aller à laguerreâ pleines voiles'*^^ c'est le 
parti hellénique, évolutif, du progrès, delà réforme; 
l'autre, qui lient aux vieux us, aux vieilles coutu- 
mes de l'Italie, et qui repousse obstinément toute 
nouvelleié, c'est le parti Latin, stationnaire, de la 
conservation. Ce dernier a son idéal dans les Cîn- 
cinnatus et lesManius*Curius, vertueux soldats- 
laboureurs ! ses premiers soutiens sont : Fabius- 
Maximus, Paul-Émile et Caton. 

* Expressions de Scipion. Voyez Plutarque , Caton, vii. 
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Homme d'une nature lente, fsiisant 1^ guerre 
avec le lerops plus qu'aveq les af rpes, Fîjbiiis, <J^n^ 
$on enfance surnommé le Mouton^ vu son imagj- 
if^tÎQn pçu vjve *, np pouvait gHére avoir le sen- 
tin^ent des arts ni se prêter au progrès. ûus|nd il 
prjt l'arente, au re|)o^rs de Marcellus, impitoyable 
à-la-fois et contre les I^iens et contre les personnes, 
il avait eu grand soin d'empêcher qu'on emportât 
aucun tableaM, aucune statue, disant : « I^aissons 
au]j[ Tarentins leurs dieux qui leur sont courrou- 
cés** *. En quoi « i| était plus agréable awo; vietLç 
que Marcellus, » bien qu'il se montrât de beau- 
coup plus violent que lui, bien qu'il fit connmtre 
(itt monde combien l'humanité, clémence et bonté de 
ifarcellus était admirable ***. * — Les vieux dope 
trouvaient en Fabius l'homme selon leur cœur, le 
^leur des Quiriles, le bouclier de Rome^ comme 
ils l'appelaient, par opposition à Marcellus que, 
sans doute, lesj^n^s avaient surnommé son épée, 
et peut-être biei^ aussi p^r allv^sion à ce saint bou- 
clier, jadis envoyé du ciel, en temps de peste, pour 



* Voyez Plutarque, Fabius^ II. 

** Idem , Marcellus^ xxxiv, et Fabius, XLV. 

*** Idem, Fabius, ut supra. 
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le salul et Ip conservation de la ville ^. Quinlu^'» 
Fabius Maximus se trouvait alors être le chçf de^ 
cette grande race Fabienne, une des premières de 
la république» une de^ plus chères au palriciatj 
^\ bien notée dans le^ annales latines ; 

« ^ec gradiis est ultra Fahios eogncnninis ullus; 
Illa domus meritîê Maxima dicta suie. ** % 

Paul-Émile était aussi d'une ancienne maison^ 
qui se donnait pour auteur un des fils de Numa ***. 
Peiné de ce que par la négligence du collège des 
prêtres nonobre de rits tombaient en désuétude; 
il avait de tous les rils composé un code religieux^ 
et de ce qui avant lui n'était plus guère qu'un litre,^ 
qu'une honorable sinécure, de l'augurât, il avait 
fait une haute science, un cours de droit divin, où 
tout jeune patricien désireux des emplois publics 
devait prendre ses degrés (6). Paul- Emile sur- 
veillait son œuvre avec Taulorité d'un père, vou» 
lant qu'on ne s'en tînt pas seulement à la lettre. 



* Sous le pieux Numa. « Veterem memoriam » disaien^ 
les prêtres saliens en un certain cantique qu'ils allaient chan- 
tanl par la ville. 

** Ovid. Fast, lib. i, 606. 

*** Voyez Plutarque, Nunia, xv. 
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au rituel, au simple débit de la formule; mais bien 
qu*on possédât à fond, qu'on pratiquai la science 
divinatoire ^. Aux yeux de ce minutieux augure, 
la moindre omission dans les cérémonies, le plus 
léger changement dans la pratique devenait un cas 
grave, un crime de lèse-majesté divine. Convaincu 
que bientôt on renverse ce qu'on ne respecte 
plus, en matière de culle aussi bien qu'en fait de 
discipline militaire , Paul-Émile exigeait la plus 
stricte observance. Au résumé, dans toute chose, 
il apportait la régularité, le zèle d'un prêtre soldat. 
Caton, lui, ne sortait pas d'antique et noble 
race; il était plébéien ; mais un de ces hommes que 
l'aristocratie volontiers recrute, parce qu'elle les 
sait capables de la bien servir. Elle avait ouï par- 
ler d'un certain Marcus^ vivant aux champs, chi- 
chement, durement^ comme un Romain des pre- 
miers âges, et, pour cela, surnommé Prîscus ou 
Y Ancien y entendu au fait de la chose rustique ^ pru- 



* « Multa auguria, multa auspicia, quod Cato iUe sapiens 

« queritur, negligentia coUegiiomissa plane et déserta sunt 

« DifiBcultas laborque discendi desertam negligentiam reddidit 
f< Maliint enlni disserere , nihil esse in auspiciis , quam , quid 

« sit, ediscere Non dccanlandi auguiîi^ sed divinandi te- 

« nuit discipllnam (Paul-£mil.). » Cicer. de Divinat. lib. i, 
15 et 47. 
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dent> rusé, matois^, et maniant la parole comme 
un outil. L'aristocratie comprit tout le parti qu'elle 
pouvait tirer d'un pareil homme : le sauvageon 
était de bonne espèce, il ne fallait que le trans- 
planter. Marcus donc est mandé de son village à 
Rome; et poussé dans les emplois : élu tribun, 
questeur, consul; le paysan de Tusculum par- 
vient même à la censure, dignité la plus haute où 
pAt atteindre un citoyen romain. Digne client! qui 
ne trompa point l'attente de ses patrons : impossi- 
ble de tenir plus aux vieux us , de mieux défendre 
les anciennes coutumes , de repousser plus vive- 
ment les nouvelles idées. On sait, du reste, l'éner- 
gie de Marcus Porcins Caton : sa vie fut un combat 
contre l'esprit de son siècle **. 

A ia tête du parti hellénique brillait Scipion 
l'Africain. Ce jeune vainqueur d'Ânnibal, idole du 
peuple et de l'armée, à ce qu'on peut croire, médi- 
tait Tœuvre monarchique tentée depuis par Cé- 



* En latin caliis, chat; d'où Cato. 

** « , Valerio ' suffragabatur [Cato)': Illo tmo collega casti- 
gare se nova flagxtia^ et priscos mores revocare posse. » Tit. Liv. 
Iib.xxxix, 11-12. 

I L. Valeiius Flaccus, patricien^ protecteur de Caton, l'auteur de m 
fortune politique, son collègue au consulat. 
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sar (7). Une grande gloire milîlaîre, un doux renom 
4'}ium2(nilé, de clémence çt de libéralité; puisj, 
ce (jui aide encore à gagner les suffrages, une belle 
figure, avec un air tout à-l^-fois affable et majes*^ 
tueux *, Scipion avait tous ces élémens de succès^ 
etj, en outre, * une génitv,re céleste'^'^ i^ : on con- 
tait avoir vu souvent d^ns la chambre de sa mère 
un serpent, comme jadis il en avait été vu up 
dans la chambre de la mère d'Alexandre. Cette, 
crojance, il qe faisait rien pour la détruire; au 
contraire, depuis sa prise de \^ robe virile, chî^- 
que jour il avait eq soin de monter au Capîtolei 
solitairement , comme un autre Numa qui alls^il 
là recevoir des euseignemens secrets *^*. Mais un 
grand obstacle aux vues de Scipjon^ c'était le 
pouvoir sacerdotal , celui-là qui jadis avait anéanti 
Romulus (8) , et qui, après l'expulsion des Tar- 
quins, avait absorbé la monarchie. Nul espoir de 
vaincre un tel adversaire , sans auparavant l'aflal- 



* « Mania frons, facilesque coma^ nec pone retroque 
{( Çœ&çixiçs brevior; flagrabant lumina miti 
« A&pectu^ gratusque inerat visenxibus horror, » 

sa. Italie, hh. yiii. 

** Expressions de Montaigne. 

*** Voyez Tite-Live, xxxvi, et Plutarque, Scipion^ iv. 
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bljr : pour Tafidiblir et le vaincre^i Scipion fait al^ 
liai^cp avec la philosophie, introduite depuis p^ui 
ç|an§ Rome, pt déjà forte (9). 

Pn effe|, après la seconde guerre Punique, Annî* 
bal ayant epfin rendu le dernier soupir; qt W 
g^estion, Iqng-temps dpuleqsq de savob si la 
mpq^e serait carthaginois ou romain ^, se trouvant 
ç[é5iqrmî\is résolue à Tavanlage de Rome, la sécu- 
rité s'y était établie; les esprits, plus calmes, y 
avaient pu se tourner vers Tétude, et consulter 
ayeç fruit les écrits de la Grèce ^^. Alors, seulement 
alors, Rome vit naître une littérature, latine en 
apparence, à n'examiner que sa tournure et sa phy- 
sionomie, mais grecque d'origine, et , parlarxt, qui 
avait dans le sang quelque chose d'anti-romain. De 
cette littérature, le père était un homme de génie; 



* « Ad confligendum venientibus undique Pœnis , 
Omnia quum belli trepido concussa tumultu 
Horrida donlremuere sub altis aetheris auris; 
In dubioque fuit sub utrorum régna cadendum 
Omnibus ij^uçianis esset, terraque manque. » 
Lucret lib. ^^I , 845. 

** « Seras enim Graecis admovit acumina chartis; 
Et post Punica beïïa quietus, quaerere cœpit 
Quid Sophpdes, et Thespis, et i^sctuy^us utile ferrent. » 
Horat. Epist I, lib. il. 
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sans art; esprit grec dans un corps latin; le premier 
des Romains qui eût atteint les hauteurs de l'Héli- 
con ; le soleil levant de r Italie; Enniusen un mot, le 
sage, le fortEnnius; un autre Homère(iO), comme 
disent les critiques^. Scipion se constitue son pa- 
tron (H) et son ami*^. De ce moment est acquise 
au poète la liberté de penser. Sous le bouclier du hé- 
roSy il décoche plus d'un trait contre les aruspices et 
les augures; contre les astrologues^ les devins et les 
interprètes des songes; qu'il ne craint pas d'appe- 
ler des fauteurs de superstitions, des menteurs im- 
pudens , des fainéans , des insensés , des gueux 
poussés «par le besoin : « Voyez un peu les bons 
guideç! ils ne savent pas se conduire eux-mêmes, 



* « Ennius ingenio maximus, arte rudis. 
« Ennius arte carens. » 

Ovid. Trist. lib. Il; etAmor. lib. I, Eleg. XV, 23. 

« Ennius et sapiens, et fortis, et alter Homerus, 
« Ut critici dicunt » 

Horat Epist i, lib. II. 

« qui primus amœno 
« Detulit ex Helicone perenni fronde coronam , 
« Per gentes Italas hominum quae clara clueret » 

Lucret lib. i, 110. 

** « Carus fuit Africano superiori nos\er Ennius. » 

Cicero, pro Archia. 
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et prétendent montrer aux autres le chemin; ils 
promettent des trésors, et mendient une drachme! 
cette drachme, que ne la prélévent-ils sur leurs tré- 
sors promis? après, les généreux feront abandon du 
reste. Mais non, il faut gagner, gagner encore, tou- 
jours gagner; c'est la soif du gain qui leur fait 
débiter toutes leurs belles sentences^. » 

Voilà les premiers coups portés par Ennius con- 
tre les auxiliaires du culte. Il ne s'en tient pas là; 
de Tattaque des personnes il passe à l'attaque des 
choses; en regard de Tancien dogme il pose des 
enseignemens nouveaux ; par exemple la métemp* 
sychose. Rêverie de Pylhagore, dit Horace; « Somnia 
Pythagorea!^ Sans doute, rêverie ; mais psychologie; 
mais premier pas philosophique; essai sur l'âme; 
progrès. Ennius donc demande si l'âme préexiste; 



« Non habeo denique nauci Marsum augurem, 
« Non vicanos aruspices , non de circo astrologos, 
« Non Isiacos conjectores, non interprètes somniem. 
« Non enim sunt ii arte divini, impndentesque harioll, 
« Ant inertes, aut insani, aut quibus cgestas imperat; 
« Qui sibi semitam non sapiunt, alteri monstrant viam; 
« Quibu' divitias poUicentur, ab iis drachmam ipsi petunt. 
« De bis divitiis sibi deducant drachmam reddant cetera ; 
« Qui sui quœstus causa fictas suscitant sententias. » 

Vid, Cicer. de Divinat. lib. I, 58. 
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ou 8i elle nâlt aVëb tidus; nous e$t, alorë que taotis 
naissons, insinuée; si, frappée quand la mort tldus 
frappe, elle aussi pérît du même coup; sii alors, 
elle descend visiteir les vastes et sombres retraites 
d'Orcus; ou bien si, par ordre d'eu haut, elle 
passe efa d'autres créatures, Dahs ce premier exa- 
men le poète ne va pas encore jusqu'à nier l'exis- 
tence des dieUx de l'Achéroh; toiitefoîs il établit 
que ni nos âmes ni nos corps ne sont de leui* do- 
maihe; toaîs seulement certains simulacres pâles; 
de formes iri*égulîères , surprenantes ; et, à ce pro- 
pos, il rappelle comment du sombre empire sortait, 
pour lui rendre visite, le simulacre d'Homère (ddrit 
il croyait avoir l'âme en son corps); d'Homère 
toujours beau, toujours en sa fleur, « Semper floreri- 
tîs Homeri! » comment il le voyait verser des 
larmes amères (pour avoir chanté de faux dieux?); 
comment il l'entendait parler, clairement lui expli- 
quer la nature des choses *. 



« Ignoratur enim quae sit natura animai; 
Nata sit, an contra nascentibus insînuetur ; 
Et simulfatereat nobiscum morte dirempta, 
An tenebras Or ci visât vastasque lacunas , 
An pecudes alias divinitus insinuet se ; 
Ennius ut noster cecinit, 
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Et le philosophe est applaudi; le peuple Hiit 
chorus avec Enoius : « Magno plamu loqtâtur, as- 
aentientê populo"^ ; » c'est-à-dire que les anciennes 
croyances, vieux fort de la théocratie, sont battues 
en brèche; et que, sous le bon plaisir, avec l'as- 
sistance d'un de ses plus illustres chef^, Home voit 
les esprits s'insurger; pUis^ entre la religion et la 
philosophie ) s'ouvrir une guerre intestine; Une 
guerre j 

a Seconde en ces événement 

u Qui des États font les retiversetnens **. D 

Tant il est vrai que, le plus souvent, les constitu- 
tions des peuples sont ébranlées, périssent, par 
ceux-là même qui devaient en être les sou- 
tiens (12). 

Pour tenir impunément des discours tels que 



Et si prœterea tamen esse Acherusia templa 
Ennius aeternis exponit versibus edens ; 
Quo neque permanent animae , neque corpora nostra , 
Sed quœdam simulacra modis pallentia miris : 
Unde sibi exortam semperflorentis Homeri 
Commémorât speciem , lacrymas et fundete sdsas 
Cœpisse, et rerum naturam expandere dîctis. » 

Lucret. lib. l, 114. 

* Cicer. De Divinat. lib. lï, 50. 

** La Fontaine, fab. liv. xiï, 15. 
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ceux d'Eonius, certes il fallait une protection bien 
puissante; la preuve, c'est que son contemporain 
Naevius, le père de la comédie latine , payait pres- 
que de sa tête une ou deux épigrammes contre Sci- 
pion et quelques autres chefs de son parti. Pour 
s'être moqué de la prétendue continence du hé- 
ros (13); pour avoir osé dire, en jouant sur leur 
nom, que les Méiellus, à RomCi naissaient con- 
suls^, — parce qu'en effet, sur plusieurs membres 
de cette famille, il avait plu des consulats; — le 
pauvre Naevius, condamné à l'exil , allait finir misé- 
rablement ses jours en Afrique. Ce poète de la 
Gampanie , pays de labour, pays imbu du vieil es- 
prit latin, combattait le parti hellénique: mal lui 
en prend; au contraire, Ennius, le soutien, le 
bien-aimé de ce parti, fournit sans encombre une 
longue carrière; il se voit dresser des statues; et, 
sûr de son immortalité, attend avec confiance 
l'honneur suprême de reposer dans le tombeau des 
Scipions **. 



* « Fato Metelli Romœ fiunt^cansules. » 
Métellus signifiait portefaix, 

** Epùaphium Q, Ennii ab ipsomet conditum : 

tt Adspicite, o civeis, Senis Ennii imagini' formam. 
Heic vostrum panxit maxuma facu patrum. 
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Évidemment I le bâton .augurai cédait à Tépée : 
une aristocratie nouvelle, militairCi supplantait Tan- 
cienne, sacerdotale (14). 

Après Enniusy les hostilités continuent : Tim- 
pulsion était donnée, le mouvement s'accomplit. 
Les écrits de cette époque nous manquent^ ils 
n'ont pu échapper au temps, cet insigne larron; 
toutefois, des fragmcns épars nous en indiquent 
l'esprit, à-peu*près comme des ruines indiquent 
l'ordre d'un édifice. Ainsi ce passage de Pacuvius : 
« Croyez-moi, ces gens initiés au langage des oi- 
seaux, et qui en savent plus par le foie d'une bête 
que par eux-mêmes; on les peut bien entendre, 
mais les écouter, non : » 

« Nom têtis^ qui linguam avium inteliigunt; 
(c Pluêque ex alieno jecore saptunt, quant ex iuo^ 
a Magis audiendum, quam amculiandum cenêeo,y> 
Fid. Cicer. De Dwînat. Hb. i, 67. 

Et cet autre d'Accius : « Je ne crois pas le moins 
du monde aux augures qui ont toujours à vous 



Nemo me lacmmeis decoret , nec fanera fleta 

Facsit. — Quur T — Volito vivu' per ora vîmm. » 
Vtd. Cicer. Tuscul. Qnœst lib. l; etDe Senecme,\. 
I. % 
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donner des avi», poqr «voir» euj^i de l'or et de 
boqs fond? de terre \ ^ 

<c iVf A»7 credo auguribus, qui aures verhU divitant 
« jélienasj suoê ut auro locupletent domos *» » 

De tels passages, disons-nous, révèlent suffisam- 
ment et l'esprit de ces deux poètes et celui de la 
littérature romaine à cette époque. Point de doute, 
elle en veut à la divination et à ceux qui l'exercent ; 
elle en veut aux dieux italiens, immobiles, station*- 
naires, ennemis-nés de Fart et du progrès; à leur 
place elle appelle des divinités plus humaines, plus 
douces, qui participent à la vie, je dirais presque 
aux passions des hommes. En effet, Cécîlius, con- 
temporain et ami d'Ennius, signale l'invention d'un 
nouveau dieu Jupiter : 

« iVcrm navui quidem Deui reperiuê e$i Jovis **. v 

Ne serait-ce point, par hasard, le Jupiter que 
Piaule introduit dans son Amphitryon , avec per** 



* Voyez la citation de M. Miehelet en son Histoire romaine, 
t n,p. 93. 

** Voyez Histoire romaine de Michdet, loc. cit. , et dans Cicé- 
ron : « Nam Joves quoque plures in priscis Gracorum literis 
invenimus. n De nat. Deor. lib. m, 16. 
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mission des édiles, autant dire de la censure, puis'- 
que à Rome les édiles , ordonnateurs des jeui^« 
avaient la censure du théâtre? Ce Jupiter, qui par 
sa mère et par son père tient k l'humanité ; < Hu- 
mana maire natu^$ hum^no paire '^^ t volontiers 
^^humanUe : 

a Des yeux ^Alemène il a senti les eoups; y> 

Il cède à l'amour, quitte sa mine redoudable ^^, 
et, comme un simple mortel, vient sur terre rendre 
hommage à la Beauté. La Beauté 1 cette religion des 
Grecs, sera désormais l'idole des Romains ; assez 
long^temps fut révérée la force; une généalogie 
nouvelle apprend aux iils de Romulus qu'ils des- 
cendent d'Énée, partant que leur mère est Vénus ; 
Yénusl source de volupté pour les hommes et pour 
les dieux. ^^^, Arrière les vieilles croyances Quirites 1 
l'hellénisme l'emporte» 
Cependant 3cipion avait succombé ; l'enthou*- 



* Pbute , Amphitruot Prolog, 

** Molière , Amphiu 

*** jEneadum genetrix, homitmm divumque voluptas. 
Aima Venus. 

liicret lib. I, Exord^ 

1. 
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siasme est chose peu durable. Celui du peuple , 
pour son héros africain^ s'était singulièrement re- 
froidi ; et Fenvie aidant, aux yeux du plus grand 
nombre apparaissait moins le vainqueur d' Annibal, 
le sauveur de la patrie, que le tyran de la républi- 
que , que le chef d'une nouvelle et non moins 
odieuse aristocratie. Puis, s'il faut tout dire, le 
héros avait commis des maladresses : son idée d'as- 
signer aux sénateurs des places distinguées dans 
les spectacles, lui avait fait perdre beaucoqp de sa 
popularité, si bien que, finalement, harcelé par 
Caton, qui, sans relâche, aboyait contre sa gran- 
deur ^ ; Scipion, en butte à la fameuse accusation 
dCpéculat que vous savez, s'était vu réduit à cette 
extrémité, ou de tirer Tépée contre la République, 
ou de faire retraite; et il avait fait retraite. Résolu- 
tion magnanime! peut-être bien tout bonnement 
prudence; si, tâtant les esprits, avant de se résou- 
dre, il ne les avait point trouvés mûrs pour son 
ambition. Scipion donc avait disparu, était allé 
dans un coin de la Campanie vivre et mourir en 
philosophe. Là s'éteint ce soleil dont l'éclat offus- 



* AUatrare ejus magnitudinem solitus erau Tite-Live, 
xxxvm, 5/i« 
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quait; mais, Scipion éteint, l'inimitié n'en demeu- 
rait pas moins vive entre le parti latin et le parti 
grec, à en juger par ce quatrain, répandu dans 
Rome à la mort de Gaton : 

ce Ce faux rousseau Porcius aux yeuxpers (jgriê\ 

m Qui harassait et mordait tout le monde , 

<c Pluton ne veut qu'il entre en ses enfers^ 

a Quoiquil soit morty de peur qu^il ne lui gronde"".!^ 

A quoi les conservateurs répondaient, en fai- 
sant dresser à Marcus Porcius Caton une statue 
dans le temple de la déesse Santé : « Pour au- 
« tant que par bonnes mœurs, saintes ordonnan- 
« ces et sages enseignemens, il avait redressé la 
« discipline romaine, laquelle inclinait déjà et se 
« tournait à mal '^'^. » Ce qu'il y a de certain, c'est 
que Thellénisme coulait à pleins bords, et que les 
meilleurs Romains ne pouvaient plus résister au 
torrent. Paul-Émile lui-même, le rigide Paul-Émile, 
avait fmi par céder; par donner les main^ au luxe, 
à la nouveauté : au retour de Pydna, c'est lui qui 
étale aux yeux de Rome émerveillée tout le luxe 
de l'Orient; sur les coupes et les vases magnifi- 



Plutarque, Caton, ii. 
' Idem, tWrf., xxxvm. 
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ques que pieusement il destine aux éacrifioei^ 
brillent les dieux de rOrientavec les symboles dé 
\mt culte» Spectacle dangereux ! d'autant plus que 
déjà il a fallu sévir contre les adorateurs de Bac^ 
chus; contre un grand nombre de femmes et de 
jeunes gens; qui, liés entre eux par des sermens 
et des cérémonies ^ avaient formé une société se- 
crète; une abominable conjuration (15)! C'est Paul- 
Émile qpi| au soin d'un peuple jadis ami de la 
pauvreté et puissant par le fer, verse à profusion 
l'or, l'argent, les pierreries (16); et cependant^ 
pour cet austère Romain , la magnificence de son 
triomphe» au prix de la simplicité des premiers âgeS| 
devait être quelque chose de monstrueux; car en- 
fin Cincinnatus vainqueur retournait modestement 
à sa charrue ; le conquérant de la Macédoine, écla- 
tant d'or et de pourpre, monté sur un char su- 
perbe, s'offrait en spectacle à la foule ^ et faisait, 
durant trois jours , défiler son pompeux cortège. 
Rentré dans ses foyers, il devenait un complaisant, 
un indulgent pèred^ famille, qui, lui aussi , per- 
mettait à Sesenfans les lettres grecques^. Des maî- 
tres de peinture, de sculpture, de grammaire et de 



* Voyez Plutarque , PaulrÈmile^ 
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rhétorique aux fils d'un augure! Romuluslô père 
des Quiritei! que deviendront les dîeuîi de la vieille 
Italie? qui désormais Voudra les honoret*?Cen^était 
pas ainsi qu'en agissait l'inflexible Gaton. Pour di-> 
vertir et dégoûter son fils d'étudier lés lettres et 
disciplines grecques, il lui disait, en renforçant et 
grossissant sa voix plus que sa vieillesse ne portait, 
comme si, par inspiration divine, il eût prononcé 
quelque prophétie : t Toutes et quantés fois qiie 
les Romains s'adonneront aux lettres grecques, ils 
perdront et gâteront tout. * Ce conservateur quand 
même poussait l'amour des institutions et coutumes 
de son pays, fussent-elles surannées, jusqu'à la 
haine de toute philosophie , jusqu'au mépris de 
toutes les muses* Parler grec! un Romain! quelle 
horreur! Aussi, dans son ambassade à Athènes, 
ayant à parler en public, pas de danger que Caton 
employât la langue grecque ; il le pouvait pourtant, 
s'il Teût voulu; mais point; sa bouche eût été 
souillée î pour communiquer avec les Athéniens, 
il prit un truchement. Selon Càton , le parler ne 
sortait aux Grecs que des lèvres, et aux Romains 
du cœur. Il ne pouvait, bien entendu, souttrir 
ceux qui louaient et qui avaient en admiration le 
grec. Enfin, dit naïvement le bon Plutarque, — 
tout en déclarant vaine et fausse la éftmcHon et 
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médisance de Caton à Teodroit des Grecs, — il 
allait jusqu'à soutenir que le génie qui avait ra- 
mené la philosophie à l'étude des bonnes mœurs, 
le père de la philosophie morale ^, Socrate , c n'était 
c qu'un causeur et un séditieux, qui tâchait, par tel 
c moyen qu'il lui était possible, à usurper tyran- 
« nie et à dominer en son pays en pervertissant les 
<c mœurs et coutumes d'icelui , et tirant ses ci- 
c toyens en opinions contraires à leurs lois et cou- 
« tûmes anciennes ^^. » 

Au résumé, malgré la résistance du parti Latin, 
en dépit des Fabius, des Paul-Émile et des Caton, 
les idées nouvelles gagnaient; elles gagnaient si 
bien, que Rome avait changé; subi dans sa reli- 
gion et ses mœurs une révolution ; elle en devait 
subir une dans son état politique et social : témoin 
les Gracques, Marins et Sylla; témoin Pompée, 
César, Octave-Âuguste. 

En effet, se manifestent des idées jusqu'alors 
inouïes d'indépendance et d'affranchissement. En 

Sicile, terre classique du despotisme, où, par une 

« 

divine fortune, et comme guidé par quelque dieu qui 



* Expressions de Bossoet; Histoire universelle. 
** Plutarqoe, Caton, xxv et XLvm. 
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voulait projeter de loin des fondemens de liberté * , 
Platon était venu dans le temps enseigner la philo- 
sophie et réformer la cour du tyran Denys (17) ; en 
Sicile, la grande Grèce, où déjà tant de fois fut 
engagée la lutte des opprimés contre leurs oppres- 
seurs, les esclaves se révoltent et massacrent leu^s 
maîtres (i8). Haine ^ guerre aux ingénus l on en 
veut à leur personne , on en veut à leurs biens **. 
C'est une insurrection ; dont le feu s'étend au loin ; 
pour réteindre, il faut beaucoup de temps, beau- 
coup de sang ; dans ce sang-ià germe le principe 
d'abolition de l'esclavage, qui, plus tard, par la 
grâce de Dieu compatissant à tant de peines, re- 
cevra son développement du christianisme. En Ita- 
lie, se révoltent aussi les alliés, autre espèce d'es- 
claves exténués au service de Rome, « mains avec 
lesquelles elle enchaînait l'univers**'''] * ils se plai- 
gnent d'être durement exploités, comme une gent 
taillable et corvéable à merci et miséricorde ; en 



* Plutarque» DioUt v. 

** « Facinus ad vitam et omnium fortunas ad omnium 

Itberorum caput, et sanguinem pertinebat. » Cicer. De SuppL 
VI. — Cette révolte des esclaves éclate 135 aos avant Jésus- 
Christ. 

*** Montesquieu, Grand, et Décad., ix. 
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d'autres termes, de n'exister que pour Rome^ sans 
aucun avantage 9 sans aucun droit que Celui de 
grossir et de renforcer ses armées, d'acheter de 
leur sang et ses victoires et ses conquêtes , pour^ 
ensuite, se voir exclus de la cité ^ repoussés du gou- 
vernement. Les alliés donc, dans toute Tltalie, 
hautement , le glaive en main , demandent des 
droits^et d'abord celui d'élection ou de suffrage, 
qui véritablement constitue le citoyen; juê civUmiit^ 
le droit dedi<^, dans lequel, à bien dire, sont ren-^ 
fermés tous les autres droits : 

Celui d'être compris au cens ou dénombrement} 

Celui d'être incorporé dans les tégimà} 

D'avoir suffrage dans les assemblées du peuple $ 

De parvenir aux emplois) 

De ne contribuer aux charges publiques qu'en rai ^ 
son de ses facultés, conformément au rôle établi ; 

De participer au culte religieux, etc.... 

Qui n'a pas le droit de cité est, proprement, pour 
la cité un étranger^ un ennemi^ un barbare^ qui ne 
compte pas, qui n'est rien, qui végète à la sur- 
face du sol ; mais qui n'y enfonce poitit de racines : 
t HostlÉ, peregtinm , pereger *. » 



* Voyez Bouchaud , Commentaire sur la loi des douze fo- 
bles, t I , p, 603 ; édit. 1603. 
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La plainte des alliés et leur demande de droits 
sont rejetées t alors [663] éclate la guerre iociale, 
^ qui de long-iempê se couvait et fumait '^'y immense 
incendie I.peti s'en faut qu'il ne détruise la répu<* 
blique. Au milieu des troubles et du désastre ap*" 
pai*alt toujours Tesprit grec : son reflet est frappant 
dans un aussi sombre tableau» Gains Gracchus veut* 
il haranguer le peuple, et lui souffler le feu de la 
sédition ^ il se fait suivre à la tribune par un joueur 
de flûte, qui lui donne le ton , et qui Tempôche 
d'élever trop baut sa voix et sa colère, « fistula 
concionatoria'''*; » sans quoi, il courrait le risque 
d'ofienser des oreilles délicates, et ses périodes 
pourraient manquer leur effet. Marius brigue-t*il 
le commandement de l'expédition d'Afrique, il lui 
faut se laver devant le peuple du reproche de n'a- 
voir aucune teinture des lettres grecques, aucune 
élégance dans ses mœurs ^^^c et, à défaut de ces 
qualités essentiellement requises , il articule son 
éducation toute militaire, ses exploits, ses eicatri* 



* Plutarque, Sylla, ix. 

** Aulu-GeL N. Att lib. i, cap. xi. Vid. et Cicer. De Orau 
lib. III, et Plutarque, Caius^ m et xiu. 

*** Voyez Salluste, Jugurtha. 
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ces, et aussi sa haine des nobles, qui peut bien lui 
être comptée. Enfin, Sylla pousse rhellénisme, je 
veux dire le goût de l'euphonie, jusqu'à ne plusr 
trouver assez doux le surnom de Félix, .qu'en en- 
fant gâté de la fortune, il s'est publiquement donnée 
et il imagine de prendre celui d' Epaphrodrite » , 
comme qui dirait aimé et favorisé de \énus*. 
Syila, Epaphrodite! lui, ce vilain roux, au regard 
fauve, ce dartreux couperosé, « cette mûre saupou- 
drée defarine'^'^ ! Sylla Epaphrodite , ami de Vénus ! 
lui, le destructeur des hommes! où l'amour du 
grec allait-il se nicher ! Ce n'est pas que , de la 
part de Sylla, ce ne put être, après tout, une iro- 
nie de plus. Précédemment, au sac d'Aithènes, il 
avait eu soin de recueillir, puis d'envoyer à Rome, 
comme dépouilles opimes, les œuvres d'Airistote 
et de Théophraste, « qui n'étaient pas guère encore 
connues^ ni venues dans les mains des hommes *** » : un 
tel présent flattait le parti Hellénique : c'était encore 
un monument de sa victoire. Entre les mains des 
Quirites, de tels écrits, mieux que tout l'airain de 



* Plutarqne , Sylla, Lxix. 
** Idem, iWrf., II. 
*** Idem, tWlrf., un. 



Digitized by VjOOQ IC 



INTRODUCTION. 29 

Corinthe ^, indiquaient la conquête de la Grèce, 
entendez bien : la prise de possession du La- 
tium par la Grèce ^ Timporlation de ses arts et de 
la philosophie dans cet agreste pays : 

« Grœcia capta ferum vielorem cepity et artes 
tt Intulit agreiti Latio **. » 

C'est au milieu de cette société, moitié latine, 
moitié grecque^ ayant en somme moins de civilisa- 
tion que de barbarie, superstitieuse et travaillée 
par le scepticisme (19), avide de voluptés et livrée 
à la dispute, en proie aux fureurs de la guerre ci- 
vile ; c'est en ce temps d'orages et de malheurs , 
qu'en\iron cent ans avant Jésus-Christ, vient au 
monde Lucrèce, Il le trouve, le monde, dans un 
tel état de désordre; l'organisation lui en paraît 
si vicieuse, qu'il refuse d'y voir une œuvre de 
la Divinité***. Ame ardente, généreuse, Lucrèce 

* Corinthe avait été prise et pillée en 609; la même année 
que Carthage. 

** Horat. Epist. i,Iib. u. 

*** « Quamvis rerum ignorem primordia quœ sint, 
« Hoc tamen ex ipsis cœli rationibus ausim 
« Confirmare, aliisque ex rébus reddere mnltis, 
« Nequaquam nobis divinitus esse creatam 
Naturam mundi, quas tanta est praedita culpa. o 
DeiVar. Rer. lib. il, 178 et lib. V, 197 
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teut un remède w mal ; tout son espoir ett dans 
la philosophie; et la philosophie l'emporte jusqu'à 
Tathéisme, ou du moins jusqu'au mépris des dieux, 
des dieux et de leurs ministres. 

Nous allons voir comment ce grand poète atta- 
que avec des bras d'Hercule la divination et les de- 
vins, les aruspiceS| les augures, les prêtres et la re- 
ligion. 
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ËTUDE 

SUR LUCRÈCE. 



Il est permis de croire que Lucrèce eut une ori- 
gine illustre. Des savans disent que Titus Lucre- 
tius appartenait à Tancienne famille Liicre^'a^ dont 
le chef reconnu était ce célèbre Spurius Lucretius 
Tricipitinus, qui fut créé îw^err^ar (entre-roi) après 
la mort tragique de sa fille, la belle et vertueuse 
Lucrèce** Une telle généalogie, à l'endroit d'un 
philosophe, ne fait que d'autant mieux sentir le 
prix de la conquête que fit en lui la philosophie. 
Les mêmes savans disent aussi que la famille de 
Lucrèce devint plébéienne; — qu'elle tpmba de 
noblesse en roture., — H y a maint exemple de 
patriciens qui, pour obtenir le tribunat, magistra- 



Voyez Bayle, Dictionnaire historique \ Lucrèce, 
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(ure instiluée dans rintérèt du peuple, et réservée 
uniquement aux hommes du peuple, se faisaient 
adopter par quelque plébéien : ils aspiraient à des- 
cendre. Entrés dans la famille de l'adoptant, ils se 
plébétanisaienl. Ce serait donc par infiltration que le 
sang du peuple aurait coulé dans les veines du noble 
Titus Lucretius. 

Quoi qu'il en soit^ Lucrèce ne du ta sa naissance 
d'autre privilège que celui de l'éducation. De son 
temps, un voyage en Grèce était, pour la jeune 
aristocratie , aussi bien une fantaisie du luxe , une 
affaire de mode et de plaisir, qu'un sérieux coin- 
plément d'études *. Dans tous les cas, il fallait con- 
naître cette terre classique , avoir visité ses illustres 
débris. Lucrèce se rendit à Athènes; guidé, non 
par une vaine curiosité, mais par un désir vrai de 
s'instruire. Parmi les doctrines qu'il y entendit ex- 
poser **, celle d'Épicure le séduisit; il en devint 
épris. Celte doctrine est-elle bien connue? n'a-t- 



* Lucrèce naquit vers Tan de Rome 659 ; Athènes fut prise 
l'an 668. 

** On sait qu'il y avait à Athènes quatre sectes établies : 
celle de T Académie (les Platoniciens) , celle du Lycée (les Péri- 
patéticiens), celle du Portique (les Stoïciens), et enfin celle 
d'Épicure. 
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elle pas été défigurée? Nous ne savons; mais il 
nous semble que, communément, on a reproché à 
Épicure de faire consister le bonheur dans la vo- \j 
tuptéy sans trop s'enquérir de ce qui, pour ce phi- 
losophe, constituait la volupté, ni de ce qu'il exi- 
geait afin d'en procurer la jouissance. Si c'était, 
par exemple , la tempérance , le mépris des ri- 
chesses et de la grandeur, le témoignage de sa 
conscience et la pratique de toutes les vertus, il 
faudrait convenir que la doctrine d'Epicure n'était 
pas, dans le principe, absolument pernicieuse; 
qu'elle ne contribuait pas toujours â gâter l'esprit 
et le cosur"^; mais au contraire que, bien entendue, 
raisonnablement pratiquée, elle pouvait l'assainir 
et le fortifier : il y a une grande distinction à faire 
entre Epicure qui plaçait le souverain bien dans 
la volupté de l'âme, et Aristippe qui le plaçait 
dans la volupté du corps ^^. Cette distinction, plus 
d'un esprit judicieux l'ont faite : Cicéron, Dio- 



* Expressions de Montesquieu; Grand, et Décad. chap. x. 

** Sorti de Fécoie d*Épicare , et ensuite son plus opiniâtre 
déuracteur, Aristippe est le père des faux épicuriens , qui ont 
décrédité la morale du maître» qu'il était si facile de rendre 
dangereuse. 

L 3 
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gèoe-ï^^ëree, l^^ctançe, opt reponnu que, pe)on 
Ppicwre, la polupt^^ ç'Q§\4-im cç qu'il y * d^ bo» 
(}an§ la vie, provient 4e l? Wgre^A^, 4? qwi pppvî^Qr 
nent tpute? 169 viBrm^, avçc lesqwelles qi» peut bien 
vivrei jsan^ leisquelles po m l§ peut p^s. # hh \ 
s'écrw Cicérpo 4an§ses Tuscul^nes, ab I qu Epifiwre 
se copteutalt de peul Ce sage m vivait ep tp»t 
|temp(5 qu§ 4e pain et d'eau i de fruits et 4e lég^r 
mes qui croissaient 4^ns son jardin, Ecrivant 9 
DU ^ien auji, il le prie de lui envoyer up peu 4p 
fromsgP pour quand il vpudr» faire quelque sorup*- 
tueiix repp- » Ypilà quelle était la vie de celi^j 
qu'on a vpulu faire passer pour UP voluptueu^i: *r 
Ses 4i§piplesimîtaîept la frugalité et \^ awtres ver- 
tus de leur maître ; ils ne vivaient que 4p léguPW 
^ 4e laitage wn plus que lui ; quelqu^rupç bu^ 
vaiept tant j^pit peu dp vin ^ mjiis tous les autres ne 
bpvaient jswais qu§ de Feau, Saint Grégoire r#ii4 
D» témoignage illustre 4e la cbastpté d'IEpicpre : 
« Epicure, dît ce père de l'Eglise, a dit que le 
plaisir était la fin oà tendent tous les hommes; 
mais aûn qu'on ne crût pas que ce fût le plaisir 
sensuel , il vécut toujours très chaste et très réglé, 

* Diogène-Laërcc , x, 11. 
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(5onfirflï?flt $» fJpclrjqe pgr ^e!$ ipcoiirs^? f Moptaîgoe, 
^ ÇQQ tour, examin^oï^ô p^è^ la chose, deçiiBure 
da03 le ro^pecj < (le ceUe )3ravQ et gépéreqse vor 
I lupté épjcprienifiis, qui f;^ict estât d^ nourrir mol- 
« lement en §pn giroq et y f;|ir(3 folas^rer la ypr^u , 
$ ))iy donnant pouf s(3s ioqiels la honte, les 0eb- 
« vre§, ^ft p^nvretéi 1? mort et les geheqne^ *^. f 
I) TiBcannqîî ?ius§j qpe % plpiq^rifs, duquel jes dogr 
f fpei$ spot jrf éligienîj e| dé|jc^t$ , sq porlft Pî^ ^» 
I vie trè^ 4i$votieqsement et lahprieusefpenl ^^^, t 
Puis il ^igP^lo ce fait remarquable , digne 4'llPf^ 
obspF¥?t|PO profond^, que f un stoïcien, recognoisr 
§ ^anl meillgurg fpy queces ^ispplateurs, qui, pour 
I içomb!îllP^ Ppiciipys et se donner Mu ieu , luy 
I font 4\tP P^ à quoy i\ ne pensa i^n)8Îs, cpplour- 
I nants §p§ p^rpjes à gay^he, ^rgiimentants P?r 
i^ |d loy gfamn^airienne anltrp sen^ de sa f^çpn de 
> parler # pi aultre cré^no^ que celle qwMls sç^r 
A vent qu'il avoît en Fâme et en ses mœurs , dict 
« qu'il a laissé d^eslre épicurien , pour cette con- 



^ Voyez Féneion^ Abrégé de la vie des anciens philoso- 
plies, Épicure. 

** Essais^ Uy. ii, çhap.'xi. 

*** Mmr 
3. 
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« sîdération, entre aultres, qu'il treuve leur route 
c trop haultaine et ÎDaceessible ? car ceux qu'on 
c appelle amoureux de la volupté sont en effet amau* 
« reux de l'honnêteté et de la justice ^ et îU respec- 
« lent et pratiquent toutes les vertus *. » 

On conçoit qu'un bon jeune homme comme 
Lucrèce, dégoûté de la corruption de son siècle, 
et voulant le bien, ait pu de prime abord se pas- 
sionner pour une doctrine qui^ plus que nulle au- 
tre, lui donnait des espérances. La philosophie, ce 
remède des âmes, pour opérer doit, comme tout 
remède, s'approprier au mai; or^ contre la soif du 
pouvoir, des honneurs et des richesses, contre un 
besoin insatiable de jouir, dont la société romaine 
était alors tourmentée, quoi de plus efBcace que 
la modération , le renoncement aux affaires et aux 
plaisirs de l'amour, qu'une vie paisible et spécula- 
tive, avec les douceurs de l'amitié? — Ces élémens 



* Essais, liv. u, chap. xi. Seulement les dernières lignes 
sont ainsi tirées d'un passage de Cicéron {Epist. fam. xv, 19) : 
« et a qui ^avi^ovot vocantur, sunt cpaoxsXot et ^tXo^îxaiot, omnes- 
que virtutes et colunt et retinent.n — C'est bien ici le cas de 
rappeler cet autre passage de Montaigne : « U se faut garder de 
s'attacher aux opinions vulgaires et les faut juger par la voie de 
la raison, non par la voix commune. » Liv. i, chap. xxx. 
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du système d'Épicore en faisaient, aux yeux de 
Lucrèce, un remède souverain; et puis, ce sys- 
tème, son auteur Tavait composé à une époque qui 
n'était pas sans analogie avec celle où Lucrèce 
voyait l'humanité. Oui, de son temps la républi- 
que, comme jadis l'héritage d'Alexandre, était en 
proie aux ambitieux; on se battait, on s'égorgeait 
à qui posséderait l'empire; on se ruait en de folles 
orgies ; partout du sang, de la débauche. C'est en 
de semblables conjonctures qu'Épicure avait en- 
trepris la guérison commune*, et cela, jusqu'à 
un certain point, lui avait réussi; beaucoup lui 
durent d'être sobres et continens, d'aimer la vie 
retirée, le repos et l'étude loin du maniement des 
afl^ires, de se maintenir ainsi dans une assiette 
tranquille, enfin de conserver une âme saine dans 
un corps sain, ce qui est, à coup sûr, un principe 
de félicité. Voilà le bien fait par Épicure; quant au 
mal, le voici : peiné de voir l'homme végéter sur 
terre, opprimé, abruti parle fanatisme, monstre 
sorti des régions célestes, qui, pour les pauvres 



* Épicure institua sa nouvelle secte à Athènes 309 ans avant 
Jésus-Christ ; au fort des troubles causés par les capitaines 
d'Alexandre qui, selon Fexpression de Bossuet, ne req[>iraient 
que l'ambition et la guerre. 
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mortels, id*baë était (inë câUSë A'éthol^ ÈpiéUtei 
le prômier^ osa se drës^ëf en pieds ^ 6e tdUMlëi^ 
eotitre le eiel^ et dôtitier Feieinple d'UHë fédistâfiëë 
r jusqti'atorè inouïe j sans se laisser liitittiidér pat* 
riëb ^ tii pdr ee qti'oii racontait des dieyt ^ ni pdf le 
tonnert^e, ni par là foudre ; au Gontrait*ei tout eelë 
ne fit qu'irriter sod courage, si biëii que, le ppn-^ 
idier ehcore^ il conçut la pensée de briser les 
portes de Tétroitè prison où l'esprit humain lati-* 
guissàit enfermé) et l'intrépide y parvint; Frab-( 
ehissant toute barrière^ à traters une ligné de fôu^ 
il poussa loin, très loin^ partout^ ses iuvesti- 
gàtiohs , ses découvertes , et fluit par conquérir 
à l'humanité la odnnaissaticë de ce qui peut ou lië 
peut pas ètre^ du pouvoir limité qu'ont touiëë 
ëhoses , de la raison de leur existence et de Imf 
terme inévitable I absolu. Audace réprouvée! exem* 
pie contagieux! En effets de de moment la scèuë 
change} le fanatisme, jusqUe^là superbe domina-^ 
teUr, à son tour est mis sous les piëds^ Par cetie ifië-^ 
toire j l'homme affranchi se relève et marche dans 
sa force sans plus rien craindre descieux^. 



• b fiuniana àhtë oéiîlos fcôde qutini vitâ jàëf ret 
th teirriâ $ opt^fëssa gravi sub relligione , 
Quas caput a coeli regiombus ostehdebàt, 
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PiâtUrellettietit , le i^natisme devait garder tHd* 
oiiflë à Épicui'e, devait réprouver, hiaudlfe ce ié- 
méfâifë, cet Icapié t 

a Ce mortel orgiieilleux 
ta Qui fit tu guéihrë ait àiêlj et dëtràna tes dietix, * * 

Aussi voyons-nous qu'aux mystères d'Eleusis 
étaient rigoureusement exclus les homicides^ les 
enchanteurs, les scélérats, les impies^ et surtout les 
épicuriens ^*. 

Parmi tous les philosophes, Épicure seul nia la 



Hornbili super aspectu morUlibus idstans ; 
Primum Graius hoino mortales tollere contra 
Est oculos ausus, primusque obsistere contra : 
Qttdm net fâmâ Deiim, nec flilmlna , nec tninitânti 
MHrmiire compressit cœluih; sed eo magis âcrem 
Yirtutem inritat animi, confringere ut arcta 
Nàturœ primus portarum claustra cupireL 
Èi^o vîvida vis aniini pervicit, et extra 
t*l*o($éssit longe dammantia mœttia mundi, 
Atque emne immeosum peragravit itiente ablmoque 
Unde refert nobis Victor , quid posait oriri , 
Quid nequeat; finita potestas denique quoique 
Qiiaiiatn sit ratioiié, atque alte terminus haerens. 
Quàre felligio pedibus subjecta vicissim 
Obteritur, nos exaequat Victoria cœlo. a 

Lucret lib; l^ 6ft« 

* Voltaire , Temple du Goût. 

** Voyez Dictionnaire de la Fable. — Éleminies, 
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divinalioD ; Épicare seul traita d'imposture sa pré- 
tendue intelligence des cieux : « Beliqui vero amnes, 
prœier Epicurum^ baUmiienieni de naiura Dearum, 
dwinaiianemprobaverunt'^. » 

Les imaginations ardentes sont promptes à s'en- 
thousiasmer : Lucrèce vit plus qu'un homme dans 
Épicure, il y vit un dieu ; un dieu qu'en raison de 
ses bienfaits on ne pouvait trop louer; l'inventeur 
de ce gouvernail connu sous le nom de Sagesse ; 
qui avait su retirer l'homme du sein des flots et 
d'un abîme de ténèbres pour le conduire au port 
sous un ciel calme et pur; un dieui sans comparai- 
son^ supérieur et à Gérés et à Bacchus ; «car, disait 
le jeune enthousiaste, les moissons et la vigne que, 
suivant l'opinion commune, les hommes doivent à 
Gérés et à Bacchus; les tooissons et la vigne sont 
assurément de fort utiles inventions; sans elles pour- 
tant il serait encore possible d'exister : on dit même 
qu'ainsi, de nos jours , dans certaines contrées , 
des peuplades entières existent ; mais sans la mo- 
rale, pas moyen de vivre. » D'où Lucrèce inférait 
que celui-là, plus que tout autre, mérite des autels, 
qui a donné aux peuples en âge de civilisation 



* Cicer. DeDivinat. lib. i, 3. 
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de quoi recueillir la nourriture de râme^ les coih 
solatioiis y le boniieur de la vie ^. 

De retour à Rome, Lucrèce n'eut rien de plus 
à cœur que d'y propager la doctrine d'Épicure. Il 
s'en ouvrit à Memmius : « L'un des hommes les plus 
vertueux^ et l'un des esprits les plus éclairés de cMe 



« Quis polis est dignum pollenti pectore carmen 
Condere, pro reram majestate hisque reperds? 
Quisve valet verbis tantum qui fimdere laudes 
Pro mentis ejus possit, qui talia nobis 
Pectore parla suo quaesitaque praemia liquit? 
Nemo, ut opinor, erit mortali corpore cretus : 
Nam si, ut ipsa petit majestas cognita rerum, 
Dicendum est : Deus ille fuit, Deus , inclute Memmi, 
Qui prïuceps vils rationem invenit eam , quae 
Nunc apellalur Sapientia, quique per artem 
Fluctibus e lantis vitam, tantisque tenebris , 
In tam tranquillo , et tam clara luce locavit 
Confer enim divina aliorum antiqua reperta; 
Namque Ceres fertur fhiges, Liberque liquoris 
Yitigeni laticem mortalibus instituisse ; 
Quum tamen hisposset sine rébus vita manere, 
Ut fama est aliquas eliam nunc vivere génies : 
Al b^e non.poterat sine puro pectore vivi : 
Quo magis hic merito nobis Deus esse videlur , 
Ex quo nunc eliam per magnas didila gente^ 
Dulda permulcent animos solada vilae. » 

Lib. v, Exord,. ViA et lib. vi, Exord. 
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éptHfuê'^. » Menidiius^ magistrat suprême, aldfâ^ je 
crois, préteur urbain^ cequi à-t)6U^pl*êftéqUiY8mt Hâiré 
mitaistre cte la justice^ fut tout d'aboM eiTdroUdhé 
du projeta II ft*agidsaitlàd'utigrairetDôBifeëte,d'Und 
téHtable déclat*atioû de guerre côtitl'é là l*eligion et 
lé» prêtres* On aurait â moifiâdes scirUpules. MètA* 
mius en eut, et beaucoup. Il fallut qu'à plusieurs 
reprises Lucrèce lé raisonnât, le rassurât : « Ne 
craignez point, mon ami, d'aller au sacrilège, d'en- 
filer lecliemin du crime; au contraire. Vous le sa- 
vez bien, c'est la religion qui, dans le principe, a 
trop souvent conduit au crimô et ad sacrilège. Par 
exemple, l^âësasâîtiat d'Iphigéiiie, li'e^t-cië pas la 
religion qui l'a commis avec tout l'appareil d'un 
sacrifice? Pauvre enfant ! elle arrive^ et voit aU pied 
de l'autel son pêfë debout et iiiôrtië; ft ëOté dé lui 
des prêtres qui càcheiit Un couteau , puis le peuple 
qui, à son aspect, fond en larmes. Muette d'ef- 
froi, fléchissant les genoux^ elle va tomber à terre, 
et, dans dé fâtàl ttiôftient, îl hè lui peut servir de 
rien d'avoir la première appelé le roi du doux nom 
de père ! Les prêtres la relèvent toute tremblante et 

* M. Villemaiil, Biographie mim^ellë; tuérécë. Voir 
plush^ Catulle, 
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la l^rtem à rauteh non p^lë {mul' (^Wë, i^H la fin 
de la céi'éinotiiè^ die ait l'hétir de s'en Mourâër 
àVec le brilladt écto^tége de l'hy méfiée^ békë! tion} 
Hiaiô poui* que irl6l*ge^ ô profkdàtièd I ft Flfistalit dti 
se^ faoc^Sî elle serve d'hostie, totnbatit âvee la dott^ 
leiif d'êtt*ë ittitnolée par sdti pèî*e| et èelâ, potif 
qu'une Sotte obtienne un bon vent^ fasse un heu* 
reux retour! Tant il est vrai que la religion a pu 
conseiller des crimes ^ (20)! 



Iirna ili hiô rebtië vët^eot*, iië forte f eaHiS 
Impia te ràtidtiicl iïiirë ëlémëtitâ, viatiiqtië 
Endogredi stëlëris i Qtidd contra sxpiuâ Olltii 
Relligio pëpetit âceiei-osa àt^ue impia faeta i 
Àulide quo patto Trivial Vii^inis àrâtii 
Iphianassai ttll't^âi'iltit sàtiguîûë i^dë 
Ductores DdllàtUii delëëtij pHmâ Tiforùni< 
Gui siiùttl iiiailà^ vii'gitiëoë cii'etltiiddta édtnptiis^ 
£x utraquc pai^i itiâlôrUiii parte t)rdfudà êl9t^ 
£t mœstufii èittltil aiite km adôtârë (lârëntëm 
Sensit, et hUîië pttptër tettiittx tëlarë ttliillistroi i 
Aspectuque sâô làëtitùds ëSiiùdëte ciVéé ; 
xMuta metu, terratii gënibtis summissa pëtëbât i 
Née itii^ërsë pfôdëdsë in tali tëinpore quibàt^ 
Quod patrio priiicëpd donatat homibe regëm ) 
Nam suMâtd Viftith inànibUs ti*ëtilëbunda(}ile, ôdflMs 
Deducta est» hoti tit» soIeiHili ihorë ëacrOHitil 
PerféctOj pdsset dàro comitaH Hywenaéë | 
Sed casta» mme^ tiubëildi tëmpdfë Ul Ipd») 
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< Voudrez-vous donc , ô Memmius, céder , vous 
aussi y à des discours , à des menaces de prêtres; 
et ne point faire cause commune avec moi? car 
je sais fort bien tout ce qu'ils inventeront , tout ce 
qu'ils auront à vous dire pour vous troubler, vous 
effrayer, et, enfin, empoisonner de crainte tous 



Hostîa concideret mactatn mœsta parentis ; 
Exitus ut classi felix faustnsque daretur, 
Tantum relligio potuit suadere malorum ! 
Tutemet a nobis, jam quovis tempore vatum 
Terriloquis victus dictis desciscere quaeres ? 
Quippe etenim quam multa tibi jam fingere possom 
Sonmia, quae vitae rationes vertere possint, 
Fortunasque tuas omnes turbare timoré ! 
Et merito ; nam si certam finem esse vidèrent 
^rmnnarmn homines, aliqua ratione valerent 
Relligionibus atque minis obsistere vatum. 
Nunc ratio nulla est restandi, nuUa facultas ; 
iEtemas quoniam pœnas in morte timendum : 
Ignoratur enim quae sit natura animai ; 
Nata sit, an contra nascentibus insinuetur; 
Et simul intereat nobiscum morte dirempta, 
An tenebras Orci visât vastasque lacunas, 
An pecudes alias divinitus insinuet se... 

Quapropter bene quum superis de rébus habenda 
Nobis est ratio, solis lunaeque meatus 
Qua fiant ratione, et qua vi quaeque genantur 
In terris ; tum cum primis, ratione sagaci, 
Unde anima atque animiconstet natura videndum, 
Et quae res nobis vigilantibus obvia, mentes 
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Tos élémens de bonheur. Oh ! leur calcul est bon : 
si les hommes prévoyaient un terme fixe à leurs 
peines, ils pourraient avec une certaine raison ré- 
sister aux injonctions, aux menaces des préIres; 
mais point. Dans Tétat actuel des choses , aucune 
objection à faire; aucune résistance : la mort, flan- 



Terrificet morbo affectis somnoquesepultis; 
Gernere uti videamur eos, audireque coram, 
Morte obita, qucmim tellus amplectitur ossa. 

Lib. I, 82 

« Desine quapropter novitate exterritus ipsa, 
Expuere ex animo rationem : sed magis acri 
Judicio perpende, et, si tibi vera videtur, 
Dede manus : aut, si falsa est^ accingere contra. 
Quasrit enim ratione animus, quum summa loci sit 
Infinita foris, haec extra mœnia mundi ; 
Quid sit ibi porro, quo prospicere usque velit mens, 
Âtque animi jactus liber quo pervolet ipse. 

Lib. u, 1040 

« Dicere porro, hominam causa voluisse parare 
Praeclaram mundi naturam, proptereaque 
Id laudabiie opus Divum laudare decere, 
^temumque putare atque immortale futunim ; 
Nec fas esse, Deum quod sit ratione vetnsta 
Gentibus humanis fundatum perpetuo aevo, 
SoUicitare suis uUum de sedibus unquam, 
Nec verbis vexare, et ab imo evertere summam : 
Caetera de génère hoc adfingere et addere, Memmi, 
Desipere est ; quid enim immortalibus atque beatis 
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qn^ 4p mim éternelles, g$i u ppmwe y» ^p^ht 

vaot?il, Et en efifet on np ^pH mn de ^ ps^ufe de 
rânwB} pn igOQriB compléteajeRt si pl|p îi?iît av^ot 
D0H3, Qu §a ffliêine temps que ppus; si, çofnm^ 
nous, pll§ ei5j rpQrtplIe ; si ejle rfesiç^nii aiijx ppfers , 
QP deipppre ipsinijèe en 4'9utres çvé^inres, EJi 



Gratia nqstrs^ gue^t laîprjjer pajolump^tj, 
Ut nostra iqpi||)Quaip causa gerere ^jggr^iliiiQtgr ? 
Quidve noyi potuit tantp post ante qi|ie{os 
Inlicere, ut cupr^nt vitam mutare priorem ? 
Nam gaudere novis rébus debere videtur, 
Gui veteres obsunt. 

Lib. V, 158 

« Quae bene cognita si teueas, Natura videtur 
L%eFa coBtifiuo, ëouiinisprivata superbis, 
Ipsa sua per se ^poute omnia Diis agere expers ; 
N«n, proh saucta Deum trauquilla pectora pace, 
Quae placidum deguot aevum vitamque serenam ! 
Quis regere umneasi summam, quis habere profundi 

Ei)4p mmn y^lid^spotis est ipoderantPr b»f>pws ? 

Quis paritefpjDelpsoiDnes cpuy^ftiBFe, pt pmoçs 
Ignibus aethepis (ipiras su^re Derape^s ] 
OmnibQS mine locis esse omn| tempore prpesto ? 
Nubibus i}t tenebra;s faciat, ccelii^p serena 
Goucutiat so^iti; ? Tiim fulmiua mittat, et asdes 
Sœpe suas disturbet^ et ia déserta recédées 
Saeviat; exercens telum, quod sœpe nocefite$ 
Pr^jerit, exaftu?i9t(jue'iudiguos ii^que merp^tes ? 
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14fip, molf qy! ipe propose 4§ repdpe nn ÇPmptP 
fiâèl§, axaçj de tsps leç $ff^ts dç I9 patsre, tout 
d^BS te ci^I que sur la tçrre} je veu^, avant tOHtf 
rgcherebePy découvrir ce que c'est que Fârne; quel 
^sf §0R prineip^î d*Qù vient qy'qp pbjet, offert à 
nos regarda quand wu§ étions éveilléfi saisit d'ef- 
frpi notre esprit dè§ que le mal pous aepabte i qp 
que nous soflames plongés dan? le §oflînwil } poip- 
ipept alprg il POPS semWe voir là, devant noust 
et entendre parler dfs morts, dont h terre PB- 
ferme des os. 

« Ain§i, njop ami? point d§ gcr^ipu^s; cç#se? 
de vous faire nn manstre de la uouveapté de mop 
s»jetj^t qa§ la pepr péchasse peint de yotre esprit 
laraîPi, Au ceptrairei redouble?} d'attention; e», 
si VQU^ trouve? que je suis dans le vrai , dQft- 
pesç-moi les niains; si daps )e faux, arme^^rvous 
eputre moi; car, sachi?i[?le bien, tout en n^'élan^ 
çant daps rin^wensité, au4elà des borpes con- 
pues; tout en laissapt mon imagination porter ses 
regards ou il lui plaît 1 aussi loin que dans son libre 
exiler elle peut voler ; je cberche la vérité par le 
faisoupement. Or, dire que le monde dans toutes 
S^ belles parties a été fait en considération de 
l'bomnie^ et pour lui; partant, que rhomme doit 
IRdéfinimpPt l9uer eft œuvre à janaais louable de 
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la Divinité; le réputer éternel , à lout jamais im- 
périssable; dire que Fempire des dieux ayant été 
dans le temps, par une sagesse profonde, fondé à 
perpétuité, il y a sacrilège à faire |;d'aucun des 
dieux la moindre critique qui tende à troubler cet 
empire, à ébranler leur trône; et , enfin, à les ren- 
verser; se servir d'argumens pareils et d'autres 
encore de même force ; voilà , cher Memmius , voilà 
qui est déraisonner; car, je vous le demande , pour 
des immortels, dont l'état ordinaire est la béatitude, 
notre reconnaissance peut-elle avoir un intérêt si 
grand qu'elle les porte à se donner pour nous la 
moindre peine? Quel attrait de nouveauté si puis- 
sant leur aura fait sacrifier le complet ve\^ dont 
auparavant ils jouissaient ; et désirer du Olange- 
ment dans leur existence primitive? — Aucun : la 
nouveauté ne platt qu'aux mécontens. Avec de l'at- 
tention, avec une sage observation, vous verrez 
que la Nature, continuellement libre, et sans obéir 
à des maîtres superbes, agit par elle-même; spon- 
tanément, sans assistance aucune des dieux. Les 
dieux , soyez-en sûr, aiment le repos. Leur sainteté 
se complaît dans une paix profonde. Calme est le 
temps qu'ils passent, et sereine leur vie. Régir une 
machine immense, avoir dans la main de solides 
rênes qui rattachent la terre au ciel; diriger toutes 
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les révolutions des cîeux, et d'en haut chauffer la 
terre des feux essentiels à sa fécondité; être en 
tous lieux à point nommé ; avec les nues faire des 
ténèbres ; à coups de tonnerre ébranler Teropyrée; 
enfin, lancer des foudres, qui souvent renversent 
les temples de celui-là même qui foudroie; et, du 
fond de retraites inhabitées , sévir contre les ha- 
bitations des hommes; en faisant plus d'une fois 
passer par dessus la tôle du coupable le Irait in- 
juste qui va frapper l'innocent ; quel Dieu le pour- 
rait? quel Dieu le voudrait? » 

Memmius fmil par donner les mains à Lucrèce. 
Bien mieux , il l'encourage; l'autorise à compter 
sur lui; accepte d'avance la dédicace du futur 
poème, et le poète poursuit son œuvre. 

Elle était ardue! Lucrèce ne se le dissimule point. 
Tout d'abord il prévoit la difficulté grande de re- 
produire et d'illustrer en vers latins une compo- 
sition grecque, assez obscure : la pauvreté de l'i- 
diome romain, la nouveauté, l'étrangeté dii sujet, 
condamnent forcément l'auteur à une néologie des 
plus laborieuses (21) : aux choses nouvelles il faut 
des mots nouveaux : « Novis rébus nova ponenda no'- 
mina"^ ; » n'importe; l'auteur se dévoue; se sentant 

* cacer. DeNat. Dear. lib. l, 17. 

I. i 
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au 0»w deux nobles passions : la gloire H l'amitié. 

L'amitié; pour elle il est prêt au plus rude la- 
hciixv^ aux plus longues veilles : son cher Mem- 
mius un jour lui devra d'avoir vu la lumière , d'être 
iuilié dans tous les secrets de la nature; douce 
pensée! espoir plein de charmes! 

La gloire^ voici devant lui s'ouvrir une carrière 
que nul encore n'a parcourue : plein de vigueur il s'y 
élance; quel plaisir d'avoir accès aux sources vives 
de la poésie I et de largement y puiser ; de cueillir 
des fleurs nouvelles pour se tresser une couronne; 
telle, que jamais les Muses n'auront orné d'une 
semblable le front d'aucun mortel; quel plaisir^! 

* « Nec me aiikni fdlit, Graiorum obscura reperta 
Difficile illustrare, Latinis versibus esse ; 
Multa novis verbis prassertim quum sit agendum , 
Propter cgestatcm lingnae et rerom novitatem. 
Sed tua me viitiis tan^, et sperata voinptas 
^avls amicitiae, quemvis perferre laborem 
Suadet, etinducitnoctesvigilareserenas, 
Quœrentem dictîs quibus, et quo carminé demum, 
Clara ta» possim praepandere Iwnina menti, 
Ees quibus occultas penitusconviserepossis. » 

Lib. I, 138 

« Nec me animi fallit, quam sint obscura ; sed acri 
Percussit thyrso laudisspes magna meum cor, 
Et simulincussit suavem m! in pectus amorem 
Musarum, quo nunc instinctns, mente vigeoti 
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C'est dans ces sentimens que Lucrèce entre^ 
prepd son poème De la Nature des choses i sans au- 
tre crainte que celle de voir en chemin les forces 
lui manquer} de vieillir et de moqrit avant d'ache- 
ver son œuvre , avant de pouvoir en faire hommage 
à son ami *. — Nous en connaissons l'esprit : idée? 
nouvelles , manière d'envisager les choses sous un 
point.de vue nouveau, doute^ examen, philoso- 
phie, réforme) oui, c'est bien là le fond de la 
pensée ; 

n FehemenUr nova r^s moUHr ad aur^s 
« Accidercy et nova se species ostendere renim» » 

Lib. ii,lô24. 

quelle en sera la forme ? Cherchons. Il s'agissait 

Âvîa Pieridum peragro loca» nuUius ante 
Trita solo ; juvat integros accedcre fontes, 
Atcpie haurire ; juvatque novos decerpere flores, 
In»gnemque meo capiti petere inde coroi^aoy, 
Unde prius nulli velarint tempora Musae. » 
Lib. 1,922, et lib. IV, 1. 

* « Hoc tibi de piano possum promittere, Memmi : 
CJsque adeo largos haustus, de fontibu' magnis , 
liDgua meo suavis diti de pectore fuudet. 
Ut verear ne larda prius per membra jseneotus 
Serpat, et in nobisvitai claustra resolvat, 
Quam tibi de quavis una re versibus onrnis 
Argumentorum sit copia missa per aurcs. » 
Lib. I, 413.,.., 
4. 
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d'en finir avec VEtrurisme *, ou, pour parler plus 
chîrement , avec la religion dont le principe étrus- 
que avait prévalu dans toute Tltalie. Ce principe 
était l'observation des phénomènes de la nature ; 
loi propre, de tout temps, à l'Étrurie; qui, vivant 
au milieu des volcans, et sans cesse effrayée, se 
tenait sans cesse aux aguets: « Les météores, les 
f tremblemens de terre, les déchiremens subits du 
« sol, les bruits souterrains, les naissances mon- 
« streuses dans Tespèce humaine aussi bien que 
« dans les animaux, tous les phénomènes les plus 
« extraordinaires s'y reproduisaient fréquemment. 
« On comprend Tinfluence d'une telle nature et de 
« tels phénomènes sur le caractère du peuple étrus- 
« que. Les pères de l'Église nomment l'Étrurie la 
« mère des superstitions. Ce peuple jetait un regard 
â sombre et triste sur le monde qui l'environnait. 
« Il n'y voyait que funestes présages , qu'indices 
« frappans de la colère céleste et des plaies dont 
« elle allait frapper la terre **. * — Les dieux donc 
lui semblant ennemis, il s'appliquait à connaître 

* Nous demandons encore la concession de ce mot; qui, 
dans le cours de cet ouvrage, sera désormais employé par oppo- 
sition à V Hellénisme. 

** Creuzei\ cit. par M. Michelet], Histoire romaine , t. i, 
chap. V. — Voir Cicér. De laDivinat.^ liv. i, chap. &1 et 42. 
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leurs desseins; il étudiait Téclair, la foudre, le vol 
et le chant des oiseaux; il ouvrit le sein des \ic* 
times pour inspecter leurs entrailles; bref, de ses 
diverses observations tirant des pronostics divers , 
augurant du bien et du mal ; à la longue il en avait 
fait un art , une science , la divination ^; et de celle- 
ci , sa règle suprême, sa consolation , son espoir, 
sa religion. Imitateurs^ disciples des Étrusques, 
d'après la politique que toujours ils eurent de s'as- 
similer des peuples conquis ce qu'ils y trouvaient 
de bon, les Romains, à leur tour, admirent cet 
art , cette science : « Omnem hanc ex Etruria scien* 
tiam adhibebant ** / » — Dévotement ils se livrèrent 
à la divination ; croyant que les oiseaux annoncent 
les événemens sinistres ou favorables ; que les dieux, 
par tel et tel signe, donnent aux hommes des aver- 
tissemens; et qu'aux fibres d'une victime on peut, 
en toute assurance, lire l'avenir : « Aves eventua ^i- 
gnificant aut adverses , aut secundos ***; » 

<c Divi ver a monent; venturœ nuntia sortis 

Fera monent Tuscis exta probata viris **'*. » 

* « Observaiio diuturna notandis rébus fecit artem, » — 
Cieér. De Divinat., lib. Il, 71. 

** Idem, ibid. , lib. i, 2. 

*** Idem, ibid., lib. n, 37. — Vid. et Ovld. Fasu, lib. i, 
442, etlib. VI, 76/i. 

**** TibuL, Eleg. IV, lib, ni. 
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Tusd, Étrusci, c'est tout un. Personne tiMgnoré 
le Crédit qU^eut ^ Rome < ce tant célèbre drt dô 
deviner ded Toscans ♦ , magna augurutn auctori-* 
tdê**l — Pour gouverner, long-temps îl fut lé 
moyen suprême; de lui dépendaient les comices. 
Un éclair, un coup de tonnerre suffirent souvent 
aux augures pour empêcher toute assemblée du 
peuple, la prévenir ou la dissoudre; au-dedans, 
aU-dehors, pour la paix, comme pour la guerre, 
dans toutes les alTaires publiques et privées, rien, 
absolument rien n'était entrepris sans que Ton 
n'eût auparavant sacrifié, sans que Ton n'eût pris 
les auspices (22). Or, les auspices appartenaient de 
droit, exclusivement, aux nobles; les nobles seuls 
avaient infuse la science divinatoire : grand ré- 
confort pour Tat'istocratie ! Mais il n^en faut pas 
moins reconnaître que, dans son principe, cette 
divine science n'était qu'un préjugé de Tigno- 
rance et de la peur. Que fallait-il pour en affran- 
chir les esprits? — une spéculation plus vraie de 
la nature, une exposition raisonnée de ses phé- 
^ nomènes ; il fallait enseigner la nature des choses. 
Les sciences naturelles tuent la superstition ; qui, 

■ I «Il M i l > I M I I rnw t iM II I I I I >,| ni ■■— ^N^wrf— a^— 

* Expressions de Montaigne ; Essaù, Ut^ I, xi* 
** DeNat.Deor.,W^. ii, H. 
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elle y pèse sar hs esprits; et les tient à la chaino i 

« Nam veluti pueri trépidant^ aiqûe ontnia cœcîi 
K In Unehriê tnetuunt; êic no$^ in luoe^ timemuê 
«k Interdumy nihilo quœ tuni meiuenda magis, qtUÂnk 
«c Quœ pueri in tenebris pavitant, fing unique fuiura, 
«t Huno îgitur terrarem animi tenehrasque, neeeêse e$t^ 
a Non radii solis neque lucida tela diei 
a Diicutiani, $ed MATUBJE SPEaES râTIOQU£ *. d 

Ceci posé y la méthode à suivre par Lucrèce 
est trouvée: son poème sera proprement un traité 
de physique. Une fois le laboratoire de la natui*e 
ouvert aux yeux de tous^ une fois ses œuvres dé- 
montrées, plus de prodiges I mais bien seulement 
une exécution constante de lois nécessaires; plus 
de larves, plus de fantômes, plus aucun de ces 
êtres surnaturels que pendant le sommeil Timagi- 
nation prend pour des dieux; puis, quand il aura 
été reconnu que les songes ne sont rien autre chose 
qu'une illusion des sens , illusion causée par les 
occupations, les habitudes, les pensées, les dé- 
sirs, les passions de chacun; quand il demeurera 
constaté que ces prétendus avertissemens des dieux 
ne viennent pas à l'homme seulement, mais bien 
aussi à tous les autres animaux **, alors, sans 

*Lib. m, 88. 

** « Et quoi quisque fere studio devinctus adhaeret, 
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doute, on s'inquiétera moins des songes, on les 
prendra moins pour règle de sa vie ; enfin , quoi 
qu'en disent les devins et toute la gent étrusque^ 
on ne croira plus, on ne voudra plus 

ce Lire en un songe obscur les volontés des deux*; » 

Encore une atteinte à la divination , encore une 
erreur dissipée. La philosophie exigeait donc, 
comme une des premières nécessités du progrès, 
de la réforme, que sur toutes les choses de la 
nature il fût donné de lumineuses explications (23). 
Éclairer les esprits, c'est sans doute le moyen de les 
mieux conduire; mais se transformer en maître 
de physique, pour un poète, est-ce aussi le meil- 
leur moyen de plaire et de se faire écouter? Peut- 
être que non. Cependant le public se prend par 

l'oreille : 

« Omne 
Humanum genus est avidum 7iimis aurictUarum"* *» 

Aut quibus in rébus multum sumus ante morati, 
Atquein qua ratione fuit contenta magis mens; 
In somnis eadem plerumque videmur obire..... 
Usque adeo magni refert studium atque voiuntas, 
£t quibus in rébus consuerint esse operati 
Non homines solum, sed vero animalia cuncta. » 

Lib. IV, 959-983. 

* Racine, E^^Aer, n. 

** Lib. IV, 598. 
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L'homme, ce grand enfant, veut, avant tout, 
être amusé; il aime le merveilleux, accepte comme 
vérités des fables et des contes qui lui plaisent, 
uniquement parce qu'ils lui plaisent , parce qu'ils 
sont faits avec an. Lucrèce sait cela * (24); aussi, 
touten traitant un sujet des plus graves, se propose- 
t-il de donner à son discours de l'agrément, et de 
n'omettre rien pour rendre la lecture de son livre 
attrayante. Comme une abeille ardente à son ou- 
vrage, il ira butiner aux Jardins d'Épicure'^'^^ et fera 
des vers délicieux. C'est lui-même qui nous le dit : 
a J'ai semé mon sujet des fleurs de la poésie, et ce 
n'est pas sans raison : quand les médecins veulent 
faire prendre à un enfant quelque potion amère, 
ils commencent par enduire de miel les bords du 



* « Oinnia enim stolidi magis admirantur amantque , 
Inversis quae sub verbis latitantia cernunt 
Yeraque constituunt, quae belle tangere possunt 
Âures, et lepido quae sunt fucata sonore. » 

Lib. I, 6/i3. 

** « Tupater, etrerum inventor, tu patria nobis 
Suppeditas praecepta, tuisque ex, inclute, chartis, 
Floriferis ut apes in saltibus omnia libant, 
Omnia nosltidem depascimur aurea dicta, 
Aurea, perpétua semper dignissima vita. » 

Lib. III, Exord. 
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?i»e| TenfaDt, sans plus d'expérience, est séduit, 
mais ses lè?res setfles sont trompées; il atale te 
bf envage , et loin d'être dupe de la tromperie , par 
elle il recouvre la santé. J'ai fait comme les méde- 
cins : prévoyant que cette mienne œuvre de raison, 
tant soit peu abstraite, serait difficile à goûter, et 
que le public pourrait bien y éprouver une cer^ 
tafne répugnance, j'ai pris soin d'y mettre le charme 
du langage, et je la présente ornée* Le doux parlw 
des Muses est comme un rayon de miel autour de 
mes pensées; j'espère ainsi parvenir à captiver 
l'attention , assez pour être lu jusqu'au bout , et 
Élire prendre de la nature des chose$ une entière 
connaissance ^. C'est à l'aide des vers que Lucrèce, 



* « Quod obi^cura de re tam lucida pango 
Gannina, Musaeo contingens cuncta lepore. 
Id quoque enim noa ab nulla ratione \idetur ; 
Sed velati pueris absinthia tetra medentes 
Quum dare conantur, prius oras pocula circum 
Contingunt meilis dulci flavoque liquore, 
Ut puerorum aetas improvida Indificetur 
Labrorum tenus, interea perpotet amarum 
Absinthi laticem, deceptaqne non capiator, 
Sed potins tali facto recreata valescat; 
Sic ego nunc, quoniam bsec ratio plemmqoe videtur 
Tristior esse, quibns non est tractata, retroque 
Yulgns abborret ab bac : volui tibi suaviloquenti 
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philosophe et poète, veut * communiquer dtec ses 
concitoyens, cum civibus suis commumcare* ; » c'est 
ainsi qu'il compte les endoctriner, lear faire goftter 
la morale d^Épicure, et il espère 

« Que partout des esprits ses préceptes vainqueurs y 
« Introduits par F oreille y entreront dans les cœurs **.» 

O merveille de l'art I ô puissance du génie ! un 
sujetplein de récits arides apparaît fertile et riant; 
des leçons sur la nature des choses deviennent des 
tableaux sublimes ou des épisodes cbarmans : la 
raison^ celte fois, plaît aussi bien que la fiction ; 
oui, cette fois, la raison seule bâtit tout un poème ; 
et ce grand œuvre, épargné du temps, est encore 
aujourd'hui un des plus beaux monumens de la 
littérature antique. Qui de nous n'en a pas admiré 
le majestueux frontispice, C Invocation à Vénus, mère 



Carminé Pierio rationem exponere nosU'am, 
£t quasi MusaBo dulci contingere melle; 
Si tibi forte animum tali ratione tenere 
Versibus in nostris possem, dum perspicis omnem 
Naturam rerum, qua constet compta figura. » 

Lib. I, 933. 

* Cicer. De Nat. Deor. lib. i, 5. Foyezplus haut notre 
note : la pauvreté de l'idiome romain^ etc. 

** Boileau, Art poétique^ ch. IV. 
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des Rotnains''^ ? — Ah ! lorsque ses fils s'entreluaient , 
et que le monde semblait menacé de destruction , 
c'était, à coup sûr, une idée poétique, âne pensée 
généreuse, que celle d'invoquer la Volupté, cause 
de reproduction universelle, amie du calme, ayant 
le pouvoir de dissiper les orages. Le beau, le noble 
rôle que le poète lui fait jouer ! Elle est là qui 
anime tout, la terre, la mer et les cieux« Tous les 



« iEneadum genetrix, hominum Divumque voluptas, 
Aima Venus, cœli subter labentia signa 
Quae mare navigerum, quae terras frugiferentes 
Concélébras; per te quoniam genus omne animantum 
Concipitur, visitque exortmn lumina solis : 
Te, Dea, te fugiunt venti, te nubila cœli, 
Adventumque tuum; tibi suaves daedala tellus 
Sunmiittit flores; tibi rident aequora ponti, , 
Placatumque nitet diffuso lumine cœlum. 
Nam simul ac species patefacta est vema diei, 
Et reserata viget genitabilis aura Favoni; 
Aeriœ primum volucres te, Diva, tnumque 
Signiûcant initum, percussae corda tua vi; 
Inde ferae pecudes persultant pabula laeta. 
Et rapidos tranant amnes; ita capta lepore 
lUecebrisque tuis, omnis natura animantum 
Te sequilur cupide, quo quumque inducere pergis : 
Denique per maria ac montes, fluviosque rapaces, 
Frondiferasque domos avium camposque virentes, 
Onmibus incutiens blandum per pectora amorem, 
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êtres généralement se ressentent de ses bienfaits ; à 
elle seule, elle gouverne la nature entière ; sans elle, 
rien de bon sous le soleil ; point d'amour, point de 
Joie. Pour un peuple épuisé par la guerre et les 
discordes civiles, et qui, par Enée, son fondateur, 
s'imaginait descendre de Vénus, ce devait être un 
hymne national que cette délicieuse oraison : 
€ O Vénus, faites que nos haines s'assoupissent. 



Efficis ut cupide generatim saecla propagent. 
Quae quoniam rernm Daturam sola gubernas , 
Nec sine te quidquani dias in luminis oras 

Exoritur, neque ût laetum, nec amabile quidquam 

EflSce ut interea fera mœnera militiai 
Per maria ac terras omnes sopita quiescant : 
Nam tu sola potes tranquilla pace juvare 
Mortalts; quoniam belii fera mœnera Mavors 
Armipotens régit, in gremium qui saepe tuum se 
Rejicit, aeterno devinctus volnere amoris; 
Atque ita suspiciens, tereti cervice reposta, 
Pascit amore avidos, inhians in te, Dea, visus; 
Eque tuo pendet resupini spiritus ore. 
Hune tu , Diva , tuo recubantem corpore sancto 
Circumfusa super, suaves ex ore querelas 
Funde, petens placidam Romanis, inclita, pacem. 
fïam neque nos agere hoc, patriai tempore iniquo, 
Possumus aequo animo; neque Memmi clara propago, 
Talibus in rébus, communi déesse saluti. » 

Lib. I, Exard* 
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qu'en tous lieux on pose les armes ; vous seula^ par 
une paix propice, pouvez venir en aide aux mor- 
tels , puisque le suprême arbitre Je la guerre, le 
redoutable Mars, auprès de vous souvent se relire 
captivé par votre ceinture j éternel lien d'amour I 
sur vos genoux la tête doucement posée, il vous 
contemple, et repaît d'amour ses avides regards { 
tout en vous, il ne respire plus que du souHle émané 
de votre bouche; bonne Vénus, quand vous tenez 
ainsi Mars couché sur vos genoux divins , versez 
dans son sein le baume de vos paroles : demandez- 
lui pour les Romains la paix , la paix ! Moi, je ne le 
puis : le moyen d'y songer, de faire entendre un 
chant d'amour au milieu des troubles de ma pa- 
trie? le moyen que Memmius, mon illustre ami, 
prête Foreille à mes accens? lui qui, dans des cir- 
constances aussi graves, ne peut se dérober au sa- 
lut de la chose publique, f 

Lorsque, nous reportant à l'époque où vécut 
Lucrèce, nous nous faisons de son poème un sujet 
d'éludé, notre dessein n'est assurément pa/s d'ex- 
humer sa physique, et d'en reproduire une analyse 
stérile ; des homéoméries d'Anaxagore, du principe 
igné d'Qéradite, des cUornes d'Epicure, il ne sau- 
rait plus être question. Avoir cru que le soleil, la 
lune et (ous les astres ne sont pas plus gros qu'ils 
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jeparaissent^ c'est, saas doute, un gros$e erreur; 
à quoi bon la releva*? si ce n'est pour faire à Ten- 
droit de Lucrèce ceUe observation que lui-même 
faisait à l'endroit d'Empédocle et d'autres grands 
génies, è celui-ci de beaucoup inférieurs sur plus 
d'un point, bien qu'au demeurant auteurs d'admis 
râbles découvertes : < Ces sublimes philosophes, 
ces oracles plus respectables, et certes beaucoup 
plus sûrs que la pythonisse avec son trépied , son 
laurier et son cesire prophétique, une fois qu^ils en 
sont venus au principe des choses, ont tous &it une 
chute , une chute d'autant plus grave, qu'ils tom- 
bment de toute leur hauteur ^^. Que voulez-vous? 



* « Nec nimio solis major rota» nec minor ardor 
Esse potest, nostris quam sensibus esse videtur..... 
Limaque, ^ve noiho fertur loca lamine lostrans, 
j^e suam proprio jactat de coipore luoem, 
Quidquid id est, nlhllo fertur majore %Qra , 
Quam, nostris oculis quam cemimus, esse videtur. 

lib. V, 546,75. 

Tdte était l'opmion d*Éi»cure. 

**« Hic tamen, et supera quos diximus, iaferiorj^ 
Partibus egregie multis, multoque minores, 
Quamquam multa bene ac divinitns invenientes , 
Ex adyto t^quam cordis, res^nsa dedere 
Sanctius, et multo certa ratione magis, quam 
Pythia, quas tripode ex Phaebi, lauroqpie pro£itiir; 
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11 élaîl encore trop lot pour x\ue le monde vît des 
sages initiés plus avant dans le secret des choses. 
A d'autres âges étaient réservés des génies, je ne 
dirai pas plus grands , mais plus heureux, plus fa- 
vorisés de la nature, ses confidens plus intimes , à 
qui pourtant elle n'a pas tout dit. 

Voltaire^ admirateur de Lucrèce, dit de lui quel- 
que part : « S'il n'était pas un physicien aussi ridi- 
« cule que tous les autres^ il serait un homme 
« divin *• » Aussi ridicule, soit; mais il ne l'est pas 
davantage; partant, le reproche ne l'atteint pas en 
particulier, ne le blesse pas plus que les autres : 
il est commun à tous; cela regarde l'antiquité. Or, 
l'antiquité, nous n'avons point ici à lui faire son 
procès ; notre dessein est d'étudier le génie de Lu- 
crèce, et, à son égard, acceptant la sentence du 
grand arbitre, nous laissons de côté le physicien 
pour n'avoir plus afifoire qu'à l'homme divin, au 
poète. Oh! c'est un beau spectacle que de le voir 
dans un temps de révolution, temps de terreur et de 
haine, d'ambition et d'égoïsme, montrer une âme 



Principiis tamen in rerum fecere ruinas, 
Et graviter magni magno cecidere ibi casu. » 

Lib. I, 735. 

* Lettre à Memmius. 
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calme et pure, pleine de lamour de l'humanité, se 
munir de tous les écrits des sages , pour vivre en 
paix au sein de l'étude; puis, retiré en lui-même, 
comme en un fort inaccessible aux mauvaises pas- 
sions, regarder de haut les autres qui, avec leurs 
folles prétentions à l'esprit et à la noblesse, font 
de la vie un combat, un combat où ils se disputent 
les honneurs, le pouvoir et les richesses; n'ayant 
en somme rien d'assuré, vivant à l'aventure, sans 
aucun principe, poursuivis par le remords, effrayés 
par la superstition. Sage et vertueux Lucrèce! cela 
le préoccupe et l'atSige, cela le saisit de pitié; et 
il s'écrie du fond de son cœur : < misères de l'es- 
prit humain! 6 déplorable aveuglement! dans 
quelles ténèbres, au milieu de quels périls est passé 
cepeu qui nous estdonnédevie!Faut-ildonc ne point 
voir, qu'après tout, la nature ne demande qu'un 
corps exempt de douleur, avec un esprit capable de 
doux sentimens, libre de soucis et de crainte : 

« O miseras hominum mentes I o pectora cœca ! 
Qualibus in tenebris vitœ^ quantisque periclis 
Degitur hoc cevi, quodcumque est' Nonne videre 
Nil aliud sili Nataram latrare^ nisi ut^ quum 
Corpore sejunctus dolor absit, mente frualur 
Jucundo sensu y cura semota metuque* ? » 

* Lib. II, Exord. 

I. 5 
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Ce qi]*i! a, lui, de chaleur et de vie, il le dépense 
en médilatîons , à préparer pour des infirmes eldes 
corrompus quelque chose de généreux , de moral. 
Au Heu d'un système religieux usé, fini , qui ne dit 
rien à Tâme, qui ne satisfait point Tintelligence, et 
n'a plus le pouvoir de régler les mœurs, ni de diriger 
les esprits; il veut la vertu, la raison, A une théo* 
cratie mourante, il espère, magnifique illusion! 
voir un jour succéder la philosophie : de là son zèle 
à lui faire des' prosélytes , de là son animoslté 
contre la religion. 

Avant Lucrèce, il avait bien été lancé plus d'un 
trait acéré contre les devins , les aruspices, les au- 
gures; mais le sacré collège n'avait pas encore vu 
de mortel assez audacieux pour venir hautement 
publier que son but est de délivrer Thomme du 
joug de la superstition, est d'en finir avec les prê- 
tres (25) î 

« Relligionum animas nodts exsolvere pergo* ! » 

pour, à la face du ciel, tenir des discours tels que 
ceux-ci : 

« Le monde n'a pas du tout été créé par les dieux 



* Lib. 1,932; et lib. iv, 7. 
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pour nous; non, je ne crains pas de raffirmer. 
Bien que jMgnore Téiat primordial des choses, leur 
état actuel me suffit : une œuvre aussi défectueuse 
ne peut pas être, n est pas divine ^. 

« Les Dieux n*oni cure ni souci de nos aflaires. 
Loîo, bien loin de nous ils jouissent en paix de leur 
immortalité; exempts de toute douleur, de tout pé- 
ril, puissans assez pour se suffire à eux-mêmes sans 
avoir aucunetnent besoin de nous, et, au demeu- 
rant, impassibles; ne concevant pour nos méfaits 
ou nos mérites ni bienveillance ni haine ^^. 

• L'homme s'imagine que les Dieux ont l'empire 
delà terre et des cieux; humble, tremblant, il 
s'incline devant eux comme devant des rois puis- 



* « QQamTis renim Ignorem prîmerdia que «at. 
Hoc tamen ex ipsîs cœli rationibus aiisn 
Confirmare, aliisque ^ rebos reddere multis, 
Nequaquam nobis diviiiitas esae creatam 
Naturam muiidi, que tanta est prae<fita cripa. » 
Lib. II, 178; etlib. v, 197.. • 

**a Omnis enim p^ se i^¥iia natiira neoesse eA 
Immortali srvo somma cum pace fruaftor, 
Semota ab nostris rebas, sejmictaqQe longe; 
Nam privata ddore omni , privata pendis, 
Ipsa suis pollens opibus , mï indiga bos^, 
Nec bene promeritis capîtur nec tangitur ira. » 

Lib. I, 58 ; et lib. il» 6&6. 
3. 
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sans, et il les suppose auteurs de toutes choses, par 
cela seul qu'il ne peut s'en expliquer les causes. 
Ignorance et pusillanimité ^ ! Un augure, son bâton 
en main, vient-il à diviser le ciel en régions? aus- 
sitôt vous tremblez, vous perdez la tête, suivant 
que la foudre aura pris son vol de tel ou tel côté 
pour se porter vers tel ou tel autre, suivant qu'elle 
se sera introduite en un lieu clos, et que , avant de 
se retirer^ elle y aura marqué son passage de telle 
ou telle autre façon. De ces elTets, la cause ne vous 
étant ni visible, ni connue, vous l'attribuez à la di- 
vinité. Erreur, je vous le dis, erreur **. 



* V Quae fieri in terris cœloque tuentur 

Mortales, pavidis quum pendent mentibu' saepe, 
Efficiunt animos humiles formidine Divum, 
Depressosque premunt ad terram, propterea quod 
Ignorantia cansarum conferre Deorum 
Cogit ad imperium res, et concedere regnum; et 
Quorum operum causas nulla ratione videre 
Possunt, baec fieri divino numine rentur. » 

Lib. VI, 50. 

** « Ne trépides cœli divisù partibus ameos 
Unde volans ignis pervenerit, aut in utram se 
Verterit bine partem; quo pacto per loca septa 
Insinuant, et bine dominatus ut extulerit se; 
Quorum operum causas nuUa ratione videre 
Possunt, ac fieri divino numine rentur. » 

IbicL 86. 
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« Si ce sont les Dieux, Jupiter ou autre, qui par 
des coups de tonnerre ébranlent Tempyrée, et qui 
lancent la foudre où bon leur semble , pourquoi , 
dans leur sagesse et leur haine du crime, ne font- 
ils pas, ces dieux, que le coupable, le coupable seul 
soit atteint , et qu'alors , vomissant le feu de sa poi- 
trine transpercée, il devienne un terrible exemple, 
plutôt que de s'en prendre à l'innocent? Or, ne le 
voit-on pas, l'innocent, être frappé, saisi, étouffé 
par le feu du ciel? Hilas ! oui , trop souvent. Pour- 
quoi aussi tant de coups lancés et perdus dans des 
lieux solitaires? Ne serait-ce là qu'un jeu pour 
s'exercer le bras? Pourquoi souffrir qu'ainsi des 
traits aillent s'émousser contre le sein de la terre , 
cette fille chérie, qui n'en peut mais? Pourquoi 
Jupiter, son père suprême , le permet-il et ne ré- 
serve-t-il pas toute son ire à l'impie? Ne tonner, ne 
foudroyer jamais quand le ciel est serein, est-ce 
donc que le maître du tonnerre, sitôt que les nues 
sont amoncelées, descend sur elles afin de porter 



Dwtsù partibus; les prêtres devins, appelés fulguratares^ 
assignaient à la voûte céleste une division afin de déterminer les 
différens effets du tonnerre, d'après lesquels ils rendaient leurs 
oracles. — « Cœtum in XVI partes divùerura Etrusci » Ci- 
ter. De Dtvinat. lib. il, 18. 
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ée plus {Hrès des eoiqf)s plus sûrs? A quoi bon du 
feu lancé contre la mer ? Ce feu irengeur, que veut- 
il aux ftots, àlft plaine liquide? Eaiw, pourquoi 
d'un foudre ennemi Jupiter ébranle*t-il lestemptes 
des Dieux, et ces magnifiques retraites où, lui- 
même, il repose eo efftgie? Pourquoi brise-t-il 
leurs statues si bien tàiiesj Yoire les siennes, dont 
il lèse la raa}esté * ? 



* « Quod si Jupiter atque alii fulgentia Divi 
Terrifico quatiuut sonitu cœlestia templa , 
£t jadunt ignés , quo cuique est cumque Toluptas , 
Gur, quibus incautum scekis aversabile cumque est. 
Non faciunt , icti flammas ut fulguris baient 
Pectore perfixo , documen mortalibus acre ? 
Et potius nullœ sibî turpis consciu' rei 
Yolvitur in flammis innoxiits loque peditur, 
Turbine coricsti subito conreptus et igni? 
Cur etiam loca solà petunt frustraque laborant ? 
An coli brachîa suefaciunt fîrmantque lacertos? 
In terraque patris cur telum perpetlnntœ' 
O^tiimdi? €^r ipse sînk, n^ue p^o'cit in hostes? 
Denique , cur nunquam cœlo jacit undique puro 
Jupiter in terra» fulmen soniCusque prolondit? 
An , simul ac nubes successere , ipse in eas tnm 
i>eseeBâit, prope ut kinc teli determinet ictus? 
In mare qua porro mittit ratione? quid undas 

Afguit, et liquidam moleœ camposqoe usantes? 

Pos(reifio, car sancta Deûm deàibra, suasqne 
Discutit infesto prœclaras fuhmne sedes. 
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MaiSj me direz**vous, comment ne pas redouler 
la colère des Dieux? et TAchéron! et Tani^le! et 
TUyus! et Sisyphe! et Cerbère! et les Furies! Fa- 
bles que tout cela. Fables , réalisées par Tbomme 
en cette vie. 11 n'y a pas, comme on vous le conte i 
de Tantale glacé d'effroi au-dessous d'un énorme 
rocher prêt à l'écraser de sa chute : non-, mais il y 
a, de fait, en cette vie des mortels poursuivis par 
une vaine crainte des Dieux; et à ces peureux le 
sort y quoi qu'il advienne, cause des transes conti- 
oues^. Point, non plus, de Tityus gisant aux bords 
de l'Âchéron en proie à des vautours. Un peu de 
raison ; voyons : si grand que fût ce Tityus, les vau- 
tours pourraient-ils trouver en lui de quoi ronger 
sans cesse? quand même son corps gigantesque 



£t bene facta Deûm franglt sîmulacra , suisque 
Deoiit imagiûibiis vidento volnere bonorem ? » 

lib. VI, 386. 

Cet ai^^umentde Tépicurien Lucrèce se trouve reproduit par 
CicéroD aa livre ii de La Divination, ch. 19 : « Quod igitvr vi 
natura, nuUa constantia, nuUo rato tempore videmus effiçi, 
ex eg sigmficatùmem rerum cemeqventium quarimus? Sci* 
licet, si ista Jupiter significaret , tam muUa frmtra emittereti 
Qîiid enim proficit quum in médium mare fulmen jacit? Quid, 
quum in altissimos montes, quod plerumque fit? quid, quum 
in désertas soUivdines ? quid, quum m earwn gemium oras 
in quitus hac {fulgura et tonùrua) ne ob^erwmtur qmdem? 
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couvrirait, je ne dis pas neuf arpens, mais l'orbe 
entier de la terre. Impossible : pas moyen de four* 
nir de sa propre substance à une éternelle pâture ; 
pas moyen de suffire à un éternel supplice. Le véri- 
table Tity us, c*est l'homme en proie à l'amour, à 
la jalousie, aux mauvaises passions; vautours qui 
rongent le cœur* 

Sisyphe, journellement nous le voyons dans l'am* 
bitieux qui brigue la faveur du peuple , qui convoite 
le consulat ; mais qui , toujours repoussé , se retire 
d'un air sombre : tâcher à saisir le pouvoir, ombre 
vaine et fugitive^ et pour ce vivre à la peine; n'est- 
ce pas hisser au sommetd'une montagne un rocher ; 
qui bientôt après roule; et retombe dans la plaine? 
Fournir sans cesse un aliment à ses passions; leur 
prodiguer tout, sans jamais les rassasier; ainsi 
que fait pour nous la Nature, qui^ tous les ans, de 
nouveau nous prodigue et des fleurs et des fruits 
et mille agrémens divers, sans que jamais nous 
ayons assez de la vie : c'est , je pense, oui c'est bien 
là le tourment de jeunes filles occupées , comme on 
dit, à verser de l'eau dans un vase sans fond , qui 
ne peut être empli *. 



*« Atque ea nimimm, quaecumqae Achemnte profundo 
Prodita sunt esse, in vita sunt omnia nobls. 
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« Cerbère et les Furies ; le Tartare avec ses té- 
nèbres et ses horribles gouffres; autres imagina- 
tions. Une chose réelle, c'est la peur des châti- 
mens ; qui , dans cette vie , devient pour les grands 
coupables un grand supplice. Pour eux, en effet , 
leur conscience est un bourreau ; un impitoyable 



Nec miser impendens magnum tîmet aère saxmn 
Tantalus, ut fama est, cassa formîdine torpens : 
Sed magis in vîta Divum metus urget inanis 
Mortales, casumque timent, quemcumque ferat fors. 
Nec Tityum volucres îneunt Acheninte jacentem : 
Nec, quod sub magno scrutentur pectore, quidquam 
Perpetuam aetatem poterunt reperire profecto, 
Quamlibet immani projectu corporis exstet, 
Qui non sola novem dispensis jugera membris 
Obtineat, sed qui terrai totius orbem : 
Non tamen «ternum poterit perferre dolorem; 
Nec praebere cibum proprio de corpore semper. 
Sed Tityus nobis hic est , in amore jacentem 
Quem volucres lacérant, atque exest anxius angor, 
Âut alia quavis scindunt cuppedine curae. 

Sisyphus in vita quoque nobis ante oculos est. 
Qui petere a populo fasces, saevasque secures 
Imbibit, et semper victus tristisque recedit 
Nam petere imperium , quod inane est , nec datur unquam , 
Atque in eo semper durum sufferre laborem ; 
Hoc est adverso nixantem trudere monte 
Saxum; quod tamen a summo jam vertice rursum 
Volvitur, et plani raptim petit aequora campi. 
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bourreau, qui a ses geôles» ses précipices, ses 
eroix, ses chevaleis, ses scies ^ ses chaudières 
bouillantes. C'est alors que, ue voyant poiut de 
terme possible à leur tournoient» les malheureux 
croient à des peines éternelles; et dans leur frayeur 
s'imaginent qu'au trépas cet état doit encore em- 
pirer. En somme, voilà pour les esprits faibles 



Deîode, aniuii ingratam naturam paseare semper, 
Atque expiere bonis rébus, satiareque niinquam ; 
Quod faciuftt nolMs annorum tempora, circum 
QiiiHii redetint» fœtosque feruot» variosque lepor^ : 
fiectamea ei^plemur Titai fructibusuQqiiam : 
Hoc, ut q»Dor, idest, aevofbrente pueUas» 
Quod meodorant, laticem pertusumeongerere ia vas, 
Quod tamaEi expleri nulla raticme p(rtestur. 

Gerberus et Furîae jam \&cq^ et lucis c^nus 
Tartarus» horriferos eructans laucibus aestiAS» 
Hœc neque suât usquam, ueque possunt esse profecto. 
Sed meius ia vita pœnarum pro matefadis 
ËsIkis^Dibos iBsignis, scelerisque loeb 
Garçer, et hoirribilisde saxo jactu* dec^rsum, 
Yerbera, caruiikes, ndaur, ]mx, lauûna» taedae» 
Quae taotteu et si absunt, at la^issibi eoaseia faeti 
Prœmetufaas, adhibet stinuios, tor retque âagdfe : 
Née Yîdet interea , qui terœkius esse malotum 
Possit, née quaa skposiamia deuique &ui&; 
Atque eadei» metuit uiagis b«c m in mortegraTesottit : 
HÛK Adiarusia fit stultorumdeiikjiie liàà. » 

lib.xu, 9M. 
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Torigine de ioule celte fantasmagorie de rÂchéroa. 
Qitôls disœurs » grand Dieu ! quels discours ! Où 
en était, où allait une société qui volontiers leur 
{urêtail roreille (26) ? — Elle en était à se dissoudre, 
à se décomposer ; elle allait droit au néant; sinon à 
une réforme radicale, à une régénératbn. Quand 
l'heure est venue de parler ainsi à la foule, un re- 
nouvellement est proche. Le vieil édifice romain 
reposait sur la crainte (27) ; il avait sa base dans 
les profondeurs de YAchéron; c'est de l'Achéron 
qu'émanaient la science, le pouvoir et la fortune 
des augures; eux seuls tenant en dépôt les livres 
acbérontiens ^ livres étrusques, livres terribles! dic- 
tés par le génie Tagès, exprès sorti de dessous 
terre ^» dont on ne œnsultait les oracles qu'en 
tremblant ** ; et qui enseignaient , avec le rite des 
sacrifices aux divinités infernales, Tart de chassar 
les monstres^ les fléaux ; l'art de créer des pro- 
diges. C'est bien pour cela que Lucrèce fouille 
aussi avant l'Achéron , afin d'en extirper la crainte; 
convaincu que dans cette vie elle est une cause de 



* Voyez plus loin, Virgile. 

** « Quis non, artis scripta ac monumenta volutans, 
« Voces tristificas chanis promebat Etrmcis ? » 

Yox^z Gicér. Oe Divmai. » Ub. i, 12. 
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perturbation ; que partout elle répand le sombre de 
la mort; que nulle part elle ne laisse un plaisir 
pur et sans altération *. Malheureusement , pour 
mettre en place de la crainte, le poète n'a pas en- 
core Famour, le dévoûment, la sympathie; il n'a 
pas la charité, pierre angulaire du nouvel édifice 
réservé par la Providence au monde prêt à périr : 
« Mentis opus divinœ ** ! >• Si grand que fût son génie, 
Lucrèce ne pouvait concevoir une œuvre divine; 
toutefois, s'il n'enseignait point aux hommes à 
s'aimer, à se secourir, en un mot, à vivre en frères; 
du moins leur donnait-il de salutaires préceptes : 
c il faut purger son cœur de toute mauvaise pas- 
sion, sans quoi la vie n'est plus qu'une arène, 
qu'une mer semée d'écueils. A combien de soucis , 
à combien d'alarmes l'homme alors est en proie ! 
L'orgueil et l'ambition, la débauche, le luxe et 
l'oisiveté sont autant de monstres qui viennent 
l'assaillir***. Pourquoi se plonger ainsi danslasen- 



* c( Et metus ille foras praeceps Acherunlis agendus 

Funditus, homanam qui vitam turbat ab imo^ 

Omnia suffundens mortisnigrore, neque ullam 

Esse voluptatem Uquidam puramque relinquit » 

Lib. m, 38. 
** Prosper. 

*** « At nisi purgatum est pectus, quae prslia nobis, 
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sualité? Notre corps n'a que des appétils bornés; 
peu suffit, je ne dis pas seulement à lui épargner 
la souffrance du besoin , mais à lui procurer nom- 
bre de jouissances, au-delà desquelles, le plus sou- 
vent, la nature ne demande rien. Sans avoir des 
galeries ornées de magnifiques statues qui liennent 
dans leur main droite des lampes ctincelantes, pour 
. que Ton puisse à banqueter faire de la nuit le jour; 
sans un domestique nombreux tout chamarré d'ar- 
gent et d'or; sans palais revêtus de lambris dorés^ 
où les accens de la harpe retentissent; on peut, 
sur un doux gazon, au bord d'un ruisseau, sous 
un ombrage touffu, goûter en commun le plaisir 
de se restaurer; surtout dans la belle saison, lors- 
que le printemps a déployé son tapis de verdure et 
de fleurs. Fastueux patriciens , quand la lièvre vous 
lient brûlans sous le brocard et la poupre (28), elle 
ne vous quitte pas un instant plus tôt que si vous 
n'aviez qu'un modeste lit plébéien. Donc, puisque 
les richesses ne rendent a notre corps aucun bon 



Atque pericula tune iagratis iiisiQuandum ? 
Quautae coosciodunt hominem cuppedinis acres 
Sollicitum curae ? Quantique période timorés ? 
Quidve superbia, spurcities, petiilantia, quantas 
EiBciunt clades? Quid luxus desidiesque ? » 

Lib. V, 45. 
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oflioe, non plus que la noUesse, ies honneurs et 
le pouvoir; croyei aossi, croyex que notre esprit 
n*en tire rien de bon *. 

Après ies hommes, Lucrèce enseigne aussi les 
jeunes gens , tâchant à les préseryer des séductions 
de l'amour, des écueilsde la galanterie (29). Pata^ 
nellement il leur dit : Lorsqu'au printemps de la 
vie vous sentez courir dans vos veines la sève do 



* « Ergo corpoream ad uaturam pauca videmus 
Esse opus omnino, quae demant cunque dolorem, 
Delicias c[uoqtie nti multas substernere posant; 
Gratins interdum neque NaCura ipsa requirit 
Si non aurea sunt juvenum simulacra per aedes 
Lampadas igniferas manibus retinentia dextris, 
Lumîna nocturnis epnlis ut snppeditentnr ; 
Nec domus argento fulg^, auroqne remdet ; 
Nec citbaris reboant kqueata aurataque templa : 
Àttamen inter se prostrati, in gramine molli, 
Propter aquae rivnm, sub ramis arboris altae, 
Non magnis o^nbus, jacimde corpora curant : 
Praesertim quum tenq[)estas anidet, et anoi 
Tempora conspergunt viridantes floribus herbas. 
Nec calidae citius decedunt corpore febres, 
TextUibns si in {Mctoris, ostroqne rubenti 
Jactaris, qnam si plebeia in veste cobandum est 
Quapropt^y qooaiara nii nostro in corpore gazae 
Proficiimt, neque n<^litas, neque ^ria reffà^ 
Quod sup^rest, aniom quoque va prodesse putnidam. » 

Lib. II, 20 
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plaisir, loin de céder aux entratnemens de Vent» , 
tenez-vous sur vos gardes, et fuyez, fuyez tout ce 
qui peut faire naître, entretenir une passion. Rien 
de plus dangereux. Si vous n'avez le bon esprit de 
vous distraire, qu'arrive- t-îl ? Une blessure légère 
dans le principe ne larde pas à s'envenimer , eile se 
nourrit, s'invétère ; de jour en jour le cœur s'en* 
treprend et le mal empire, les forces s'usent, on 
languit, on dépérit, on ne s'appartient plus, on 
vit dans l'esclavage, sous le caprice d'une femme; 
cependant que la fortune se dissipe, que les dettes 
surviennent (30), les dettes et les poursuites ! puis 
les devoirs se négligent, et l'honneur compromis est 
en danger. A la vérité, point ne manquent on- 
guens, parfums, élégantes chaussures de Sicyone, 
magnifiques émeraudes qui chatoient enchâssées 
dans l'or, tissus de Milet , dont la fine laine s'use 
en frictions et boit la sueur des combats amou- 
reux*; de beaux patrimoines se fondent en dia- 
dèmes et en mitres ** , les plus rrches coteaux de 



* Ce que Plante appelle : « unctiones grœcas sudatorias. » 
Voyez Stiekus, acte i, scène â. — Vii et CatuL, carm. xii, 
l/i, et XXV, 7. 

** La coiffure des courtisanes était une mitre^ moins coupée 
que celle de nos préhts, également ornée de deux pendans 
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Malte et de Cbios en une robe se convertissent; 
avec une extrême recherche d'accoutrement et de 
bonne chère sont préparés des festins et des jeux : 
c'est une profusion découpes et de parfums, de 
couronnes et de guirlandes. Soins superflus , dé- 
pense vaine! de celte source de délices sort quel- 
que chose d'amer qui corrompt le plaisir, 

« Et coule dans la joie une secrète glace* • 



qu'elles ramenaient sur les joues ; elles en conservèrent long- 
temps Tusage qui avait été général (Rosln, Antiquités ro^ 
maines, liv. v, col. Il, p. htxk). 

* Corneille, Rodogune, i, vir. 

« Sollîcitatur id in nobîs, quod dixîmus ante, 
Semen, adulta œtas quum primum roborat artus..... 

Namque voluptatem praesagit multa cupido : 

Haec Venus est nobis, bine autem est nomen Amoris : 

Hinc illae primum Yeneris dulcedinis in cor. 

Stillavit gulta, et successit fervida cura 

Sed fugitare decet simulacra, et pabula amoris 

Absterrere slbl, atquealio converlere mentem 

Ulcus enim vivescit et inveterascit alendo ; 
luque diesgliscit furor, atque aerumna gravescit ; 

Adde quoc absumunt vires, pereuntque labore; 
Àdde quod alterius sub nutu degitur aetas ; 
Labitur interea res, et vadimoniafiunt; 
Languent o£Bcia, atque aegrotat fama vaclUans ; 
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C'est tantôt le remords : on se reproche de vivre 
dans l'oisiveté, de perdre ainsi ses plus belles an- 

Unguenta et pulchra in pedibus Sicyonià rident 
Scilicet, et grandes viridi cumlnce smaragdi| 
Auro includuntur, teriturque thalassina vestis 
* Assidue, et Yenerissudoremexercitapotat; 
Et bene parta patrum fiunt anademata, mitrae 
Interdum in pallam * , ac Melitensia Ceaque vertunt : 
Eximia veste et victu conviyia, ludi, 
Pocula crebra, unguenta, coronae, serta parantur : 
Nequicquam, quoniam medio de fonte leponim 
Stii^t aman aliquid, quod jp ipsis floribus angat : 
Autquod conscius ipse animas se forte remordet» 
Desidiose agere aetatem, lustrisque perire ; 
Aut quod in ambiguo verbum jaculata reliquit, 
Quod cupido adfixum cordi vivescit^ ut ignis; 
Aut nimium jactare oculos, aliumve tueri 
Quod putat, in vultuque videtvestigia risus. 

Atque in amore mala hœc proprio, summeque secundo 
Inveniuntur; in adverso vero atque inopi sunt, 
Prendere quœ possis oculorum lumine aperto, 
Innumerabilia ; ut melius vigilare sit ante, 
Qua docui ratione, cavereque ne inlaqueeris : 
Nam vitare, plagas in amoris ne laciamur, 
Non ita difficile est, quam captum retibus ipsis 
Exire, et validos Yenerisperrumperenodos. » 
Lib. IV. 1032-H43. 

> Pa//a , iDanteaa de femme; d'où Pallaca^ concubine, courtisane. 
L*ile de Malte, renommée pour ses bons vins, Tékait aussi pour ses fa- 
briques d'étoffes « ed muliebrem vestem, » Foir Cicéron, retri». De 
signitf xLYi. 

I 6 
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nées; tantôt l'inquiétude : un mot ambigu que \olre 
belle» en partant» a jeté, vous entre dans le cœur } 
et ce mot, vous le sentez là comme un charbon ar- 
dent ; tantôt la jalousie : des œillades, un regard 
que vous croyez d'inleHigenee avec un rival, vous 
font lire sur son visage la trahison. Oui, jeunes gens, 
voilà les maux qu'entraîne l'amour pour tout im- 
prudent qui reclierehe les faveurs d'une courtisane^ 
et qui les obtient. Quanta ceux qui, sans fortone, 
les recherchent et ne peuvent les obtenir; ceux-là^ 
— trop d'exemples vous le font voir, — ceux-là s'ex- 
posent à des tribuktioQS infinies, si bien que, 
comme je vous le dis, !e mieux est d'user, dès le 
principe, de vigilance, et de prendre garde de se . 
laisser enlacer^ car, voyez- vous^ éviter les pièges de 
Tamour n'est pas chose aussi difficile que, une fois 
pris en ses rets , de s'en tirer, et de rompre des 
nœuds fortement serrés par Vénus. » 

Cet art de peindre le» passions comme amant[de 
monstres ennemis del'homme^ puis, pour appren-^ 
dre à les dompter, ces leçons de tempérance qu'au- 
jourd'hui même oo pourrait cfoire sorties de la 
bouche d'un ors^eur chrétien^ tant il fait bon les 
entendre; oesavertissemensdesage vietllard, don- 
nés à la jeunesse par un homme encore â la fleur 
de l'âge et dans la saison des plaisirs; ce cours de 
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morale fart au milieu de la corruplion, lout cela , 
pour les Romains, élaU assurénient une nouveauté 
qai devait plaire, qui plaisait^ qui obtenait un suc- 
cès d'enthousiasme. Le peuple applaudissait Titus 
Lucretius, et, chérissant à-Ia^fois sa personne et ses 
écrits, lui donnait le surnom de Carus"^; il Tappe^ 
lait son cher Lucrèce, Ce n'est pas que généralement 
on devint meilleur, non; la plupart n'en suivaient 
pas moins l'ordinaire train de vie , poussés toujours 
par l'ambition et l'avarice, par la débauche et par 
l'envie , se livrant toujours au passage le combat du 
pouvoir et des richesses, « certamina divitiarmnl » 
altérés de sang, ivres de voluptés; mais, en déQ- 
nitive, toute celte bonne semence n'était pas perdue. 
Dans certains esprits elle entrait assez avant pour 
y germer, pour, avec le temps, mûrir et porter son 
fruit. 

Mais d'où vient que ce précepteur de la jeunesse 
n'a pas le moindre serupude d'alarmer les oreilles 
pudiques? lui, si moral, ne s'est-il point de gaité 



* Lambin a conjecturé qoc le surnom de Cartts marquait en 
Lucrèce ou son grand génie» ou la douceur de son naturel, ou 
quelque chose de semblable : « Cogncmen Can'vel propter in- 
genii magnitudinem ac prasstantiam, vel propter morum sua- 
vitatem et comitatem, vel propter aliquid taie. » Voyez Bayle, 
Dktùnm, hist. ; Lucrèce, note a, 
6. 
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de cœur rendu coupable d'obscénité? — Nullement. 
— Cependant, il est bien vrai que, après avoir ob- 
servé et surpris la nature dans ses actes les plus 
secrets , Lucrèce n'a pas craint de la montrer toute 
nue; qu'il a révélé la vie intime des amans, leurs 
embrassemens, leurs caresses, leurs extases; qu'il 
a ôté à Vénus sa ceinture, aux Grâces leur voile, 
à l'Amour son mystère, partant son plus grand 
charme. — Cela est vrai. — N'est-ce point là de l'in- 
discrétion/ de la licence? — Les faits sont graves, 
sans doute, et les apparences contrôleur auteur; 
mais l'intention, que toujours il faut rechercher , 
approfondir, Fintenlion ne doit-elle pas le faire 
absoudre? Que voulait Lucrèce? combattre les 
passions, désenchanter leurs objets. Or, à la ma- 
nière dont il procède, méthodiquement , de sang- 
froid, avec une entière liberté de langage, appelant 
les choses par leur nom, sans prêter aux mots rien 
que leur signification la plus simple, sans que ja- 
mais l'expression tende à réveiller un sentiment 
déshonnête, à cette indifiërence philosophique, on 
dirait un médecin qui analyse une maladie (31). 
D'autant qu'à ses yeux l'amour est le plus grand des 
maux ; sans doute : il voit la jeunesse en proie aux 
courtisanes. Rappelons-nous l'état des choses : 
après les désastres de la Grèce , réduites à cher- 
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cher fortune ailleurs, les courtisanes avaient pris 
leur vol vers la Sicile, pays de voluptueux , le meil- 
leur des pays pour leur trafic (32) , et de là vers 
l'Italie : à Rome, elle s'étaient si bien acclimatées, 
qu'elles y croissaient et multipliaient. Gomme les 
Harpies de la lable, elles dévoraient ou gâtaient 
tout : les patrimoines, l'honneur, la paix des fa* 
milles et le repos de la cité. Car l'âge venant à dimi* 
nuer les recettes, mais non pas les dépenses , vu 
leur habitude du luxe; elles se couvraient de dettes; 
et alors, pour combler le déficit, rêvant des trou- 
bles^ des bouleversemens , elles aspiraient à la 
guerre civile, au pillage; leurs maisons devenaient 
des foyers d'intrigues et de conspirations. Le com- 
plot de Catilina se trame chez un courtisane, chez 
la Sempronia. La dangereuse créature! elle avait 
tout pour séduire : esprit, beauté, naissance, une 
fort jolie teinture des lettres grecques et latines, 
de la facilité à faire des vers et à manier la plaisan- 
terie; son propos, selon la circonstance, libre ou 
réservé, décent ou leste, était toujours plein de 
finesse et d'enjoûment. Elle chantait, dansait à 
ravir, comme ne chante ni ne danse aucune femme 
honnête, et les autres talens qui sont l'apanage du 
luxe, elle les possédait tous sans exception. Pour 
ce qui est de la bienséance, de la pudeur propre à 
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son se%e, elle ne s*eii €(Hiciatt pas le moins du 
monde : son argent, San honneur, an ne sanrait 
dire lequel des de^x eUe gaspillait le plus. Liber* 
line jusqu'à la fureur, au point de rechercher les 
hommes plus qu'elle n'en élaît recherchée, dans 
mainte occasion, elle avait fait preuve d'une audace 
toute virile, en se parjurant, en niant des dépôts 
et des prêts, en trempant dans plus d'un assassi- 
nat. Maïs, au bout du eo<npte, tombée dans la gêne, 
elle attendait après le jour de la conjuration, comme 
on attend après le jour de la moisson. Telle était la 
Sempronia , femme d'un consul*! Tel est du moins 
le portrait que nous a laissé d*elle Sailuste (33), por* 
trait de maître, qui vaut un tableau d'histoire. En 
eflet, on y voit dans une seule physionomie le type 
de toute une espèce , et daqs une seule personne 
une société tout entière : sa passion des richesses, 
son état de libertinage , ses vices élégans, son lune 
ruineux, sa misère; on y voit la rapine, le meur- 
tre et le pillage devenus des expédions, une néces* 
site; puis, enoonsMérant ce train de vie, ce déplo- 
rable abus des plus heureux dons de la nature, une 



* De Decùnus Brutus; consul Tan de Rome 676; et, proba- 
blement, le père de Decimus Brutus , un des meurtriers de 
César. 
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ré&eiion naît, qui domioe la pensée, c'est que le 
sort fait à la femme e^t mauvais; c'est que dans 
Tordre social^ sa position e^ fausse, et Ton près* 
seat qu'eUe doit vouloir en changer : lionnête, la 
femme est délaissée, réléguée au fond du méaage; 
bonne, sans plus, à perpétuer la famille, le nmi; à 
donner des efifans au pére^ au chef, qui, lui, passe 
au- dehors presque les quatre parts de sa vie, une 
au Forum, le reste chez quelque courti^ne (34), 
qu'il entretient à grands frais, souvent même aux 
dépens de son épouse, et dont il a des enfans 
qu'il adopte, qu'il confond avec ceux nés du mw 
liage. Au contraire, prostituée, la femme devient 
un objet de recherche et d'adulation ; publique- 
ment, elle jouit des plaisirs, que dis-je? des hon- 
neurs de la prostitution : les plus hauts personnages 
sont à ses pieds; ainsi qu'une reine, elle éclate de 
parure; elle commande, est obéie; ses jours ûlcs 
d'or et de soie se passent en fêtes, en splendides or- 
gies : ellea toutce qui peut faire croire au bonheur, •. 
et pourtant, elle n'est pas heureuse : sa propre es- 
time lui manque; elle se sent avilie; un jour vien- 
dra que, préférant la pauvreté à une tell^ richesse, 
elle ira se cacher sous terre, dans les ténèbres, pour 
y Tivre chaste, vertueuse, et la pudeur aura son 
tour. 
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Mais, en attendant, quelle injQuence pernicieuse 
exerçaient sur les hommes, à leur entrée dans le 
inonde, des femmes, des enchanteresses de l'espèce 
de la Sempronia! La jeunesse romaine était sous le 
charme; et tant qu'elle y serait, point de morale, 
point de salut possible. Ce charme funeste, com- 
ment le détruire? — Dans Y Eunuque dei^érence^ un 
esclave bien intentionné souhaite que son jeune 
maître puisse voir l'intérieur hideux des maisons 
de courtisanes, afin que le dégoût le guérisse de sa 
frénésie *; Lucrèce réalise cette idée : il dévoile 
les courtisanes, expose que les rusées font de 
l'amour métier et marchandise; puis, de cette mar- 
chandise examinant la qualité, la teinture, l'apprêt, 
il fait voir comme le plus souvent on est trompé, 
volé. Oh! le commerce amoureux n'a plus alors 
rien de séduisant ; du moins, voilà de ces avis <|ui 
peuvent en dégoûter. 

« Celle qui vous inspire une si vive flamme, pour 
qui seule vous brûlez, comme si vraiment il n'y en 
avait pas d'autres au monde; comme si, sans elle, 
auparavant vous n'aviez pas vécu; votre beauté, 
votre déité, faites-v bien attention, subît la loi de 



VoyeMdi citation de Térence (note 35). 
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nature, et vit soumise aux mêmes besoins que le 
commun des mortels. Avec toutes ses odeurs par- 
fumées, la malheureuse, au fond, est une infection. 
Parmi ses femmes, c'est à qui la fuira, à qui, en 
arrière d'elle, s'en moquera*. » 

Et l'amant rebuté , assez fou pour s'abandonner 
au désespoir, pour, après de superbes dédains, 
venir se planter devant le logis de son inhumaine, 
puis là, couvrir le seuil de fleurs, suspendre des 
guirlandes, enduire l'inflexible chambranle d'un 
doux parfum de marjolaine, et, enfin, imprimer sur 



* « Sedtamen estojamquantovisoris honore, 
Quoi Veneris membris vis omnibus exorialur : 
Nempe aliae quoque suut ; nempe hac sine viximus ante ; 
Nempe eadem facit, et scimuç facere omnia turpi ; 
Et miseram tetris se suffit odoribus ipsa, 
Quam famulae longe fugitant, furtimque cachinnant 

Ât lacrimansexclusus amator limina saepe 
Florîbuset sertis operit, postesque superbos 
Unguit amaricino, et foribus miser oscula figit : 
Quemsijam admissum venîentem offenderit aura 
Unamodo, causas abeundi quaerat honestas; 
Et meditata diu cadat alte sumpta querela ; 
Stultitîaeque ibi se damnet, tribulsse quod illi 
Plus videat, quam mortali concedere par est 
Nec Vénères noslras hoc fallit ; quo magis ipsœ 
Omnia summopere hos vitae postscenia celant, 
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h porte ses baisers : le pauvre homme! est-il assez 
bafoué! 

a Qu'il entre , — dit Lucrèce, du Ion de Perse OE 
de Juvénal , — qu'il eaire , el4]ue ce soit au bon mo- 
ment pour se boucher les narines : vile il cherchera 
quelque honnête prétexte pour s'en aller; sa plainte 
amoureuse, si long-temps méditée, lui sortira com- 
plètement de l'esprit; il finira par reconnaître son 
erreur, et s'en voudra d'avoir prêté à cette créa- 
ture une perfection que ne comporté pas l'huma- 
nité^ Nos Vénus savent parfaitement cela; aussi, avec 
les amans qu'elles veulent conserver et maintenir 



Qnos retinere volant, adstrictosqne esse la amore; 
Nisquicquam ; quoaiam tu aaimo tameii onmia possis 
Protrahere in lucem, atque omnes ancpiirere nisus : 
Et si belle animo est, et non odiosa, vicissim 
Pretermittet te humanis concedere rébus. 

Nec mulier semp^ ficto suspirat amore; 
Quae complexa viri coipus cum corpore jungit. 
Et tenct adsuctis humectans oscula labris : 
Nam facit ex animo saq)e, et conmiunia quaerens 
Gaudia, sollicitât 4>atium decurrere amoris : 
Nec ratione alia volucres, armenta, ferasque* 
Et pecudes, et equae maribus subsidere passent; 
Si non, ipsa quod ilbrum subat« ardet abundans 
Naturae et Yenerem salienlem laeta rétractât » 
Lib. IV, 1165-1194. 
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daiH; l'îlliisioii ^ prenneot-elles bien garde que sur 
toute l'amère-scène de leur vie le rideau soit tiré« 
N'importe, €e<iue Ton cache aux yeux, Fimagina- 
tion se le représente ; «u moyen de quoi, plus de 
secret : tout est connu, oui, tout; et si votre beUe 
ne fait pas la bégueule, sans murmurer, elle doit 
souffrir que, vous aussi, vous subissiez les con- 
séquences de rtiumaine faiblesse. 

« Vous me direz : Il y a pourtant chez les cour- 
tisanes de l'amour, tout n'est pas tromperie; et dans 
Finstant où, tenant Tbomme embr Usé , elle presse 
de ses lèvres avides une bouche qu'elle inonde de 
baisers, dans cet instant de jouissance suprême la 
femme réellement éprouve de la passion ; c'est avec 
un désir vrai dégoûter le {^isir et de le faire goû- 
tar qu'elle excite son amant a iDurnir la course de 
l'amour. Je réponds, moi , que chez tous les ani- 
ttanx la femelle a ce même désir; sans quoi devien- 
drait impossible so42 accouplement avec le mâle qui 
netrouv^ait pasen elle un docile instrument, si 
^le ne refiseniait cette ardeur^ cette surabondance 
de vie qui la ikit se prêter aux assauts amou«* 
reux. » • 

Quand les délices sont ainsi destituées des choses 
qui les entretiennent, bientôt elles se fanent, et 
d'elles-mêmes fmissentpar tomber* 
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Tout bieo considéré , inventaire fait du com- 
merce de l'amour, le philosophe n'y trouve pour 
les acheteurs aucun bénéûce. Or, constater que sur 
les objets les plus estimés iV y a beaucoup à rabat- 
tre, indiquer leur aloi, n'est-ce pas un moyen qu'il 
y ait moins de dupes? Ces indications-là, précieuses 
pour toule personne inexpérimentée, conviennent 
surtout à la jeunesse : 

« Noêse omnia hœc galus est adolescentuliê *, » 

Maintenant fjue la critique prononce* Lucrèce 
est-il coupable d'avoir donné à la jeunesse des le- 
çons du genre de celles que nous venons de rappor- 
ter (36)?— Nous estimons, en conscience, que non. 
Et même, outre le talent du poète, nous admirons 
son courage. Il en fallait pour attaquer ainsi deux 
souveraines puissances, les Courtisanes et les Au- 
gures. Les courtisanes! dont l'empire était si bien 
reconnu, dont l'usurpation datait de si loin qu'elle 
semblait légitime (37)! Dans la société romaine > 
comme dans la grecque, les courtisanes étaient, à 
bien dire, une institution. Protégées par les lois, 
elles régissaient 4es hommes et les affaires. Quelle 



* Térence, VEunuifue. 
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reine eut jamais plus de pouvoir que les Aspasie ^, 
les Lamîa**? Du temps de Lucrèce, — c'est le bon 
Plutarque qui nous l'apprend, — c toute la puis* 
« sanceet l'autorité de la ville de Rome se trouvaient 
« entreles mainsde la courtisane Prsecia (38). 11 ne 
« se dépêchait rien par le peuple que Céthégus n'en 
c fût le poursuivant , et Céthégus ne poursuivait rien 
« que Praecia ne lui commandât ***. » Aussi , pour 
l'emporter sur ses concurrens au gouvernement 
de la Gilicie, LucuUus se met-il « à gagner cette 
€ femme de bon amour et démenée^ a s'insinuer dans 
« sa bonne grâce par présens et toute autre manière 
« de caresses, moyen qui n'était ni beau ni hon- 
€ nète, mais bien le plus expédient ****. » 

Sous le consulat de ce même Lucullus et de 
Cotta, la justice, noloirement, se rendait ou plutôt 
se vendait, au gré, selon le caprice de la Chélidon. 
\errès, lui, sans plus de détour, avait transporté, 
installé toute sa prélure dans la maison de cette 
femme de bon amour et de menée *****, Un tel état de 

* Maîtresse de Penc/e5. 
** Maîtresse de Vémétrim. 
*** Plutarque, Lucullus, xn. 

***♦ im. 

***** a Unum illud, quod ita fuit illustre, notumque omnibus» 
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ch^es ne pouvait durer} et pour la philosophie il y 
ZHdài là de monstrueux abus, un yice radical à ex- 
tirper; mais les vices , une fois q:u'ils ont pénétré 
dans les mœurs , sont comme ces mauvaises plantes 
qui, enfoncées dans le seifi de la terre, empêchent 
qu'autour d'elles rien ne profile. Impossible de les. 
détruire , à moins d'y n^tre le feu : c'est ce que 
fait Lucrèce. Pouvait-il ain^ que nous, trouver dans 
l'amour des femmes quelque chose de noble, de 
généreux, de divin, et regarder l'amour comme le 
aoletl de ta vie, quand à son horizon n'apa raissait 
que la débauche ? 

Nous l'avons dit , et c'est ici le Heu de le répéter, 
le grand argument de la Nature des choses est qu'on 
ne saurait attribuer aux dieux la création ni l'or- 
donnance de ce monde ;"ar la rai-son qu'il est défec- 
tueux. Dans ce prétendu empire de l'homme, fondé, 
organisé pour lui par les Dieux, il y a trop d'élé* 
mens de désordre, trop de causes de destruction ^ 



ut nemo tam rusticanus home, L. LucuHo, et M. Gotta coosn- 
libus, Romam ex ullo mancipio vadimonii causa venerit, quin 
sciret, jura omnia praetoris Urbaoi, nutu, atque arbîtrio Cheli« 
donis meretriculae gubemari.... lu Ghelidoiiisdominn praetu- 
ramtuam (Verres) totam detulisti. » Cicér. De Suppl. %în 
etxv.> 
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par exemple» le tonnerre et la Ibodre, les onragaiu 
et les troiBbes, les tremUemens déterre et les tôt-* 
cans , les inondations, les sécheresses, les malignes 
vapeurs, les avernes , les maladies contagieuses , la 
peste. Et puis, dans ce bel empire, coQunent 
l'homme y entre^t-HT — Na , chétif et souffrant, 
dénué de tout, comme un matelot que la tempête 
a jeté sur la grève; faute de pouvoir parler, il pleure, 
il gémit... On dirait un pressentiment des maux 
qui Tattendent dans la vie *. D'où Lucrèce conclut 
qu'à la création l'homme n'a pas été traité mieux 
qu'aucun des autres animaux» et que des choses qiv 
contribuent i lui rendre Texistence plus douce, pas 
une n'est un don de la divinité , mais une conquête 
du temps. Avant que les hommes parviennent à 
sortir de l'état sauvage, que de ^èeles écoQlés ^^ ! 



* « Tmn porro puer, atsaevisprojectiM ab nnâia 
Navita, nudm humi jacet, infamS) ind^;Q8 onutt 
Vital auxffis, ^om pnimini in Imniiiisora» 
NhdbusexiÉT^matris Nalora inrafodit; 
Yagitaque locom logiibri complet, ut aeqimin est. 
Gui tantum in vit» reslet traivnre makmiiii. » 

M). V, 223. 

* « Et genasbamauimii nmlto fuit iUudiu arvis 
DoTMis, at decuit, teltos quod dura creasset ; 
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Leur vie et celle des brutes sont semblables ; comme 
les brutes, ils errent à Taventure. Tracer un sillon 



Et majoribus, et solidis magis ossibus intus 
Fundatum, et validis aptum per Tiscera nervis ; 
Nec facUe ex aestu, nec fngore quod caperetur, 
Nec Dovitate cibi, nec labi corporis uUa : 
Multaqae per codum solis volyentia lustra 
Yolgivagovitanitractabant more ferarum. 
Nec robustus erat curvi moderator aratri 
Quisquam, nec scibat ferro molirier anra, 
Nec nova defodere in terram virgulta, nec altis 
Arboribus veteres decidere falcibu* ramos : 
Quod sol, att[ue imbres dederant, quod terra crearat. 
Sponte sua, satis id placabat pectora donum : 
Glandiferas inter curabant corpôra quercus 
Plerumque ; et quae nunc hiberno tempore cemis 
Ârbuta Pœniceo fieri matura colore, 
Plurima tum tellns etiam majora ferebat : 
Multaque prœterea novitas tum florida mundi 
Fabula dia tulit, miseris mortalibus ampla. 
Âtsedare sitim fluviifontesque vocabant ; 
Ut nunc montibus e magnis decursus aquai 
Claricitatlatesitientia saecla ferarum. 
Deniqiie noctivagî sylvestria templa tenebant 
Nympharum, quibus exibanthumoreflueuta 
Lubrica, proluvié larga lavere humida saxa, 
Humida saxa super viridi stillantiamusco. 
Et partim piano scatere atque erumpere campo. 
Necdum res igni scjbant tractare, nec uti 
Pellibus, et spoliis corpus vestire ferarum : 
Sed nemora atque cavos montes sylvasque cold>ant, 
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avec le soc d'une charrue^ labourer un champ, le 
bêcher, le sarcler, prendre des scions, puis creu- 



Et frutices inter condebant squalida membra, 
Verbera ventorum vitare imbresque coactL 
Nec commune bonum poterant spectare, nec uUis 
Moribus inter se scibant, nec legibus uti : 
Quod cuique obtulerat praedae fortuna, ferebat 
Sponte sua, sibi quisque Talere et vivere doctus. 
Et Venus in silvis jungebat corpora amantum ; 
Conciliabat enim ?el mutua quamque cupido^ 
Vel violenta viri vis atque impensa libido , 
Vel pretium glandes atque arbuta, vel pira lecta. 
Et manuum mira freti virtute pedumque, 
Consectabantur silvestria saecla ferarum 
Missilibus saxis, et magno pondère clavœ, 
Multaque vincebant, vitabant pauca latebris ; 
Setigerisque pares suibus, silvestria membra 
Nuda dabant terrœ, nocturno tempore capti, 
Circum se foliis ac frondibus involventes : 
Nec plangore diem magno, solemque per agros 
Quserebant pavidi, palantes noctis in umbris: 
Sed taciti respectabant, somnoque sepulti, 
Dum rosea face sol inferret lumina cœlo : 
A parvis quod enim consuerant cemere semper 
Altemo tenebras et lucem tempore gigni, 
Non erat, ut fîeri posset, mirarier uiiquam, 
Nec difiSdere, ne terras aetema teneret 
Nox, in perpetuum detracto lumine solis. 
Sed magisillud erat curœ, quod sœcla ferarum 
Infestam miseris faciebant saepe quietem ; 
Ejectique domo fugiebant saxea tecta 
I. 7 
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ser la terre pour, en les y plantant, obtenir de nou- 
veaux arbres, avec une faux rajeunir les anciens; 



Setigeri suis ad^euta,. validiqne leonîs , 
Atque intempesta cedebaot oocte paventes 
HospidbuasdQvis iostrata cubiiia fronde. 
Nec nimîo tum plus, quam nunc, mortalia saecla^ 
Dulcia linquebant labentis lumma Titas : 
Unus enim tum quisque magis deprensus eorum 
Fabula viva feris praebebat dentibus haustus; 
Et nemora ac montes gemitu silvasque replebat, 
Viva videns vivo sepeliri viscera busto : 
At quos eflfugium servarat , corpore adeso , 
Posterius tremulas super ulcéra tetra tenentes 
Palmas, horriféris accibant vocibus Orcum, 
Donicum eos vita privarunt vermina saeva, 
Expertes opis, ^oaros quid volnera vellent. 
At non multa virûm sub signis millia ducta 
Una dies dabat exitio , nec turbida ponti 
iEquora laedebant naves ad saxa virosque. 
Sed temere , incassum mare fluctibu' saepe coortis 
Saevibat, leviterque minas ponebat inanes : 
Nec poterat quemquam placidi pellacia ponti. 
Subdola pellicere in fraudem ridentibus undis : 
Improba navigii ratio tum caeca jacebat. 
Tum peuuria deinde cibi languentia letho 
Membra dabat : contra nunc rerum copia mersat 
lili imprudentes ipsi sibi saepe venenum 
Vergebant : nunc dant aliis solertius ipsi. 
Inde casas postquam ac pelles ignemque pararunt , 
Et mulier conjuncta viro concessit in unum; 
Castaque privatae Veneris connubia laeta 



Digitized by LjOOQIC 



ÉTO0E SUR LUCRÈCE^ 99 

de ces chosesrlà personne d'abord, absolument per- 
S0QD6 lie se doute : ce que le soleil et la pluie font 



Cognita sunt, prokmqjue ex se videre ereatam; 
Tum gttBu» hoiBaiyuii primum moUeseere eo^it : 
Ignis enim curavlt, ut alaa corpora fr^s 
N<Hi> ka|am possmt eeeli sob tegnâoe ferre; 
Et Venus immifluit wes, pœriqoe parentum 
Blanditiis facile ingeiiiiioi fregere superbum. 
Tune et amîcitiam eœpeVfjûngere, habentes 
Finitkna iater se , nec laediere , nec vidare ; 
Et pueros eommeodaruAt^ moliebreqae saechim, 
Yocibus et gestu quum balbe significarent, 
Imbecillorum esse aequum misererier ommum. 
Non tamen omnimodis poterat concordia gigni : 
Sed bona magDa({ue pars serrabant foedera casti : 
Aut genus humanum jam tnm foret innne peremptum, 
Nec potuisset adhuc perducere saecla propago. 
At yarios linguae sonitus Natura subegît 
Mittere, et utilitas expressit nooiina remm; 
Non alia longe ratione, atqne ipsa Tidetnr 
Protrahere ad gestum pueros infantia linguae, 
Quum facit, ut digito, quae slnt (Nraesentia, monstrent : 
Sentit enim vim quisque suam, qoam pos^t abuti; 
Cornua nata prius vitulo quan frontibus exstent» 
Illis iratus petit, atque infensus inurget 
At catuli pantberarum , seymnique ieonum 
Unguibu8 ac pedibus jam tum, morsuque répugnant, 
Yix dum quum ipsis sunt dentés unguesque creati : 
Alituum porro genus ails omne Tidemus 
Fidere ,. et a pennis tremulum petere auxiliatum. 
Proinde putare aUquem tum nondna distribuisse 
7. 
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pouss^y ce que d'elle-même la terre a produit, voilà, 
d'abord, ce dont on se contente pour apaiser la faim. 



Rébus, et inde homines didicisse vocabula prima, 

Desipere est : nam cur hic posset cuncta notare 

Yocibus, et varios sonitus emittere linguœ, 

Tempore eodem alii facere id non quisse putentor? 

Praeterea, si non alii quoque vocibus osi 

Inter se fuerant ; unde insita notities est 

Utiiitatis, et unde data est huic prima potestas, 

QuidVeliet facere ut scirent animoque vidèrent? 

Cogère item piures unus, victosque domare 

Non poterat, rerum ut perdiscere nomina vellent; 

Nec ratione docere ulla, suadereque surdis, 

Quid facto esset opus : faciles neque enim paterentur, 

Nec ratione ulla sibi ferrent amplius aures 

Yocis inauditos sonitus obtundere frustra. 

Postremo , quid in hac mirabile tantopere est re , 

Si genus humanum, cui vox et lingua vigeret, 

Pro vario sensu varias res voce notaret, 

Quum pecudes mutae , quum denique saecla ferarum 

Dissimiles soleant voces variasque ciere , 

Quum metus aut dolor est, et quum jam gaudia gliscunt? 

Quippe etenim id licet e rébus cognoscere apertis. 

Inritata canum quum primum magna Molossûm 

Mollia ricta fremunt, duros nudantia dentés, 

Longe alio sonitu rabie districta minantur, 

£t quum jam latrant, et vocibus omnia comptent: 

At catulos blande quum lingua lambere tentant, 

Âut ubi cos jactant pedibus, morsuque petentes, 

Suspensis teneros imitantur dentibus haustus; 

Longe alio pacto gannitu vocis adulant, 
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Le gland, au pied des chênes, fait la principale 
nourriture; le gland et Tarbouse, — ce petit fruit 

Et quum deserti bauoQntur in œdibus, aut quum 
Plorantes fugiunt summisso corpore plagas. 
Denique non hinnitus item diiferre videtur. 
In ter equas ubi equus florenti œtate juvencus 
Pinnigeri saevit calcaribus ictus amoris, 
Et fremitum patulis sub naribus edit ad arma; 
Ac quum sis alias concussis artubus hinnit? 
Postremo, genus alituum, variaeque volucres, 
Accipitres, atque ossifragae, mergiqué maiinis 
Fluctibus in saisis victum vitamque petentes, 
Longe alias alio jaciunt in tempore voces, 
Et quum de victu certant, praedaque répugnant 
Et partim mutant cum tempestatibus una 
Raucisonos cantus; cornicum ut saecla vetusta 
Corvorumque grèges, ubi aquam dicuntur et imbres 
Poscere, et interdum ventos aurasque Tocare : 
Ergo si Tarîi sensus animalia cogunt, 
Muta tamen quum sint, varias emittere voces; 
Quanto mortales magis aequum est tum potuisse 
Dissimiles alla atque alla res voce notare?... 
Condere cœperunt urbes arcemque locare 
Praesidium reges ipsi sibi perfugiumque; 
Et pecudes et agros divisere, atque dedere 
Pro facie cujusque et viribus ingenioque; 
Nam faciès mnltum valuit, viresque vigebant: 
Posterius res inventa est, aurumque repertum, 
Quod facile et validis et pulchris dempsit honorcm : 
Divitioris enim sectam plerumque sequuntur, 
Qnamlibet et fortes et pulchro corpore cretL 
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ronge qui maintenant ae mérit guère avant la fm 
de raulomiie , alors , saBs doute, vemait phis en 
abondance et plus gros; — puis d'autres fruits-ea- 
core, de ceux que la nature, en sa fécondité pre- 
mière, dut ofiBrir à la subsistanœ de ees pauvres 
mortels. Pour étancher ia soif, on a les fleuves et 
les ruisseaux ; comme les brutes^ qui par l'eau tom- 
bée du haut de la montagne, sont encore a(^lées 
de loin à s'abreuver. Ekiân, la nuit on se tient dans 
les retraites bocagères, si vous voulez, dans les tem- 
pies des Nymphes^ d'où, au travers des roches hu- 
mides, sur un lit de verdure et de Nûousse^ s'éehap- 
penlHîes eaux vives, ces sources qui vont largement 
baigner les plaines. Nul ne sait, non plus^ tirer 
parti du feu, utiliser les toisons, se vêtir le ûorps 
de la dépouille des J^êtes. Contre 1^ injures du 
vent et de la pluie, les seuls abris sont les cavités 
des monts, les bois et les Forêts; les seuls lits de re- 
pos , la fange et les broussalUes. De bien public, de 
morale, d'ordre légal, pas la moiindre kiée. On 
songea sa proie, à la saisir dès que de fortune elle 
s'offrira, puis à remporter pour soi, chacun n'ayant 
d'autre sentiment qiierinstinctde sa propi^ con- 
servation. <^uafil an mariage, dans les bois se font 
les accouplemens, soit par mutuel désir, soit par 
violence, soit même par séduction j ^rès un don 
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de giaods et d'arbouses, <»u d'autres fruits choisis. 
La foFoe, Tadresse, ragiiké, donnent ia hardiesse 
d'attaquer à ooaps de pieri^ou de nia^ssueles ani- 
maux féroces, ennemis redoutables, dont le plus 
grand nombre ^st terrassé , ptiis le reste évité , au 
moyen <ie tanières où, à ta nuit, leurs sauvages 
agresseurs^ eux aussi, étendent sur la terre leurs 
saemfbresnuset souillés, sans autre couverture que 
du feuillage et de Tb^be. En ce temps-là, quand le 
soleil ^ipsé cessait <le dorer les campagnes, ce 
n'étak pas um signe de deuil général, une cause* 
d'eiSroi; ikhi; dafis un profond silence vers lui se 
lo«iriiaient 1^ regards, et Ton dormait , jusqu'à ce 
q«e, moiitraatde nouveau sa face rubiconde, il ren- 
dit aucid la lumière; car tous, dès leur enfance, 
avaient journellement observé qu'après ta darté 
vieiinent les ténèbres, puis, a]>rè6 les ténèbres, la 
clarté; ils l'avaient observé sans wcbercher coia- 
* ment cela se peut faire ; sans vouloir composer 
un ml de leurs observations {observai dimuma 
feck arêeni * /) , sans en concevoir ni étonnement m 
crainte à l'idée que, si du -soleil le globe lumineux 
venait quelque jour, et pour toujours, à défaillir. 



* <3cer. De Dimnau Uh. u, 72. Vwj€zf]mh»m^ p. SI. 
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la terre serait plongée dans une nuit éternelle. 
Alors la grande inquiétude, la terreur venait des 
bêtes féroces ; avec elles , point de sécurité dans le 
repos. Souvent un sanglier, un lion, venaient au 
milieu de la nuit vous surprendre, vous chasser de 
votre demeure, de la roche où vous trouviez abri ; 
puis, épouvanté, vite il fallait fuir, abandonner à 
de tels hôtes sa couche de feuilles. Ce n'est pas que 
Fon mourût alors plus qu'aujourd'hui. Sans doute 
les malheureux surpris avaient une fin cruelle : ou 
ils périssaient sous la dent de leurs ennemis , par 
morceaux , mangés vifs , remplissant les monts et 
les forêts de gémissemens; avec, pour toutes /einé- 
railles, avec la douleur de descendre vivans dans une 
tombe vivante ; ou si , par hasard , ils avaient pu 
échapper^ mutilés, n'ayant à étendre sur leurs 
plaies que leurs mains tremblantes , ils appelaient 
la mort à grands cris, jusqu'au moment où, faute 
de savoir quel traitement demandaient leurs blés* 
sures, ils finissaient par succomber rongés de vers. 
Toutefois , en ce temps d'ignorance et de barbarie, 
un seul jour n'envoyait pas au carnage des milliers 
d'hommes rangés sous un drapeau ; la mer furieuse 
ne brisait pas contre les rochers tant de navires et 
tant de matelots! Impunément la rage de ses flots 
expirait sur ses bords; impunément, par un calme 
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trompeur, elle engageait, la perfide, à s'exposer sur 
Tonde : l'art périlleux du nautonnier n'était pas 
inventé. Alors la pénurie faisait des victimes , 
maintenant c'est la superfluité; alors, par impru- 
dence, soi-même on prenait du poison, maintenant, 
par astuce, on le donne aux autres. » 

Tel, aux yeux de Lucrèce, est le primitif état 
sauvage. Comment l'homme en est-il sorti ? 

d A la longue, après avoir appris à se bâtir une 
cabane , à préparer la peau des bêles , à faire usage 
du feu; après que la femme à lui conjointe eut 
avec lui cohabité; privément, chastement; de ma- 
nière à lui donner la douce assurance que les en- 
fans sortis d'elle avaient été procréés par lui ; alors, 
dis-je, seulement alors, le genre humain devint 
moins dur, moins grossier. Effet de l'usage du 
feu! car, par suite de cet usage, les corps, sensi- 
bles au froid , ne pouvaient déjà plus , comme au- 
paravant, demeurer sans autre toit que la voûte 
céleste; puis l'amoureux plaisir diminua les forces; 
puis les enfans, par leurs caresses, des pères adou- 
cirent l'humeur farouche. Entre ceux quiavaientdes 
habitations contiguês il s'établit des amitiés , des al- 
liances, afin d'éviter tout dommage, toute violation ; 
les enfans et les femmes furent réciproquement re- 
commandés : à leurs cris, à leurs gestes pour im- 
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ptorer les plus forte, 0n c(MBprit qu'il esl èieo 
d awir compassion des faibles. CependaM ne put 
s'étâbiîr une concorde imlversdle; mais^'en âoaHBe, 
il y eot de la bonne foi ^ et les conveniion^ ùiih» 
farent po«r la fdupart observées. Autrem^^i l'tt- 
pèce humaine dès-lors eût péri, ou d« m^ias eJie 
n'aurait pas pa jusqu'ici se propager, t 

— Cependant, pètilosopbe, la parole? ie lan- 
gage?... Voila, sans oontredil , de ces choses qui 
nianifestent la bonté singulière des Dieus à l'a»- 
droit de rhomme lors<}e la création. 

— La parole; le langage; <euvre d« temps; œu- 
vre du temps ; toute de nécessitté. 

— Comment cela ? 

— Comment? « La Nalure força rbo«â<me i piH>- 
éuiredes sons divers; elle le contraignit à panier:; 
puis r utilité exprima les noms des ciioses. Cesl 
justement pour cela que , dans son impuissance de 
parier, Tenfant recourt au geste afin de se faire «e»- 
trendre; et ^quMl montre du doigt les objets : «eifel 
de ce pressentiment ^ue tout animal a de ses la- 
cultes, mèn>e avant qu'il ait pu en t^ser. Ainsi, ie 
taureau , dont le front large est orné de cor«« «me- 
naçantes, le taureau , feien avant qu'elies ki fes- 
sent venwes , faisait jeu d'attaqiter et de se défen- 
dre avec ses cornes. Les petits des lions et des 
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panthères n'ont encore ni dents ni griffes , q^ue dé|à 
ils s'exercent à griffer et à mordre. Les oiseaux , 
«nx, sentent si bien leur aptitude à wler, qu'à 
peint munis de plumes on les voit trembiotans 
qnî tâcbent à s'aider de leurs ailes. 

€eci posé , c'est folie de croire que , à Forigine 
4q monde, cm nomenclateur unique a distribué 
les mots aux tAioses ; et qu'aussitôt a été sue de 
tous cette nomenclature primitive. Pourquoi ce 
fiomendateur aurait -il pu noter avec des mots 
loute t^ose, «t de sa bouche t^ettre des sons dî- 
TCTS, ulors précisément que parmi les hommes 
util «être ne le pouvait faire? Et si nul autre 
ne pouvait reproduire ni ces sons ni ces mots^ 
eemment s'^est gravée dans les jesprits la con- 
«aissMoce de leur utilité ? D'où sera venue à ce 
premier maître le pouvoir d'expliquer, de faire 
comprendre à ses disciples ce qu'il voulait? De la 
contrakrte; iroposstble d'en exercer — -seul contre 
plusieurs ; — traiter en vaincus les rebelles pour 
les décider à apprendre les noms, tous les noms des 
dioses,le moyen? Oui, le moyen d'enseigner à des 
SDurdsce qu'il faut faire; à des sourds, qui, loin et «e 
pr&ler à l'enséignen»ent, s'impatientent tle sons 
ÎBcruis, de paroles tncomprîses , et ne veidetrt pas 
âavmttage avoir les oreîHes tnutîfenftent «^dwrttww. 
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plorer tel plus forte, m coa^t q«^il est l 
d'avoir oompasMon des faibles. Cependani ne 
s*(Uablir «ne concorde imiveredle; mais^*en son 
il y eut de la bonne foi^ et les <50ûve«iicwi6 ^ 
faront p(Mir la fvlupart observées. Aiatreioent 
ptVo liuinaino dès-iors eût péri, oa d« moii 
n*a«rait pas pu jttsqu'tcî se propager, t 

— Cependant, j^ilosophe, la parole? ' 
gaÇO?«,« VoU4, sans contredît , de ces cho 
iiia«iire$&tmt la bonté singulière des Dieux 
4rt>it de l'homaMt lors de la créalioa. 

— I^ t^arole; le langage; œuvre da leii 
xre du temps; toute de nécessité. 

— Comment cela ? 

— CA^nmenl^ * La Nature força Thonv 
^îre d<^ 555WW diwrs; elle le contraignis 
p^ TutiUté ifxprinia les noms des c\v 
Jwtement jH>nrcefeiqtii^. ilitns»nîuii r 
y dri cr . Tenâiut rtvNmrt an jysteafin do - 
lipKKÎre; t^t fjîft^n nK>&tne dâ doiji les c^ 
A^ rf |*w$:$i«\tr3&iM^ <|*^ lt>«t «■ n i ! a 
«itvv^v WK^ïiw^ 3i^nl *^'"il »ît j^ <» c>^ 

iMK*^3iirti«iv V t«nf«* . Iml ^«u& ^> 
$M4 ^ tnmea^ ^ fjÀ$;)ic 5» il'jtâiiÇMr et .. 
làre a«r »$^ <vtiK$^ l« p*fi;«^ «ces 
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« Après "lout, je ne \ois pas qu'il y ait tant à 
s émerveiller si rhomrae, avec la langue, avec la 
voix, est parvenu à exprimer par diverses paroles 
ses sensations diverses; quand les animaux muets, 
quand les brutes ont, elles aussi, Thabitude de 
pousser des cris divers, selon qu'elles éprouvent 
ou de la crainte , ou de la douleur, ou de la joie. C'est 
là une chose notoire. Voyez le chien : lorsque, ir- 
rité, la gueule béante, montrant à nu ses dents 
redoutables, il gronde, menace, et remplit l'air de 
ses cris; les sons qu'alors il fait entendre sont-ils 
les mêmes que lorsque jouant avec ses petits i\ 
prend plaisir à les lécher, à les fouler moHement 
sous lui , à leur imprimer d'innocentes morsures? 
— Non certes; ils sont aussi tout autres, et quand 
auprès de son maître il roule sa voix en signe de 
flatterie; et quand, sentinelle vigilante, il fait au 
loin retentir ses aboiemens ; ou bien encore lorsque 
battu, rampant avec un ton pleureur , il tâche d'é- 
viter la main qui le punit. Voyez le cheval : hen- 
nit-il de même quand, dans la vigueur de l'âge, il 
vole parmi les cavales aiguillonné par le désir; ou 
quand sous l'homme, au moment de combattre, il 
se dresse, frémit, aspire la guerre en ses larges 
naseaux; ou dans toute autre de ces occasions qui 
l'émeuvent et le font hennir ? — Non« Enfin , chez 
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la gent ailée, voyez le faucon , Tépervier , l'orfraie, 
le plongeon , et tous ces oiseaux qui vont aux bords 
de la mer, des marais , des élangs chercher pâture : 
leurs cris sont différens, selon que la proie est 
rare, disputée, ou qu'à discrétion ils ont ample 
curée. Les cbangemens de temps agissent aussi sur 
leur croassement; notamment sur celui de la cor- 
neille et du corbeau , qui pressentent le vent et la 
pluie; qui les pressentent si bien, que, commu- 
nément , on croit à ses vieux hôtes de Tair le don 
d'annoncer les orages. Donc , si les diverses sensa- 
tions que les animaux éprouvent, leur font, quoi- 
que muets, émettre des sons divers; à combien 
plus forte raison l'homme a-t-il pu, avec sa voix et 
par des paroles diverses, exprimer les différentes 
choses! » 

— Mais la police des nations? mais la bonne règle 
desgouvernemens?mais,enun mot, l'ordre légdl?.. 

Hélas! l'ordre légal n'est venu que tard; fort 
lard ; après de rudes épreuves et de sanglantes ré- 
volutions : € Ce furent les rois qui les premiers 
bâtirent des villes, des cités; en ayant soin d'y pla- 
cer attenant une citadelle; pour donner à leur pou- 
voir un appui , à leur personne un refuge. Ils firent 
le partage des troupeaux et des terres ; donnant à 
chacun selon sa beauté, sa force, sa capacité. La 
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beauté eût beaucoup. Elle etlafovce^coostiluèrenty 
à bien dire, V aristocratie; jusqu'à e^ qu'c^ eûl in- 
^eMé h richesse; jusqu'à ce que Vm eû& été déc^u^ 
Tert; car, vous savez, et ks fotta et les bea«ise 
font, pour la plupart,, les trè& hiimUÊs sefi^ans de 
k riicbesse. 

« Au comraire, siaippc^ons k raiaO)» maàtresser 
quelle différenee! tous se troeveM riches* C'est 
l'être en effet que d'avoir le boo esprit de vivre de 
peu; dès qu'on sait vivre de peu, plus, de pauvreté. 
Mais non, l'ambition prit le dessus, elles iK^mmes 
voulurent être nobks,^ être puissans, pour à lecu? 
fortune donner une assiette durable, et, une fois 
opulens, passer leur vie dans le loisir» Vain espoir! 
qu'arriva-t-il? tous prétendant arriver au ^rnimet^^'^œ 



* « La citadefle et raristocratie an sommet dfun mont : au- 
dessous Fasile et le peuple. » — Miehelet^ Eût. rom.^ t i, 
liv. I. 

Quod si quis vera vitam ratione gubernet, 

Divitiae grandes homini sunt, vivere parce 

^quo animo : neque eiiim est unquam penuria parvi : 

At claros se homines voluere esse atque potentes, 

Ut fuadaaieûto stabili fortuna maneret, 

Et placidam possent opulenti degere vitam : 

Nequicquam, quoniam ad summum succedere honorem 

Certantes, iter infestum fecere viai; 

£t taiBett e summo quasi fulmea dejicit ictos 
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fQFeut, cfaeiada faisasbl^ d'intermiaables luUes^. Ce- 
p«ttdaDtqu'àcebiienIieaFeux somm^ireaviey cemme 
lafeiack'e, frappe, renverse^ précipite dans un abioi^ 
de dégoût et de mépris ; si bien que dèa-loes, comme 
à ^éseïïî^ le mieux fut de se tenir humble et trao- 



Mvidm interdimi coatemptlfii in: Tartara tetra ; 
Ut satius mulio jami sît parère quietum , 
Quarn regere im:peria res velle , et régna tenere : 
Prdiide sine ineassuui defessi sai^uine sudent , 
Ângastuni per iuer hu:t«mte» ambitionis ^ 
Invidia quoniam, ceu fulmine , summa yaporaat 
Plerumque, et quas sunt aliis magis édita cunque : 
Quandoquidem sapiunt aîieno ex ore , petantque 
Res &i audids potins ^ quam sensibus ipsis : 
Ncc magis id nnoc est,^ nec erit mox, quam fuit ante. 
Ergo, regibus occisis, subversa jacebat 
fri^iiia majestas aoliorum et sceptra superba; 
Et capitis ^tmimi praeclarum insigne, cruentum, 
5ub pedibus volgi , magnum lugebat honorem : 
Nami cupide conculcatur nimis aate metutum. 
Res itaque ad sununam- fœcem turbasque redibat, 
Tmperium sièi quurn ac summalum qdsque petebat : 
Inde magistratum pardm docuere creare 
Juraque constituerez nt velknt legibus uti; 
Nam genus humanum defessun^ vi colère œvum , 
Ex inimicitiLs langnebat ; quo magis ipsum 
Sponte sua cecidit sub leges aretaque jura; 
Acrius ex ira qiiod enim se quisque parabat 
Ulcisci, quam nunc conccssum est legibus aequia. 
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quille, sans vouloir ni dominer ni gouverner. Fa- 
tiguez-vous donc vainement à gravir un étroit pas- 
sage; tuez-vous le corps et Tâme pour arriver; 
quand vous la voyez, l'envie, comme la foudre, ex- 
haler ses noires vapeurs sur les positions élevées. 



Hanc ob rem est homines pertaesum vi colère a&vum : 
Unde metus maculât pœnanim prœmîa vîtœ; 
Circumretit enim vis atque injuria quemque, 
Atque, unde exorta est, ad eum plerumque revertit; 
Nec facile est placidam ac pacatam degere vitam, 
Qui violât factis communia fœdera pacis; 
Etsi faliit enim Divum genus humanumque , 
Perpetuo tamen id fore clam diffidere débet; 
Quippe ubi se multi per sonmia sœpe ioquentes, 
Aiit morbo délirantes procrâxe ferantur. 
Et celata diu in médium peccata dédisse. 

Nunc quœ causa Deum per magnas numina gentes 
Pervolgarit, et ararum compleverit urbes; 
Suscipiendaque curarit solemnia sacra, 
Quœ nunc in magnis florent sacra rebu* locisque; 
Unde etiam nunc est mortalibus insitus horror, 
Qui delubra Deum nova toto suscitât orbi 
Terrarum, et festis cogit celebrare diebus, 
Non ita difficile est rationem reddere verbis. 
Quippe etenim jam tum Divum mortalia saecla 
Egregias animo faciès vigilante videbant, 
Et magis in somnis mirando corporis auctu : 
His igitur sensum tribuebant, propterea quod 
Membra movere videbantur, vocesque superbas 
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Déplorable travers ! de croire délicieux , non ce 
que soi-même on goûte , mais ce qu'on voit goû- 
ter aux autres; puis de former ses vœux dia- 
prés le préjugé, plutôt que diaprés son propre 
sentiment. Ce travers, aujourd'hui si fort, ne 



Mittere, pro fade praeclara et viribus amplis. 
iËtemamque dabant vitam, quia semper eorum 
Suppeditabatur faciès» et forma manebat 
(Et manet omnino), et quod tantîs viribus auctos 
Non temere ulla vi convinci posse putabant. 
Fortunisque ideo longe praestare putabant, 
Quod mortis timor haud quemquam vexaret eorum , 
Et simul in somnis quia multa et mira videbant 
Efficere, et nullum capere ipsos inde laborem. 
Praeterea, cœli rationes, ordine certo, 
Et varia annorum cemebant tempora verti; 
Nec poterant , quibus id fieret , cognoscere causis : 
Ergo perfugium sibi habebant omnia Divis 
Tradere , et illorum nutu facere omnia flecti. 
In cœloque Deûm sedes et templa locarunt, 
Per cœlum volvi quia sol et luna videntur, 
Luna, dies et nox et noctis signa severa, 
Noctivagaeque faces cœli, flammœque volantes, 
Nubila, ros, imbres, nix, venti, fulmina, grando. 
Et rapidi fremitns , et murmura magna minarum. 
O genus infelix humanum, talia Divis 
Quum tribuit facta, atque iras adjunxit acorbas! 
Quantos tum gemitus ipsi sibi, quantaque nobis 
Volnera, quas lacrimas peperere minoribu' nostris! 
I. 8 
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Vesi, ne le sera jamais plus qu'il le fut aacieAiie* 
ment. 

I Qu'arrî va-t-il encore ? On finit par tuer l^ roù: 
les rois tués, la majesté du trône, Tautorité du 
sceptre , choses premièrement établies, furent mises 
à néant. Veuf de sa gloire, le diadème roula dans 
le sang et ta boue : car l'homme, naturellement, 
aime à fouler aux pieds ce qui pour lui fut un objet 
de crainte. Le pouvoir done ayant ainsi fait retour 
aux masses; et chacun voulant primer, gouverner; 
cefutletourdeTanarchie : pour en sortir, on eut, il 
le fallait bien, deux nouvelles institutions: le droit et 
la jti^^îce; sans quoi, las de vivre dans le désordre, 
dans un état d'hostilités continu, le genre humain 
languissait, se mourait ; besoin urgent d'ordre lé- 
gal ! nécessité de se soumettre à des lois ! La haine 
et la vengeance étaient pires qu'aujourd'hui; pires; 
voilà pourquoi, de guerre lasse, on voulut en finir 
avec le régime de la viokince ; voi^ comment la 
crainte des peines, mai nécessaire, est devenue 
une institution; sans doute, la violence et l'in- 
justice subsistent, et chacun à tout moment peut 
être victime; mate Tinjusliee et la violence retom- 
bent le plus souvent sur leur auteur; et il n'est 
guère possible à celui qui viole le pacte commun de 
vivre tranquille» en par&ite sécurUé; car s'U par- 
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vieotà tromper les Dieux et les hoDomeSy il n'en 
doit pas moins toujours trembler, à Tidée que sou- 
yenty soit en parlant haut pendant leur sommeil , 
soit au milieu d'un accès de délire, des coupables 
ont révélé des crimes commis par eux , et qui de- 
puis long-temps demeuraient cachés. Par ainsi Tor- 
dre légal n'est encore, lui non plus, qu'une inven- 
tion purement humaine; qu'une tardive ressource 
dans le péril; qu'une œuvre de nécessité. 

— Mais la religion! la religion! ce lien de la 
terre au ciel ; ce sublime commerce de l'homme 
avec la Divinité; cet espoir des bons; cet effroi des 
méchans; la religion! est, assurément, quelque 
chose de parfait; de divin; quelque chose de pri- 
mitif; un sentiment inné en l'homme; misa dessein 
dans son cœur par les Dieux ! 

— Faut -il donc vous apprendre l'origine des 
cultes, la cause des croyances vulgaires? Faut-il 
vous expliquer pourquoi, comment au sein des villes 
furent dressés tant d'autels , tant de statues ; furent 
bâtis tant et de si magnifiques temples, avec leurs 
rites, leurs cérémonies y avec leurs terribles mys' 
tères et leurs innombrables /^re« obligées? Rien de 
plus facile. En effet, dans les premiers temps, la 
nuit y à ses momens d'insomnie , et plus encore 
pendant son sommeil, l'homme vit desfaniômes, qu'il 
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prit pour des êtres réels, parce qu'ils lui semblaient 
mouvoir leurs membres, et parler haut, d'un Ion su- 
perbe, yuleur force prodîgieuseetleurampleslature. 
Ces fantômes, il les crui étemels, immortels, parce 
qu'ils se représentaient incessamment devant lui; 
parce que leur forme (qui certes ne saurait changer !) 
demeurait toujours la même; et que, dès-lors, il lui 
paraissait impossible que des êtres aussi grands , 
aussi forts, rencontrassent plus forts qu'eux; il les 
crut de beaucoup plus heureux que les autres, 
parce qu'ils n'étaient point tourmentés par la 
crainte de la mort; et que, sans la moindre peine, 
ils faisaient maintes choses surprenantes. 

« Et ensuite, après avoir longtemps observé le 
travail du ciel, les changemens réguliers des sai- 
sons, sans jamais pouvoir d'aucun de ces effets 
comprendre les causes; l'homme, à bout de recher- 
ches, finit par tout attribuer aux Dieux ; par s'ima- 
giner que les Dieux sont auteurs, ordonnateurs de 
toutes choses. Puis dans le ciel il plaça la demeure, 
te palais des Dieux ; par la raison toute simple que 
le ciel, où l'on voit se mouvoir le soleil et la lune , 
semble contenir le jour et la nuit, et les astres, et 
toutes ces clartés errantes qui la nuit sont au ciel 
comme autant de flambeaux, et les brillans mé- 
téores et les nues, la rosée, les réservoirs de la 
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pluie, la neige, les vents, la foudre, la gréle, et 
l'ouragan qui frémit, et la tempête qui gronde. 

€ Pauvres humainsi ah! trois et quatre fois mal* 
heureux fut le jour où Thomme, abusé, se prit à 
gratifier ainsi les Dieux du gouvernement de ce 
monde, en leur prêtant la haine et la vengeance. 
Sans<;ette idée funeste, que de chagrins, que de 
maux, que de pleurs épargnés à lui, à nous, aux 
races futures ! 

« Qu'est-ce, dites-moi , qu'une piété qui consiste 
à se faire voir souvent aux pieds d'une statue, à 
s'approcher de tous les autels; à se prosterner la 
face contre terre, à inonder du sang des animaux 
le pavé d'un temple, et à chaque jour suspendre 
à sa voûte une nouvelle offrande, un nouveau vœu? 
Mieux vaut cent fois vivre de manière à pouvoir 
tout envisager sans crainte. 

« Mais combien peu vivent de manière à s'exemp- 
ter de la crainte des Dieux ! Que le ciel gronde, que 
la foudre vole en éclats, à la première secousse 
c'est une frayeur générale, peuple, génies ^ cliens, 
patrons, tout le monde tremble, et les rois "^ 

* On sait que chez les Romains la flatterie prodiguait ce 
nom de roi aux riches. 

Nec pietas ulla est velatum saspe videri 

Tertier ad lapidem, atque omnes accedere ad aras, 
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saperbes, les roîs, pâles, saisis d'effroi, croient 
Fheure du châtiment venue et qu'ils vont à la fin 
payer leur insolence et leurs turpitudes. Jusqu'à ce 
brave, ce souverain des mers, qui, à la tête de sa 
flotte, ne peut se défendre de la peur dès que la tem- 
pête vient l'assiéger, lui , ses légions et ses élé- 
phans. Alors ne fait-il pas à tous les Dieux des 



Nec procHoabere Immï prostratom , et pandere pahnas 
Ante Deum delubra, nec aras sanguine multo 
Spargere quadrupedum, nec votis nectere vota; 

Sed mage pacata posse omnia mente tueri 

Prœterea, cui non animiB formidme Divum 
Gcmtrahitiir ? cui non conrepunt membra pav(Hie, 
Pulminis horribili quum plaga torrida teiius 
Contremit, et magnum percurrunt murmura cœlum ? 
Non populi gentesque tremunt? regesque superbi 
Conripiunt Divum perculsi monbra timoré. 
Ne quod ob admigRum fcede, dictumve $i]|)erbe, 
Pœnarum grave sît soivendi tempus adactum? 
Summa etiam quum vis violenti per mare venti 
Induperatorem classîs super asquora verrit, 
Cum validift pariter legionibus atqne elepbantis. 
Non Divum pacem votis adit, ac prece quaesit 
Yentorum pavidus paces animasque secundas ? 
Nequicquam; quoniam violento turbine saepe 
Conreptus nihilo fertur minus ad vada lethi 
Usque adeo res humanas vis abdita qusedam. 
Obterit, et pulchros fasces saevasque secures 
Proculcare, ac ludibrio sibi habere videtur. 
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?(Bttx pour obtenir la paix? Ne demande-t-il pas i 
genoux le calme et un vent favorable? Vaine prière I 
emporté par le tourbillon , il n'en va pas moins aux 
gouffres du trépas. Tant il est vrai que^ au fond 
des choses, il y a une force secrèle, destructive, un 
je ne sais quoi qui semble sejoiier de Torgueil des 
hommes, et vouloir briser cequ ils admirmt, les 



Denique sub pedibus tellus quum tota vacillât, 
Concussœque cadunt urbes, dubiaeque minantur, 
Qmà miram si se teAratmt mortaKa ssecla, 
Atqne potestate» inagaas , mirasque rdinquimt 
In rébus vires Divum, quae cuncta gubernent?.... 

« Tune igitur pelles, nunc aurum et purpura curis 
Exercent hominum vit»n, beUoque Migsnt. 
Qqo magis in luAis, «rt opkior, eulpa resâdit : 
Frigus enim nudoa sine peUibus excrudabat 
Terrigenas ; at nos nil laedit veste carere 
Purpurea, atque duro signisque ingentibus apta ; 
Dum plebeîa tameft sit, qnae defendere possit 
£rgo homimim gemn incassom firustraqte laborat, 
Semper et in caris consumit inanibus aevua 

Kavigia atqne agri cuttura.<», mœnia, lege^, 
Amoa, Tîas, testes, et caetera àe génère borna, 
Praemia, delicîas quoque vit» funditus omnes» 
Carmina, picturas, et daedala signa polire, 
Usus, et irapigrae simul experientia mentis 
Patdatim doctdt pedetentim pKOGREmENTEs. » 

lîbw V, 923, ad finem^ 
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haches et les faisceaux! — Quand sous les pieds la 
terre tremble; quand des villes ébranlées croulent, 
et menacenl de tout engloutir sous leurs débris; 
qu'y a-t-il d'étonnant si l'homme, humilié de sa 
faiblesse, en vient à se mépriser; et si, par suite, 
rêvant des puissances supérieures, aux Dieux 
il attribue le merveilleux pouvoir de tout gouver- 
ner? » 

En résumé, les Dieux n'ont ni créé, ni organisé 
pour l'homme un monde aussi imparfait; un monde 
aussi défectueux physiquement et moralement. 

Défectueux moralement; puisque c les mortels, 
en dernier lieu , ne savent guère autre chose que se 
créer des chimères; que s'agiter, se tourmenter, et 
en soins inutiles consumer leur vie; puisque après 
avoir été réduits , pendant les premiers temps , à se 
battre pour des peaux de bêtes; ils se battent en* 
suite pour de l'or et de la pourpre; bien plus cou- 
pables cette fois! Car enfin, sans ces peaux, nus, 
exposés au froid, les premier-nés de la terre avaient 
à souffrir; et beaucoup; mais nous, quelle souf- 
france éprouverions-nous à ne point porter un habit 
de pourpre, chamarré d'or, couvert de broderies? 
— Aucune; assurément; dès que nous avons contre 
les injures de l'air un vêtement simple, grossier; 
tel que celui du peuple. 
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Défectueux physiquement et moralement; puis« 
que a l'invention des arts , de tous les arts qui em* 
bellissent ia vie; puisque , en un mot, la civilisa- 
tion, ce passage de l'homme à un état meilleur, ce 
progrès de Chumaniié, n'a pu se faire que difficile- 
ment; que longuement; que pas à pas. i» 

Ajoutez à cela que souvent l'humanité succombe 
en chemin; surprise, accablée, anéantie par de 
cruels fléaux. Ainsi, par exemple, Athènes, le 
berceau de l'agriculture et des arts; la patrie d'É- 
picure; de cet homme divin; de ce sage par excel- 
lence; le plus grand bienfaiteur de l'humanité! 
Athènes, qui, dans le temps, reçut de Cécrops de 
si bonnes institutions; et que Pandion enrichit de 
si utiles découvertes (40) ; Athènes * ! ne pul^ 
échapper à la commune loi de destruction : un mal 
contagieux, parti du fond de TÉgypte, après un 



« Primae firugiferos fœtus mortalibus aegris 
Dididerunt quondam praeclaro nomine Athenas, 
Et recreaverunt vitam, legesque rogarunt ; 
Et primae dedenint solatia dulcia vitœ, 
Quum genuere virum tali cum corde repertum , 
Omnia veridico qui quondam ex ore profudit, 
Cujus et exstincti, propter divina reperta, 
Divolgata vêtus jam ad cœlum gloria fertur.. .. 

lib. VI, Exard. 
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kmg trajet dans les piaineft de l'âir, foodR tOQt-à- 
eoup sur l'Attique; et de ce beay pays fit un Ues 
funeste, un séjour de deuil et de désotatfon, on 
désert* Mal intolérable, atroce! L'art de guérir (M 
impuissant; resta muet, confondu. Et ce qu'il y 
avait de plus cruel , c'était ^ une fois atteint, de se 
imr délaissé, abandonné; puis, comme un con- 
damnéà mort^ de demeurer au milieu des victimes 
i attendre une pareille fin. On en mourait d'autant 
plus; lacoatagion faisant ainsi dMncessansprogrèSr 
Quiconque par un trop grand amour de la vie, par 
crainte delà mort, avait fui les siens malades; re^ 
cevait bientôt après la peine de son égoïsme : frappé 
dans l'isolement, et privé de toute assistance, il 
fallait tomber; languir; mourir; mourir comme 
les animaux; comme les moulons et les bœub r 

« Lanigeras tanquam pecudes et hucera sœcla ! » 



« Haec ratio quondam BMirbonno, et maitifer sstos 
Finibu' Cecropiis fimemos reddidit s^roi, 
Yastavitque vias, eibansk civibns nrbeai : 
Nam penHus jetàtM .^gypti e fiaibns ortos^ 
Aéra permensos maltnra eaoqios qœ Datantes^ 
Incubuit tandem popdo PaoEidioois; omnes 
Inde catervatim noiiia mortique dabaiiam*««^ 
Nec reqtiie» erat ulla mali; defessa jacebant 
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« En celte affreuse conjoncture, on espéra trou- 
ver refuge au sein des temples; hélas! dans ces 
saints lieux la mort ne sévit pas moins; et la de« 
meure d^ Immortels n'est plus qu'un charnier 
infect; où gisent entassés les cadavres de ceux à 
qui les prêtres donnèrent asile. Dès-lors plus de 
croyance : quelle confiance avoir en des Dieux îm- 
puissans, quand c'est le mal qui l'emporte. Et 
puis, comble d'horreur, plus A^ funérailles î Pour 
inhumer les morts plus aucun rite; aucune céré- 
monie! Tout le monde est saisi d'effroi; tout le 
monde tremble; et dans cette consternation géné- 



Corpora, mossabat tacito medidna timoré 

Illud in his rébus miserandum et magnopere unam 
^rnmnabile erat, quod, ubi se quisque videbat 
Implicitum morbo, morti daranatus ut esset, 
Deficiens animo mœsto cum corde jacebat 
Funera respectans, animam et mittebat ibidem. 
IdqueTel imprimis cumulabat funere funus ; 
Quippe etenim nullo cessabant tempore apiscl 
£x aliis alios avidi contagia morbi; 
Nam qaicumque suosfugilabant visere adaegros, 
Vital nimiam cupîdi, mortîsque timentes, 
Pœnibat panlo post turpi morte malaque 
Desertos, opis expertes, incuria mactans, 
Lanigeras tanquam pecudes et bucera saecla.... 
Omnia deniqne sancta Deum delubra replerat 
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raie les victimes , qui ont eu même sort , ont aussi 
même sépulture. Oh! la force des choses et la dé- 
tresse font commettre bien des sacrilèges! sur des 
bûchers construits pour une anivefamille^ on vient 
en poussant des cris jeter les corps de ses pa- 
rens (41); puis a ces bûchers , théâtres de disputes, 
on mette feu violemment; delà des rixes sanglantes; 
jusqu'à ceque les cadavres soient consumés. » 

Avec un aussi mauvais ordre , après de pareils 
désastres , une telle désorganisation , croyez donc 
au gouvernement des Dieux ! Croyez aux discours 
de leurs ministres ! 



Corporibus mors examinis, onerataque passim 
Cuncta cadaveribus Cœlestum tenipla manebant ; ■ 
Hospitibus loca quas complerant aedituentes. 
Nec jam relligio Divum, nec numina magni 
Pendebantur ; enim praesens dolor exsuperabat. 
Nec mos ille sepulturae remanebat in nrbe, 
Ut prius hic populus semper consuerat humari : 
Perturbatus enim totus trepidabat, et unus 
Quisquë suum pro re consortem mœstus humabat. 
Multaque vissubita et paupertas hornda suasit; 
Namque suos consaDgaineos aliéna n^orum 
Insuper exstructa ingenti clamore locabant, 
Subdebantque faces, multo cum sanguine sœpe 
Rixantes potius, quam corpora desererentur. « 
Lib. VI, 1136, adfinem. 
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Le poète philosophe avait dit en commençant : 
« Mon but est de délivrer l'homme du joug de la 
superstition : » 

(( Relligionum animos nodis exsolvere pergo. » 

On voit si, sur les traces d'Épicure, il a marché 
ferme et droit à ce but. Intrépide Lucrèce! La Divi- 
nation n'eut jamais plus rude adversaire. Et , vrai- 
ment, quand nous récapitulons les coups , les ter- 
ribles coups que, sans relâche, il lui porte; nous 
croyons le voir arméde la hache enfoncer les portes 
des temples, ébranler leurs colonnes, et renverser 
les autels; frapper sur Jupiter, sur Junon, sur 
Vesta, sur tous les dieux de TOlympe et de l'Aché- 
ron ; mettre en déroute les prêtres; devins, arus- 
pices^ augures; bref, à nos yeux il apparaît chez 
les Romains comme le premier démolisseur du 
Polythéisme. 

Lucrèce avait dit aussi que, pour captiver l'atten- 
tion, être lu jusqu'au bout, et faire prendre de la na- 
ture des choses une entière connaissance, il sèmerait 
son sujet des fleurs de la poésie.... Certes, il a tenu 
parole : que de beaux vers! d'un bout à l'autre du 
poème quelle variété de tableaux! quelle richesse 
de coloris! Je doute que Virgile offre de plus belles 
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peintures *. El je m'étonne qu'Horace , arbitre 
suprême des talens, dispensateur de la renomnaée, 
ait gardé le silence à l'endroit de Lucrèce (42)» û 
fort admiré de son temps, proclamé par Ovide 
« un sublime génie, un poète immortel f « je m'é* 
tonne que le docte Quintilien , quand il en vient à 
parler de Lucrèce, ne trouve à dire autre cbose 
sinon que t Lucrèce est obscur et difficik : » pour 
tout honneur à ce sublime génie, Quintilien se 
contente de le comparer à je ne sais quel poète 
Macer; d'une assez mince étoffe; ce qui^ vraiment, 
comme on l'a fort bien dit ^ était « comparer un élér 
phant à une mouche (43). » — 

Si dans la Nature des choses il se rencontre des en* 
droits obscurs et difficiles; ce n'est jamais dans la 
partie morale, mais dans la partie physique; car, 
en ce temps, la physique était chose embrouillée» 
Au demeurant, le style de Lucrèce est clair, facile 
à comprendre; il est concis, énergique» incisif, et 
plein d'images; plein de ces mots heureux» pitto- 
resques , dont peut user et se parer l'élocution kt 
plus belle (44). Seulement, — et cela, sans doute, 
tant soit peu lui a nui , — il a une sorte de rouille. 



* Voir notre note 24 ter: itO merveille de l'art! » 
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un certaÎB m de vétusté qm , an prem^ aspect ^ 
étonne chez un contemporain de Cicéron et de 
Virgile. En effet, Lucrèce a beaucoup emprunté 
au vieux-latin. Pourquoi? — La réponse est sim- 
ple; et c'est Ouiniilîen lui*même q«it BOtis la four* 
nît : parce que à Rome i le vieux langa^ ecmptdi de 
nombreux partismis; parce que le vîeox langage im-* 
prime au discours une sorte de œaîesté qui &'est 
pas sans charme; parce que, dans Tart d^ écrire, 
tout comme ailleurs, pour bieâ des gens antiquité 
fait autorité; et que au demeurant de bons vieux 
mois tombés en désuétude, quand on les sait rele« 
ver et reproduire à point, se trouvent avoir pour 
le piiblic ce qui lui plait pér-dessus tout : Tattrait 
de la nouveauté^, t L* oreille est délicate; diffi* 
ciie ; on ne paît trop flatter son goût : aux de- 
meures superbes de Fesprit c'est elle qui donne 
entrée. Che% les Romains elle exerçait un grand 
empire; avait une influence suprême; n'en rions 
pas; Ions tant que nous sommes, nous nous lais» 



* « Verba a vetustate repetita, non solum magnos asser- 
TORES habent, sed etiam afiferunt orationi majestatem alîquam, 
non sine delectatione; nam et auctoritatem antiquitatis habent, 
et , quia intermissa sunt, gratiam NOvrrATi similem parant » 
Instiu Orat. , lib. L 
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sons mener par l'oreilie. C'est une loi de nature : 

« Otnne 
« Humanum genus est avidum nimis auricularum. » 

Or, pour parler au peuple, et s'en faire écouter 
plus volontiers, le vieux latin des anciens poètes, 
celui d'Ennius et du populaire Plante faisait bien 
mieux Faffaire de Lucrèce que telle autre diction 
plus élégante, plus polie; que, par exemple, celle 
de Térence qui « sent si bien son gentilhomme *. » 
Il en devait être ainsi. Voyez chez nous : quand le 
vigneron de la Chavonnière''^*, mécontent du pou- 
voir, vint se poser en champion de la démocratie ; 
s'est-il servi , cet admirateur passionné des beaux 
écrits du siècle de Louis XIV, s'est-îl servi de la 
langue que parlaient Racine et Fénélon ? — Du tout ; 
pour ses simples discours, il a préféré le vieux fran- 
çais de Montaigne, d'Amyot, de Rabelais. Et Tt- 
mon, quand il poursuit la guerre que vous savez, 
prend-il les foudres de Bossuet, de Mirabeau?^— 
Nullement; c'est du vieux français qu'il tire son 
artillerie. — Les écrits de Paul-Louis, de Timon ^ 



* Montaigne» Essais, liv. ii, chap. x. 
** Courier. 



Digitized by LjOOQ IC 



ÉTUDE SUR LUCRÈCE. 12d 

sont-ils obscurs et difficiles? — Non; ils sont popu- 
laires : conçus pour le peuple , ils ont été produits 
dans le langage du peuple; et ils sont pleins « de 
ces vieux mots qui sous leur rouille ont une force, une 
grâce particulière *. » 

Mais , j'y pense , Quintilien , instituteur de la jeu* 
nesse, précepteur des petits neveux de l'empereur Do^ 
mitien, et titulaire de la première chaire de rhéto- 
rique fondée par cet empereur aux dépens de 
FÉlat *^; Quintilien pouvait bien avoir ses raisons 
pour recommander peu la Nature des Choses y et se 
faire un devoir de glisser sur le mérite d'une telle 
œuvre : il y a là , cependant, les plus beaux pré- 
ceptes de morale; des choses divinement bien 
dîtes; faites pour être lues et relues; dignes de 
vivre éternellement : 

« A lire a dicta; 
« Aurea perpétua semper dignissima vital *** » 

Aussi, cette œuvre, la voit-on en faveur aux pre- 
miers siècles chrétiens : alors, on la préfère à toute 



* Quintilien dit encore; « Quaedam tamen adhuc vetera 
vetîistate ipsa gratîus nitent, » — Ibid. lib. vill. 



Voyez Bayle, Diction. Hist , Quintilien. 

^ Voyezlïb. m^Exord. 
I. 



r- 
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la poésie du siècle d'auguste; oû aime celte sublme 
fitreur qui allait à briser les autels des iaux dieux ^; 
tandis que les fictions, appuis de ces mêmes autels, 
déplaisent et scandalisent ^ les nouveaux croyans ne 
veulent plus en entendre parler : saint Augustin, 
repousse Virgile ^ les aventures d'Ënée ne lui sem- 
blât dignes d'aucun intérêt ; il se repent d'avoir 
pleuré la mort de Didon qui, par excès d'amour, 
se tue; contrit de ce que, dans sa jeunesse, il a pris 
plaisir à repaître son esprit de ces spectacles vains 
et imaginaires d'un cheval de bois rempli de sol- 
dats armés , de l'embrasement de Troie et de l'om- 
hie de Creuse , il s'en accuse ainsi que d'un péché : 
« J'ai, dit-il, appris volontierstoulesces folies j je les 
< apprenais avec plaisir, misérable que j'étais^^ ! » 
Ce n'est pas que le saint condamne les paroles du 
poète; non, certes; il les considère en elles-mêmes 
comme des vases riches et précieux; mais il con- 
damne < la corruption da vin qui est ejrfermé dans ces 
coupes d'or *** (45). » Au contraire, dans Lucrèce, à 



* « Doctifîiror ardum, LocretL » 

Sut Silv. VII, lib. n, 76u 

** Saint Augustin, Confessions^ liv. i, chap. xiu. 

*** /6irf.,chap. XVI. 
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part certains traits, finalement peu redoutables (con- 
tre la foi robuste l'athéisme n'a point de portée), dans 
Lucrèce, que de choses capables d'exciter les sym- 
pathies des premiers chrétiens (46) ! La modéra- 
Uon des désirs; le conseil de préférer la simplicité 
d'une vie particulière, qui goûte doucement et in- 
nocemment ce peu de biens que la nature nous 
donne, aux soucis et aux chagrins des avares , aux 
songes inquiets des ambitieux; le mépris des 
honneurs et des richesses, causes de tout mal et de 
toute injustice : < hœc volnera vitœl'^ » Le flux des 
choses humaines que le temps entraine dans son 
cours, et qui, par suite, loin de nous, comme des 
ombres, disparaissent; le passage sur cette terre 
des nations qui se succèdent les unes aux autres, 
hier jeunes et florissantes , aujourd'hui vieilles et 
caduques; passage si rapide, changement si prompt, 
qu'à voir les hommes ainsi se transmettre la vie, on 
dirait des coureurs qui de main en main se passent 
un flambeau^* (47). Puis le spectacle des calamités 



Voyez lib. m» 60 ; et lib. Y, Ik^. 

' « ... Minui rem quamque videmas, 
Et quasi loDginquo fluere omnia eemimus aevo, 

£x oculisque vetustatem subducere nostris 

9. 
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du genre humain; celui des infirmités de Thomme, 
entré nu, chétif, et souffrant dans cette vallée de 
misères et de larmes : son corps n'est qu'une frêle 
machine dont les ressorts se démontent et se dé- 
concertent; et qui finalement se dissout^. Puis la 
mutabilité, le dépérissement de toutes les choses de 
ce monde, jusqu'au jour de la ruine générale, com- 



nia sencscere, athaec contra florescere cogunt ; 
Nec remorantur ibi : sic rerum summa novatur 
Semper, et inter se mortales mutua vivunt : 
Augescunt aliae gentes, alîae minuuntur ; 
Inque brevi spatio mutantur saecla animantum, 
Et quasi cursores vitai lampada tradunt » 

Lib. II, 68. 

« Dissohuntur enim positurœ principiorum, 
Et penitus motus vitales impediuntur ; 
Donec materies, omnes concussa per artus, 
Titales animae nodos e corpore solvit 
Pispersamque foras per caulas ejicit omnes. » 

Lib. n, 947... 

« Ubi jam validis quassatum est viribus aevi 
Corpus, et obtusis ceciderunt viribus artus ; 
Claudicat ingenium, délirât lioguaque mensque : 
Omnia dcficiunt, atque une tempore desunt » 

Lib. m, A53... 
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piète^; puis, enfin, la résignation à la mort.... car 
il faut mourir : 

« Defendez'votis par la grandeur, 
« Alléguez la beaute\ la vertu, la Jeunesse, 

« La Mort ravit tout sans pudeur. 
« Un jour le monde entier accroîtra sa richesse **.» 

Grands et petits, patriciens et plébéiens, pauvres et ri- 
ches, il faut mourir, « aller tous ensemble se confon- 
a dre dans l'abîme où Ton ne reconnaît plus ni prin- 
€ ces, ni rois, ni toutes ces autres qualités superbes 
« qui distinguent les hommes***. — Ainsi « le pieux 



Mutât enim mundi naturam totlus aetas, 
Ex alioque allas status excipere omDia débet, 
Nec manet uUa sui similis res; omnia migrant» 
Omnia commutât Natura, et vertere cogit : 
Namque aliud putrescit, et aevo débile languet; 
Porro aliud concrescit, et e contemptibus eût 
Sic igitur mundi naturam totlus aetas 
Mutât, et ex alio terram status excipit alter. » 

Lib. V, 827... 
« Magni quoque circum mœnia mundi 
Expugnata dabunt labem putresque ruinas. 

Lib II, 1130. 
Una dies dabit exitio, multosque per annos 
Sustentata ruet moles et machina mundL » 

Lib. V, 97. 

* Lafontaine, La Mort et le Mourant. 

** Bossuet, Orais. funèbr. de laduch. d'Orléans. 
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Ancus, ce bon» cet excellent roi, qui, certes, tous 
valait bien, tout puissant, tout riche que tous êtes, 
le pieux Âneus, a pour toujours fermé la paupière. 
Combien il en est mort de ces rois , de ces poten- 
tats qui ont eu dans leurs mains les destinées du 
monde! Celui, par exemple, qui, dans le temps, 
sut se frayer un chemin au travers des mers, et 
qui à la tète d'une flotte immense s'avança sur la 
plaine liquide, insultant aux eaux et bravant les 
fureurs de THelIespont*; ce superbe monarque, 
une fois sa dernière heure venue , piteux moribond 
a rendu Tâme **. Scîpton, foudre de guerre, later- 



* Xercès !•, dnqmème pm de Perse, et second fis de 
Darius. 

** « Denîque, tantopere in dobiis trepidare peciclis 
Quae maia nos sobigit vitai tanta cupido 7 
Certa quidem finis vitae mortaiibus adstat, 
Nec devitari lethumpote, quin obeamus... 

Hoc etiam tibi tute interdum dicere possis : 
Lumina sis oculis etiam bonus Ancu* refiqoit , 
Qui melior multisquam tu fait, improbe, rebos. 
Inde alii multi reges rerumque potentes 
Occidenint, magnis qui gentibns imperitanint, 
lUe quoqueipse, viam qui quondam per mare magnum^ 
Stravit, îterqne dédit l^onibus ire per altom, 
Ac pedibus salsas doGiût super ire hconas. 
Et cootempttt, aqms insakans. mannara ponti. 
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jpeor de Carthage, a donné ses os à la terre; toMl 
OMMie s'il n'eût été qu'un \il esctave. Et parmi tes 
rois de rinteiligenoe, phiiosophes et poètes, Ho- 
jDère, génie aniqoe, à bien ^re, le roi des rois> 
Homère, s'est endormi au trépas du même somme 
qoe le Tulgaire. Démocrîte, averti {>ar l'âge de l'ai* 
* kmguîssement de sa raison, s'est lui-même préci- 
pité au-devant de la mort. Enfin, Épîcure, au terme 
de sa carrière, le sage, le vertueux, l'îllastre Epi- 
care, s'fôtétwnt; loi, qui surpassait tous les antres; 



InBuiie «kmplii, aMOsm ttranimodo œipore âuiit 

Scipiades* belli fulmen, Garthagiiiis borror, 

Ossa dédit terrae, proinde ac famul infimus esset. 

Adde repertores doctrînarum atque leporum ; 

Adife H6Mooniaduin<X)mites; qoonini unus Hosieitis, 

Soeptra potkus, eaàcm aliis sopitu* <|ûete est 

Deniqne» Democritum postciuam matura vetustas 

Admonnit memorem motus languescere mentis, 

Sponte sua letho caput obvias obtufit îpse. 

Ipse ËjHcurus obit, decurso lumine viue, 

Qui genos humanmn iogenîo soperavit, et omnes 

Praestinxit, steOas exortus uû aetberîus soL 

Tu vero dubitabis, et indignabere obire* 

Mortua quoi vita est prope jam vivo atque videntiî 

Qui somno partem majoi'em couteris svi î 

Et vigilans stertis, nec somnia cernere cessas , 

£k)llicitamque geris cassa formidine mentem? » 

Lib.m,l«3ë-iê6a. 
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que dis-je? qui les surpassait? qui les efi&çait, 
comme le soleil eOace les étoiles. Et vous , «dont 
rexistence manquée n'est, proprement, qu*une 
mort vivante; puisque vous perdez en sommeil la 
majeure part de votre temps; puisque vous dormez 
en veillant; sans cesse occupé de vains songes; Tin- 
quiétude et la crainte dans Tâme; vous, chétif, 
TOUS ne vous résigneriez pas à mourir (48) ? » 

Quelle verve! De tels passages, et d'autres encore 
du même genre, fréquens dans h Nature des Choses, 
plaisaient fort aux nouveaux chrétiens. Eux, volon- 
tiers s'arrêtaient à regarder ce torrent qui roule 
toutes choses; à écouter celte voix qui foudroie toutes 
les grandeurs"^. Ils trouvaient là une leçon de plus, 
qu'ici-bas tout est vain, fragile, périssable; et que 
Dieu seul est grand, immuable, éternel. Celle force 
secrète , « vis abdita » , que Lucrèce signale au fond 
des choses; ce je ne sais quoi qui semble se jouer 
de l'orgueil humain : 

« Et pulchros fasces sœvasque secures 
« Proculcare^ ac ludibrio sibi habere videtur; » 

aux yeux des nouveaux chrétiens, c'était la main 
de Dieu; c'était la Providence. Si bien qu'en 

* Bossael, ut supra. 
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somme la poésie de l'irréligieux Lucrèce se trouvait 
être goûtée par les disciples du vrai Dieu, beaucoup 
plus que celle du pieux Virgile. C'est qu'aussi Tune, 
qui tendait à la conservation^ tâchait à ranimer les 
vieux mythes que voulait éteindre l'autre; qui ten- 
dait à une réforme radicale; dont, en dernière 
analyse, le christianisme était la divine expres- 
sion. 

V épicurien Lucrèce, naturellement, vécut en 
parfait honnête homme; mais n'eut pas une heu- 
reuse fin : il mourut jeune * et fou. On parle de 
philtre, de délire, de suicide, et l'on se tait du 
reste; c'est-à-dire que sur ce point l'histoire n'a 
rien éclaircî. Selon quelques-uns, Lucrèce reçoit 
d'une maîtresse jalouse un philtre amoureux , qui 
lui fait perdre la raison ; et , dans un accès de dé- 
lire , il se tue. Il se tue , selon d'autres , dans un 
accès de désespoir causé par la disgrâce de son cher 
Memmiusj condamné à l'exil**. D'autres encoresup- 
posent que l'infortuné poète compose dans les în- 

* A quarante-quatre ans, selon Topinion accréditée. 

** Memmius^ à qui Lucrèce avaitdédié la Nature des Choses, 
Memmius, « Philosophe, littérateur, homme d'État, après avoir 
rendu des services à sa patrie^ fut exilé et mourut dans la Grèce. » 
Note de M. de Pongerville, au liv. i, de sa traduction de Lu- 
crèce. 



y- 
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tervalles lucides de sa fi^; ea sorte que la NmtBre^ 
des Choêesj celte belle eomposhiofli, si remarquaUe 
par la méthode et la force de Tanalpe, oà Lucrèce 
a?ait mis tant de raison^ la Natare det Okotet serait^ 
ou pea s'en £iyt, roeatre d'une imagination ma- 
lade; < œgH somma (49)/ » 

I^'est-ce pas plutôt le poème qui aura pré-^ 
cédé la folie? si folie vraiment il y eut. Celle-cî 
ne l'aura-t-elle point suivi , comme la peine suit 
le crime? Au dangereux novateur, au sao^ilége- 
impie, à Tennemi commun de l'Etat et des Dieux ^ 
possible que l'on ait, à dessein, été la raison : il 
en abusait* 

Chez nous , lorsque après de longs troubles I21 
Religion et la Monarchie eurent vaincu res{»ril 
d'indépendance et de réforme, audacieux géant,, 
fils du x\f siéde, un savant prince de l'Église,. 
« réunissant Virgile avec Platon, » prasa ven- 
g^ le cid, anéantir la Nature des CkoseSf et fooK 
droyw Lucrèce : il réussit , à foire , en latin, une 
merveille; que d'abord on ne lut guère; que main- 
tenant on ne lit pltts ^^; et la Nuawre des Chose» 



Le CMidHid de Pdignac VèyezYdtbâtt^TemjdedHGaèei. 

* V Anti-Lucrèce. 
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demeura ce qu'elle était; un chef-d'œuvre, un livre 
immortel; car Ovide eut raison : 

(( Carmina sublimis tune sunt peritura Lucretij 
« Exitio terras quum dabit una dies *. » 

Les vers du sublime Lucrèce doivent ne passer que 
le jour où le ciel et la terre passeront. Dans notre 
Etude sur Virgile, nous aurons à examiner si ce 
grand homme ne fut pas en son temps le véritable 
Anti'Lucrèce ; si les Géorgiques et Y Enéide j ne fu* 
rent pas des œuvres éminemment religieuses; mo- 
narchiques; conservatrices; mais avant de procéder 
à cet examen , pour observer de plus près la société 
romaine, et connaître à fond ses mœurs, ses ha- 
bitudes, son état ; il nous faut arrêter nos regards 
aux Poésies de Catulle : ce petit livre plaisant, ces ba- 
gatelles **, ont de l'importance, elles peuvent offrir 
matière à une étude sérieuse; et c'est ici le cas de 
dire avec Horace : Hœ Nugœ, séria ducent ***. » 



* Amor., lib. I, XV, 23. 

** Dans sa Dédicace à Cœ^nelius Nepos, Catulle appelle le 
recueil de ses poésies: « Lepîdum UbeUum; et, un peu après, 
Nugas. Voyez Carm. h 

*** Art. Poeu 451. 

TTS DE l'étude SUR LUCRËCE. 
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SUR LUCRÈCE. 



NOTE 1.— p. 2. 

« Rome avec son dieu Mavors et son peuple de Qui" 
rites. » — Qu'éiait le dieu Mavors? — C'était le grand 
dieu des hommes du Javelot ; c'était Mamers^ Mavors ^ 
Mars ou Mors^ adoré sous la forme d'une lance. Qu'étaient, 
dans le principe, les Quirites? — Le nom de Quirinus 
el Quirites n'est autre que celui de Mamertin^ puisque 
Mamers était chez les Sabins identique avec Quir^ 
lance, et que le Mars Sabin n'était autre chose qu'une 
lance. — F oyez Michelet, Hist. Rom, Introd., chap. iv, 
et lîv. I, ch. II. 

« Belli fera moenera Mavors , 
Armipotens régit. » 

Lucret., lib. i, 34. 

«. .,Hasta curispriscis est dicta Sa biniSf 
Bellicus a telo venit in astra Deus (Quirinus). » 
OWii.Fast. lib. 11,478. 
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Et Plutarque : ce La Javelinei marque de seigneurie et 
d'empire. » ( Dion ix, et Romulus xlviii ). L'histo- 
rien Justin dit (lib. xliii) : ce Per ea adhuc tempora, liè- 
ges Hastaspro diademale hqhehant.,. nam et ah origine 
rerum pro diis immortmlibui ^eteres Hasia9 coluere ; 
ob CHJU8 religionis tnemoriam adhuc deorum simula'- 
cris Hastaa adduntur. » Virgile, dans ses tableaux de 
la vieille Italie, représente un conseil deQuirites ; ce sont 
les premiers chefs, Vélite de la jeunesse, les compagnons 
d'Enée ; tous, debout, portent à leurs bras de larges bou- 
cliers, et s'appuient sur de longues lances : 

« Ductores primij délecta juventus, 
Consilium summis regni derehus habelant , 

Quidfacerent 

Stant longis adnixi Hastis^ et scuta tenenteSy 
Castrorum et campimedio. » 

jEneid. ix, 227. 

NOTE 2. — p. 2. 

ce Borne enétait encore à immoler des victimes humm- 
nés religieusement... » — Rome, c'est-à-dire son gouver- 
nement .-malgré le progrès des lumières, vers l'an 531, au 
milieu des préparatifs d'une guerre contre les Gaulois, le 
gouvernement de Rome crut faire un acte religieux et po- 
litique de ce qui n'était plus guère aux yeux de tousqu'une 
immolation barbare. A celle époque, dit Plutarque : ce Les 
tt Romains avaient les opinions fort douces et humaines , 
« quant aux cérémonies de la religion et confoi^mes à celles 
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« dêê Gréent touchant le «enrice des dieux ; mais lors Us 
« furent conuraiuts d*obéîr à quelques oracles et prophè- 
te ties asciennes^ qu'ils trouYèrent écrites dans les lirres de 
41 la Sibylle, et enterrèrent tout mfe dans le Marcbé-aiiX'- 
4[ Bœufs deux Grei^ un honme et mie fèimne, et sembla- 
it blâment aussi deux Gaulois 9 — Mareelhês, lu. 

NOTE 8. — p. A. 

«c Marcellus... imagine... de dédier un temple à 
tHenneuretàla Vertu.yi — Qcéron, Tite-Liveet Plutar- 
^qoe ne paraissent pas d'accord sur ce point : d'après Cl- 
eéron, Marcellus n'aurait fait que renouveler^ rebâtir le 
temple de la FerUn et de Y Honneur précédemment dédié 
par Fabius Maximus : c Fides vîrtutie templum, vides 
Jlonoris a M. Marcello renovatum ; quod haud mukii 
<mte annis erat belle Ligiistrno a Q. Maximo dediea- 
ium y* (fie Nat. Deor.^ lib. 1, 23). Ce qui n'aurait rien de 
i>ien remarquable. Tite-Live, lui (xxyu, Sa), ne signale 
^l'autre temple consacré par Fabius, que celui de VHon- 
Êuur; notez bien, je tous prie, de l'Honneur seulement. 
Piutarque dit que Marcellus conçut la penséede dédier un 
temple à Y Honneur et à la Ferta, dans les circonstances 
que voici : après le procès politique que ses ennemis lui 
avaient suscité, Marcellus, absous, puis élu consul pour 
la cinquième fois, «c entré qull fut en sa nouvelle magis- 
trature, s'en alla premièrement en la Toscane (en Etruricy 
pays de sapience^ de religion) là où visitant toutes les 
bonnes villes les unes après les autres, et les apaisant, il 
assoupit un grand mouvement (religieux?) de tout le pays 



Digitized by LjOOQ IC 



144 ÉTUDE SUR LUCRÈCE. 

qui était en branle de soi rebeller. Puis, ,à son retour, il 
voulut dédier le temple à' Honneur et de Vertu qu'il avait 
fait édifier du butin gagné en la guerre de Sicile; mais 
les prêtres s'y opposèrent^ disant que deux dieux ne pou- 
vaient être contenus en un seul temple : au moyen de quoi 
il commença à en édifier un autre tout joignant le premier, 
étant toutefois fort mal content de Topposition et empécne- 
ment de ces prêtres. » — MaroelluSj xlvi. 

Cet atUre temple^ édifié tout joignant le premier, et à 
rencontre des prêtres, dut être celui de la Fertu. Ce qui 
nous le fait croire, c'est que la Vertu, proprement dite, 
était « la prouesse honorée et prisée à Rome universelle- 
ment par-dessus tout,- vertu, en latin j était autant à dire 
comme vaillance * . » Fortis, industrius, sont les équi- 
valens de vertueux, La vertu donc, mobile du patriciat 
guerrier , effarouchait le patriciat sacerdotal ; qui voulait 
que dans V Honneur on révérât le principe d'ordre et de* 
soumission, le symbole de la Hiérarchie ^ conservatrice 
de sa puissance. Témoin ce passage d'Ovide , où Pqlym- 
nie en conseil des Muses fait ces solennelles révélations : 
<c La terre ne reconnut pas long-temps la suprématie du 
ciel, ni les autres astres celle de Phébus : l'égalité con- 
fondit les rangs. Souvent, ô Saturne, une &W\miévulgaire 
osa s'asseoir sur le trône que tu occupais , un dieu nou-^ 
veau-venu prit place à côté de l'Océan ; souvent Téihys 
elle-même se trouva reléguée au dernier rang. Celte con- 



Plutarque. 
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fusion dura jusqu'à ce que V Honneur et la décente Révé- 
rence au visage paisible se fussent unis par des nœuds lé- 
gitimes. De cette union naquit la Majesté, reine du 
inonde, qui les reconnaît pour ses auteurs, et dont la 
grandeur date du jour même de sa naissance. Aussitôt 
brillant d*or et de pourpre, la tête haute , elle s'assit au 
milieu de l'Olympe. A ses côtés prirent place la Pudeur et 
la Crainte. Alors vous eussiez \u chaque divinité se com- 
poser sur son maintien. Le respect deshonneurs entra dans 
les esprits; on attacha du prix aux dignités; et chacun ne 
se contenta plus seulement de sa propre estime. Tel fut 
Vétat du ciV/ pendant longues années , jusqu'à ceque, par 
l'effet de l'âge, le roi des dieux se vit détrôner : la terre, 
dans un de ses mauvais enfantemens, avait produit les 
géansy monstres horribles, assez osés pour s'attaquer à la 
demeure de Jupiter : 

a Sed neque terra diu cœlo^ nec cetera Phœbo 
Sidéra cedebant : par erat omnis honos. 

SdBpe aliquis solio, quod lu, Saturne, tenebas, 
Ausus de média plèbe sedere Deus. 

Et latus Oceano quisquam Deiis advena junxit ; 
Tethys et extremo saepe recepta loco est : • 

Donec U "TliBlli iliii M 1 1 ii Revereniîa vultu 



Gorpora legitimis imposuere toris. 
Hinc sata Majestas ; hos est Dea censa parentes; 

Quaquediepartu est édita, magna fuit. 
Nec mora ; consedit medio sublimis Olympo , 

Aurea , purpureo conspicienda sinu. 

Consedere simul Pudor^ et Metus : omne videres» 
I. 40 



f 
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NoRieii ad hanc cultus composai&se stios. 
Protinos intrayit mentes suspeclus honorum : 

Fit pretîam dignis; nec sibi quisque placet. 
Hic status ta cœlo multos permansit in aonos, 

Dum senior fatis excidit arce Deus. 
Terra feros partus, tmmania monstra, giganias 

Edidit, ausuros in Jovis ire domum. » 

Fast. lib. V, 17. 

Pour en revenir au temple élevé par Marcellus à la 
Fertu^ c'était quelque chose de monstrueux, àt gigantes- 
que: il y avait là manifestation d'uoe idée nouvelle^ désir 
d*un renouvellement : « renovatuml » Indice du conflit 
entre le bâton augurai et Tépée. Le guerrier Annibal, sans 
faire autrement cas de la naissance, ne reconnaissait de 
mérite que la vertu, et disait : ce quiconque aura frappé 
Tennemi, sera Carthaginos pour moi , quel qu'il soit : 
(c Iste atUem Afinibalj qui in suis castris virtute ptUaret 
oporterey non génère cerlari*.. Hostem qui feriet mihi 
erit Carthaginiensis y quisque erif» (V. Cicér. Ferrin, 
De SuppL XII, trad. par Truffer, Paris, Barbou, 180S, tome 
II, page 64). De même aux yeux du guerrier Marcellus il 
n*y avait de Romains que les vertueux. 

NOTE Zk — p. 4, 

<c Persécute' sans relâche j Marcellus a une fin misé- 
rable... ses cendres sant jetées auvent. » — De fait, Mar- 
cellus périt dans une reconnaissance qu'il poussait vers 
le cainp d'Annibal; mais pour bien savoir à quoi s'en te* 
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nir snr la fin de ee guerrier philosophe, il fout lire dvec 
ailratîon ce récit de Plularque : a Si monta Marcellus à 
<K ehevaU et qui plus est, mena avec lui son compagnon 
a au consulat, Qutntus Crispinus et son fils aussi, qui était 
a capitaine de mille hommes de pied, avec deux cent 
« vingt hommes de cheval seulement, dont encore n'y en 
<c avait-il pas nn naturel Romain; mais étaient tous Tos-^ 
« eans (tous Étrusques^ notez bien) , excepté quarante 
4L Frégellaniens, qui s*ét&ient dès le commencentent de 
« cette guerre toujours montrés fort fidèles et fort afifec- 
<c tionnés envers Marcellus » 

L'ennemi sort de son embuscade, puis enveloppe Mar- 
cellus et ses quarante Frégellaniens, ce lesquels, encore 
a que les autres Toscans eussent pris la fuite au premier 
a cri qu'ils ouïrent, se serrèrent ensemble pour défendre 
m les personnes des daix consnis, jusqu'à ce que Crispi- 
4L nus ayant reçu sur son corps deux coups de javeline, 
<c tourna son cheval pour fuir« » 

Marcellus reçoit là le coup mortel. A la première nou- 
velle qu'il en eut, Annîbal ne pouvait y croire; il alla lui- 
même s'en assurer sur le terrain ; « s' ébahissant, corn- 
et, ment il était venu là mourir ainsi étrangement.,, et 
a faisant ensevelir son corps ainsi qu'il lui appartenait, le 
a fit brûler honorablement, puis en fit mettre les os et les 
a cendres dans une urne d*argent, sur laquelle il posa lui- 
« même une couronne d'or, et Fenvoya à son fils : mais il 
« y eut quelques chevau-légers Numidiens, qui par le 
a chemin rencontrèrent ceux qui portaient celte urne, et 
a la leur voulurent ôter : les autres se mirent en devoir 

« de la retenir, de manière qull fallut que les Numidien 
40. 
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a usassent de force pour l'avoir : et ainsi en tirant et com- 
<( battant à qui Taurait, les os et les cendres furent semés 
i( et dispersés çà et là. Ce qu'entendant Annibal dit à ceux 
m qui se trouvèrent lors autour de lui: — «Voyez comment 
a il n'est pas possible de faire aucune chose, si elle ne plaît 
«c à Dieu. » Si fit bien châtier les Numidiens ; mais au de- 
«c meurant il ne se soucia plus de faire chercher ni recueil- 
le lir les ossemens de Marcellus, ayant opinion queeVïatV 
K quelque dieu qui avait voulu qu'il mourût ainsi etran- 
¥, (lement, et que davantage son corps demeurât sans 
*c sépulture » — MarcelluSy xlix et l. 

NOTE 5. — p. 5. 

« Qui veut le luxe et les arts de la Griee, préférable- 
ment à la sauvagerie latine. yi — Dans Casine^ Plante fait 
dire au vieux riche Stalinon : « Je veux une chair somp- 
tueuse> délicaie. Je n'aime pas le vivre des Romains : 

a Cœnare lepide nitideque volo; nihilmoror barba^ 
rico ritu vivere, » 

Acte m, scène vi. 

NOTE 6. —p. 7. 

« Où tout jeune patricien devait prendre ses degrés. y^ — 
En effet, lous les jeunes patriciens qui voulaient s'avancer 
dans le gouvernement, briguaient Thonneur d'être associés 
au collège des prêtres ; il n y avait rien de plus considé- 
rable que l'autorité des augures, ils avaient le pouvoii' de 
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congédier les assemblées du peuple , et de casser tout ce 
qui s'y était fait ; ces mots seuls à un autre jour, pronon- 
cés par un augure, faisaient remettre l'assemblée quelque 
important qu'en fût l'objet ; enfin , suivant Cicéron, liv. ii , 
chap. 12 y des lois , rien de ce que faisaient les magistrats 
ne pouvait avoir d'exécution qu'ils ne l'eussent autorisé. )i 
— Note de Coray., en son édit. de Plutarque. Paris, Du- 
pont, 1825 ; Paul-Émile^ page 7. 



NOTE 7. — p. 10. 

(c Scipion.*.. à ce qu'on peui croire , méditait t œuvre 
monarchique tentée depuis par César. » — Il est permis 
de le croire, quand on voit Polybe, l'ami des Scipions, pren- 
dre autant de soin à établir que t Africain n'aspira jamais 
à la royauté : ce Qui n'admirera la magnanimité de ce gé- 
« néral I Jeune encore', la fortune le favorise tellement que 
« ceux qui se trouvent sous ses ordres se portent d'eux- 
« mêmes à le proclamer roi : mais il ne perd pas de vue 
(( ce qu'il est, et rejette loin de lui le titre flatteur dont on 
« veut l'honorer. Plus tard , après les grands exploits qu'il 
« avait faits en Espagne , après avoir dompté les Cartha- 
« ginoiS;, après avoirconquis l'Asie, vaincu le roi des Assy- 
« riens, assujetti aux Romains les plus grandes et les plus 
« importantes contrées de l'univers , combien de fois n'a- 
ie t-il pas dépendu de lui de se faire roi? On peut dire 
« qu'il n'avait qu'à choisir le pays sur lequel il eût voulu 
« régner. Une fortune si haute, et capable d'inspirer un 
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<c orgveîl excessif Y do a pos seuiement à on mortel , mais^ 
K j^oserai presque dire à une diviailé , ne put tenter Sci-*^ 
ce pion. Il était si fort au-niessus des autres hommes par sa 
cr. grandeur d*àme , qu'ii nVùt que du mépris pour le diflH 
a dèaie, ce bien le plus préeîeux qu*on poisse demander 
(c aux dieux. Il préféra sa pairie et la fidélité qu*il lut de- 
a vait, à Téclat de la puissance souveraine et aux avantages 
tt qu'elle procure. — Polybe^ liv. x, ehap. 6. — F^ Bi^. 
Univ. Scipion. 

NOTTE 8.— p. 10. 

ce Celui-là qui jadis avait anéanti Bomulus.ii Romulus, 
homme de guerre, avait, au détriment de la théocratie, 
affecté le pouvoir absolu; après lui, vient le pacifique 
Numa, homme de religion et de droit divin, qui rattache 
le peuple : ce Romulus ut libitum imperitaverat ; dein 
Numa religionibus et divîno jure populum, devînxit, » 
Çï*àc\i. Annal, m, 26). — Or, pour mettre Numa à la place 
de Romulus, les pères conspirent le meurtre de celui-ci» 
Telle fut du moins Topinlon commune : 

« Patres in eritnîne cœdis. » 

Ovîd. Fa»f.,lib,n,/i92. 

Plutarque'conte naïvement la chose tout an long : « Il y 
ce ataît déjà trente-sept ans , autant comme avait din*é le 
« règ»e de Romulus, que Rome était fondée quand Rono- 
« tas, le CHiquièine jour du mois de jailtet , que l'o* a^ 
< pelle ooiMemil les n^meê Cmpraimesy fit un sacrifice 
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<c solennel hors de la ville , près d'un lieu qui s'appelait 
<t vulgairement le Marais de la Chèvre : et étant tout le 
a sénat présent à ce sacrifice, avec la plus grande partie 
a du peuple , il s'éleva soudainement en Tair un fort gros 
a orage 9 et une nuée noire et épaisse, laquelle tomba eonti^ 
(c terre avec vents impétueux, fot|dres, éclairs et tonnerres 
ce ensemble : de manière que le menu peuple^ elFrayé 
<i de si violente, tempête, s'écarta fuyant çà et là ; et le roi 
(c Bomulus disparut, si bien qu'oncques depuis on ne le vit 
a ni mort ni vif. Cela rendit les sénateurs , et les noUes 
(C que Ton appelait Patriciens, fort suspects, et courut un 
a bruit sourd parmi la commune , que de long-temps ils 
« portaient impatiemment d*étre sujets à un roi , voulant 
« usurper et s'attribuer à eux-mêmes la souveraine puis- 
ce sance , et qu'à ces fins ils avaient occis le roi Romulus : 
(( joint aussi qu*il avait depuis un peu commencé à les traiter 
a plus rigoureusement, et à leur commander plus fièrement 
ce que de coutume : toutefois ils trouvèrent moyen d'assou* 
a pir ces murmures, et d'éteindre toutes les suspicions par 
(£ honneurs divins qu'ils lui décernèrent, €omme à celui 
« qui n'était point mort, mais était passé de cette vie en une 
a antre meilleure : et si y eût un des plus notables person- 
«nages d'eûtre eux, nommé Proculus, qui affirma par 
^ ce serment (tevant tout le peuple qu'il avait vu Romulus 
a montant au ciel, armé de toutes pièces, et avait oui une 
(C voix, laquelle commandait que de là en avant on Tap* 
« pelât Quirinut. » — Numa iii.v. et Romulus xuii. 
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NOTE 9. — p. 11. 

« La philotaphie , introduite depuis peu dans Rome; 
et d^à forte. 1^ — Cefutlagaerre qai lai ouvrit les portes : 
« Les Romains transportèrent à Rome des esclaves grecs, 
c parmi lesquels il y avait des rhéteurs et des grammai- 
« riens, et ils leur confièrent l'éducation d^ leurs enfans* 
« Cet usage devint général , malgré la désapprobation de 
« quelques Romains austères, parmi lesquels il est assez 

« curieux de compter le grand-père de Cicéron C'était 

« ainsi que la philosophie avait commencé à se glisser à 
ce Rome d*uue manière partielle , isolée et presque iusen- 
« siblCy lors de la fameuse ambassade des trois philoso- 
« phes (vers la fin du vi*^ siècle de Rome) , parmi lesquels 
<c on distingue Carnéade. Celte ambassade était com- 
« posée de trois hommes que Ton pouvait considérer 
« comme les représentans de la philosophie grecque , de 
« Carnéade Tacadémicien , du péripatéiicien Critolaûs , et 

«du stoïcien Diogène Ces philosophes déployèrent 

« toute la profondeur ou toute la dextérité de leur dîalec- 
« tique devant les jeunes Romains, qui furent saisis d'en- 
«thousiasme en découvrant cet usage inconnu de la 

« parole Le gouvernement s'alarma de cette commo- 

« tion subite. Les vieux sénateui*s &'ai^mèrent de toute 
« l'autorité des usages pour repousser des spéculations 
(( qu'ils déclaraient dangereuses , et qu'ils dédaignaient 
<( comme futiles. Publius Crassus disait que le petit livre 
4( qui contenait les lois des Douze Tables était supérieur à 
« tous les écrits des Grecs. Caton l'Ancien obtint d'une 
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« assemblée , convaincue par des raîsonnemens rudes et 
« agrestes , qu'on éloignerait de la jeunesse romaine de 
« perfides rhéteurs qui travaillaient à la destruction de 
« toutes les traditions et au bouleversement de tous les 
« principes de morale. »~ — Benjamin Constant , Mélang. 
de liUér^ et de politique^ i. 

NOTE 10. — p. 12. 

« Enniuê.., un autre Homère. » Aussi Virgile lui a-t-il 
emprunté beaucoup. — « On ne saurait trop se tenir en garde 
contre ces prétendues biographies, qui nous transmettent 
depuis tant de siècles, et avec une si rare fidélité les sot- 
tises attribuées aux grands hommes', par la malignité ou 
rignorance contemporaine. J'ai bien de la peine à croire , 
par exemple , que jamais Virgile se soit servi de Tignoble 
expression de fumier à propos des ouvrages d'Ennius. 
J*aimerais autant que Ton me dît que Racine traitait avec 
légèreté Mairet, Rotrou et Corneille. Je suis persuadé au 
contraire, que, modeste comme le vrai talent, Virgile ren- 
dait plus de justice à son devancier, et j'en trouve la preuve 
dans les emprunts même qu*il lui faisait, et dont il était le 
premierà s'applaudir. » — Extrait d'une note de M. Amar 
à sa traduction de VÉnéide^ liv. x, v. 10 1. 

NOTE 11. —p. 12. 

« Seipionse constitue son patron et ton ami, » — Amitié 
doublement utile ! le poète y gagnait de la protection et de 
la liberté; le guerrier, un poète et de la renommée. Ho- 
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mce le dit bien : a Les vers d*£iHiNB oat répawbi sur le 
nom ée V Africain^ poor le Bioiiis^ autani d'éclat qse liii* 
cendie de Carttaage : 

<c Non incendia Carthaginîê împiœ^ 
£jus , qui domita nomen ab Africa 
Lticratus rediit, clarius indicant 
Laudes quam Calabrœ^ Pieridei* » 

Od. 8, lib. IV. 

Et puisy ce serviteur utile à ses projets, Seipioa Teolevait 
à Catos ; qniy au reteur de sa préture en Sardaigoe, l'avait 
anené à Rome, sans doute avec Fespotr que Ennius écrirait 
sous des influences conservatrices les Annales de la ré- 
publique romaine; mais b<hi pas, à coup sûr, poiu* que 
dans un poème sur les Guerres Puniques, il élevât un mo- 
Doment à la gloire des Scipious ; ni qu'il interprétât aux 
Rmnains les irréligieux écrits du philosophe Évhémère* 
•^ Foy. Cicér. De la Nat, des Dieux^ liv. i, kl. 

Ces vers d'Ennius : 

a Ego Deutn genus esse sèmfier dixi et dicam cœlitum; 
SfiB eosnon curare opiner^ quid agathumanum genus. 
Nam si curent, bene bonis sit^ maie malis : quodnunc abesi. )> 

Ces vers, pourraient bien être en réponse à une accusatioa 
^apostasie qu'il aurait encourue après être passé du parti 
de Caton à celui de Sdpion : « J'ai fto^ours dit y et je dirai 
toujours, qu'il y a des dieux; mati je ne pense pas que ces 
âfeox prennent aucun souci de ce que font ici-bas les 

* Eimtus élaîi eé à Radies , en OMbrs, 
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inorteU. Car slls s*ensouciaieia» oa verrait tome chosa 
aller bien pour les bons» mal pour le& niéchaiis ; ce que de 
nos jours on ne voit pas. » De nos joun! nunci Ceci 
o'est-îl pas encore une allusion aux tribulations si injuste* 
ment éprouvées par rAfricain, cet excellent bomnie, ce 
onéreux patron ? 

Sclpion Emilien , le second Africain , héritier des senti- 
inens et de la politique de son aïeul , comme lui » se pose 
«n protecteur de XHellénUme : il est ami dXnnius ; ami de 
Polybe ; de ce Grec qui pensait et disait a Quon n'aurapluâ 
<c besoin de religion , quand les hommes seront philosû' 
^ phes,')) il est ami de Térence ; si bien que tiiéâtre, histoire, 
philosophie, toute la littérature milite en faveur de ladynas- 
iie des Scipions.. . Un beau jour iesecond Africain est trouvé 
mort dans son Ht; de mon violente : « Fi oppressus, dit 
Cicéron (de Fato ix) ; sans* que ses pénates aient pu le 
protéger : Domestici parietes non iexerunt » (jie JNat. 
Beor*, lib. m, 32). Et Plutarque: « Scipion TAfricain 
ayant été après souper trouvé mort en sa maison , on ne 

£ut jamais avérer ni savoir comment il était mort Les 

iiutres cuident que ses ennemis entrèrent secrètement la 
nuit en sa maison , et qulls rétouffèrent en son lit. » — 
Romulus^ XLiii. 

NOTE 12. — p. 15. 

« Les eanstituiiens des peuples périssent par ceux-là 
enimes qui devaient en être les soutiens. y> — Les nobles, 
il Borne, ne laissèrent pas de contribuer au renversement 
de la religion, base de la constitution : 

« Negligentia nabilitatis augurii disciplina onUssa, 
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Veritas atapieiorutn spreta est, speeies tantum retenta 
(Cicer.De Nat.Deor.^ lib. ii, 8).CestuAnoble, onQaa- 
diaSy qui| durant la première gaerre Punique, sur ce qu'on 
lui rapportait que les poulets sacrés refusaient de prendre 
leur nourriture, eut la témërité de les faire jeter à la mer, 
en disant : «Eh bien! qu*ils boivent puisqu'ils ne veulent 
pas manger. » {Foyez Clcér., ibid.^-^ClaudhisPuleher 
apud Siciliam, non pascentibus in auspieando ptUliê, 
ae per contemtum religionis mari demersis, quasi ut Ai^ 
berent, quando esse nollent, prœlium navale iniit. » 
— Sueton. Tiber. ii. 

NOTE 13. — p. 16. 

« Pour s'être moque' de la pre'tendue continence du 
héros, etc. »— Voici Tépigramme de Naevîus contre Scipion 
TAfricain : 

« Cet homme dont le bras fit maint exploit pompeux, 
Dont le nom glorieux brille, éclate aujourd'hui, 

Qui seul est grand aux yeux des nations ; 

Celui-là même, un certain soir^ 
Son père l'emmena de chez sa bonne amie. 
Vêtu légèrement : il n'avait qu'un manteau. » 

« EHam qui 
Manu res magnas sœpe gessit gloriose , 
Cuy'us facta viva vigent, qui apud gentis solusprœstai, 
Eum suus pater cum pallio ' uno ab arnica abduani. » 

Voyez V Histoire romaine de M. Mîchelet, t. ii, p. 85-95. 
' PalHum; le manteau grec, par opposition à la toge romaine. 
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NOTE 14. — p. 17. 

(( Une aristocratie nouvelle, militaire, supplantait 
t ancienne ; sacerdotale. yi — Au bon vieux temps, sagesse, 
divination, autorité, gouvernement, c*était tout un ; c'é- 
tait la théocratie. Témoin ce passage de Gicéron : « O/n- 
nino apud veteres, qui rerum potiebantur, iidem au- 
guria tenebant. Ut enim sapere, sic divinare regale 
dueebant, ut testis est nostra civitas / in qua et reges 
augures, et postea privati, eodem sacerdotio prœdiii, 
rempublicam religionum auctoritate rexerunt. » De 
Divinat.y lib. i, &0. 

NOTE 15, ~ p. 22. 

« Qui avaient formé une société secrète ; une abomi* 
noble conjuration I » — Dans une note de M. Naudet, au 
vers 36& de la Marmite de Plante, nous lisons : « Il s'était 
« formé une association secrète, à la faveur des mystères 
« de Bacchus : on y attirait surtout les femmes et les jeunes 
a gens. Le bruit courut qu'on s'y liait par des cérémo<* 
« nies et des imprécations effroyables, et qu'on s'abandon- 
« natt, dans des réunions ténébreuses, à d'borribles dé- 
« bauches. Les consuls assemblèrent le sénat, on disposa 
« des gardes dans les principaux quartiers, et Rome eut| 
« durant quelques jours, l'apparence d'une ville occupée 
« militairement. On sévit contre les chefs, et l'association 
a fut dissoute et proscrite par un sénatus consulte, dont 
« le texte est parvenu jusqu'à nous. On appela cet évé- 
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« nement la Conjuration des Bacchanales. » Dans cette 
conjuration, ne s*aglssalt-il que de débauches? N'y avait- 
Il rien de religieux, de social, de politique ? 

NOTE 16. —p. 22. 

« Paul-Émileverêe é profusion For, t argent, l^ jner^ 
reries. » —En Toyant^^ amas de richesses, tout le monde 
à Rome ouvrît de grands yeux ; et la croyance popnbire 
•*étabUt que les montagnes de Perse étaient d'or: /W- 
sarum montes! qui esse aurei perhibentur, > — ^ManU 
Stichus, 25. 

On évalue les sommes que Paul-Émile versa au trésor 
a près de quarante-cinq inilllons. Le peuple romain se 
trouva par là dispensé de contribuer aux charges publi- 
ques p^idant cent vingt-cinq ans, c'est-à-dire, jusqu'au 
commencement de la premià^e guerre d'Auguste et d'An— 
tome. 

Après la victoire de Paol-Émile, le luxe asiatique en- 
vahit Rome : Plante, contemporain, décrit l'entrée au pori 
d'un vaisseau marchand qui app<n*te de la laine» de l» 
pouqn^ en quantité, des lits ernés d'ivoire et d'or^ des- 
taitnres de Babylone, des tapis de pourpre, enfin, bean— 
eonp d'objets précienx ; pais des Jooeuses de J^re, des- 
jonesses de flote, des harpistes d'nne rare beauté, etdes> 
paurfums de toutes sortes. — * Siieh^ act. ii, se. 2, Z7^ 
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NOTE 17. — p. 17. 

« Réformer la cour du tyran Denys. » On lit dans 
Plutarque : « Et fit le tyran un sacrifice pour rendre grâces 
« aux Dieux de sa venue (de Platon), comme de quelque 
« grande félicité advenue à sa seigneurie. Davantage une 
« merveilleuse honnêteté que Ton commença à garder 
« dans les banquets, la cour toute réformée, et une grande 
« bénignité et douceur du tyran en toutes choses qui se 
« traitaient et dépéchaient, apportèrent aux Syracusains 
a très bonne espérance de changement, et n'y avait celui 
« en la cour qui de grande affection ne se mît à Tétude des 
« lettres et de la philosophie, tellement que Ton ne voyait 
« au palais du tyran, comme Ton dit, autre chose que le 
« sable et le poussier où les étudians traçaient les por- 
<( traits et les figures de géométrie. » — Dion, xvi. 

NOTE 1& — p. 17. 

<( Let âiclaveê êe révoltent, etmasêaerent leurt mai-- 
ires. » — La révolte éclale dans la ville A'Enna / lieu bien 
choisi; les fugiUfe pouvaiaAt d'autant mieux affluer de 
toates parts vers ce point central de la Sicile, qui en était 
{ffopivment le cœur : «c Qui loeus, quod in média insula 
situe, umbilicue SieiUœ nominaiwr. » (Cicer., In Ferr. 
De eignù, xlvui). Aussi, en peu de temps l'armée des ré- 
voltés fut-elle de deux cent mille hommes. Après de nom- 
iMreax et sanglaos combats, leur chef, tombé dans les fers 
des Romains, se donna la mort. « Sa défaiket le supplice 
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« d'un grand nombre d'esclaves en Sicile, à Rome, à Min- 
« turnes, et dans FAttique, étouffèrent cette conjuration, 
<c qui avait exposé pendant plusieurs années la Républi- 
« que aux plus grands périls. » — De Ségur, Histoire ro- 
maine, tome II, ch. 1. 

Trenteansplus tard, 105 ansavant Jésus-Christ, nouveau 
soulèvement des esclaves f en Italie; car, eu Sicile, le 
pouvoir avait trop bien pris ses mesures : tous les régie- 
mens, tous. les édits des préleurs avaient interdit aux es- 
claves, sous peine de mort, le port d'aucune espèce d'arme : 
<( Omnium instiiuta, atque edieta prœtorum fuerunt 
êfjusmodi, ut ne guis cum telo servus esset » (Ibid. De 
Suppl. m). — Rien de plus connu que ce trait de Domitius, 
préteur en Sicile à celte époque : on lui avait fait présent 
d'un sanglier monstrueux. Frappé de la grosseur de l'a- 
nimal, il veut savoir qui l'a tué : on lui dit que c'est le ber- 
ger d'un tel. Il ordonne qu'on fasse venir le berger. Celui- 
ci vient ; pensant recevoir des éloges, une récompense. 
Domitius lui demande comment il a fait'pour tuer cette 
énorme bête ; il répond : avec un épieu. Là-dessus le pré- 
teur de vous le faire mettre en croix. Et Cicéron^ en ra- 
contant la chose, de dire philosophiquement : « Ce juge- 
ment peut paraîire cruel, je ne prétends ni le condamner 
ni le défendre : j'observerai seulement que Domitius aima 
mieux paraître dur en punissant que de montrer du relâ- 
chement en ne punissant pas » Çf^oyez ibid.). 

Grâce à ce gouvernement ferme, l'ordre régnait en Si* 
cile. Et les négocians de ce pays pouvaient entretenir avec 
Rome des relations avantageuses: le commerce allait bien. 
La paix, le calme, se maintenait avec la domination ro- 
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maine ; si bien que pas un honnête Sicilien ne voulait voir 
porter à celle domination la moindre atteinte ; ne voulait 
voir rien changer au régime établi. Les émeutes des es- 
claves se trouvant ainsi comprimées, et par les édits des 
préteurs, et par le soin des maîtres à observer, à faire ob- 
server ces conservateurs édits ; une révolution n*était 
guère possible en Sicile ; et Rome ne craignait plus de ce 
côté. Pourtant, sur plus d*un point, il y eut encore des ten- 
tatives de soulèvement : 

ikErgo hiê institutiê provinciœ per facile sese Si- 

eilia tuebatur, ne quod in ipsa hélium posset exêittere. 
.Etenim quum nihil iam conjunetum sii, quant negotia* 
tores nosiri euin Stculis, usu, re, ratione, concordia ; et 
quum ipsiSiculi ressuas ita constitutas habeant, ut hi$ 
paeem expédiât esse : imperium autem populi Bomani 
tic diliguntj ut id imminui, aut commutari minime 
retint : quumque hœc ah servorum bello pericula, et 
prœtorum institutiê, et dominorum disciplina, pro- 
visasint; nulium malum est domestitum, quod ex ipsa 

provincia nasci possit Et tamen cœptnm esse in 6Y- 

cilia moveri aliquot locis servitium suspicor. Cicer. ut 
supra. 

Mais Rome aura beau faire ; un peu plus tard (73 ans 
avant Jésus-Cbrisl), éclatera en Italie une troisième ré- 
volte des esclaves / et, celle fois, ce sera la grande et 
terrible guerre de Spartacus : « Bellum magnum qui- 
dem^ ac vehemens! » (Ibid.). — Voir, plus loin, Catulle^ 
notre !'• note : « La guerre, la terrible guerre du grand 
agitateur Spartacus. » 

I. « 
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WOTE 19. — p. 29. 

« Cette Boeiéte,.,. êttperstttieuse et triwaUiée pmr te 
sceptictëme. » — Le traité (te Cieëroa Sur la nature des 
Dieux donne une idée du cbao8 où, à cette époque, les 
esprits s'agitaient; n'ayant pins rien âquoiee tenir; ne 
sachant plus que penser de la religion, de la piété, de it 
sainteté, des cérémonies, de la (bi, du serment, des ten^ 
pies, des sacrifices el des augures. Le doute et l'incrédu- 
lité gagnaient les mieux intentionnés : « Profeclo eos ip- 
êOê, qui se aliquideerti habere arbtirantur, adduhitare 
coget doctissimorum hominum demaxima re tanta dh- 
eensio (Cicér.,/>^iVa/. Deor.^\, vi). On en était, alors, à 
se demander s'il y a des Dieux, ou s'il n'y en a pas. Le livre 
de Cicéron présente la controverse sur cette question or- 
ganique : « Quaeritur in hac qiiœstione quœ est dénatura 
Deorum, sintne dii, nec ne sint.... dit utrum sint, née ne 
qucerUury>(Jbid»^ lib. i, 22 ; et lib. m, 7). —El l'on voit dans 
Tacite ^AnnaL liv. vi, xxii) combien d'esprits, et des 
plus sages, étaient imbus de l'opinion que notre commen- 
cement, que notre fin, que les hommes, en un mot, ne 
sont pour les Dieux le sujet d'aucun soin : « Muttis insi- 
tant opinionem — non initia noiiri, fton finem, nçn 
denique homines Diis curœ, » 

NOTE 20. -p. 48. 

« Ttmt it est vrai que ta Setfgion a -pu eeneeMter éee 
enmmfi^ — On lit éstus Flmarqne^ « Arant 4e livrerte 
« bataille (de Salamine) Thémistode a acrîBa lt ai» ^ieiot 
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<c dessus la galère capitaînesse , on Uit anoonoe trois je«- * 
« nés prisoflDÎet^ fori beaux de visage, et richemeni parés 
« de véieuens et de joyaux d'or, lesquels on disait être 
« enfans de Saodace, sœur du roi, el d'un prince nommé 
« Autaroitts. ÏACOùiii^eai qjoe le devin £upfara«tide les eut 
a perçus, ayant aussi observé qu'il était à leur arrivée 
<( sailli du sacrifice une grande et daire flamme, et qu'en 
a même instaol 4|u«k^a*un des assistans à maiR droite 
a avait éternué, il prit Tliànistocle par la roaiu, et lui 

« tOOMMANI»À DE SACRIFIER TOUS CBS TAOIS PRISONIIISRS AU 

u BiEu BaccuuSi sumofflmé Omesth^ qui vaut autant à dire 
a comme cruel^ parce qu'en ce faisant, non-seulement les 
a Grecs se sauveraient, mais eoiporteraîent la victoiff« sur 
« leurs ennemis. Thémistocle fut bien ébahi d'ouïr un si 
« étrange et si terrible commandement du devin ; mais la 
« commune (multitude), suivant sa coutume, qui est de 
« se promettre plutôt salut aux grands dangers et afifaires 
« presque désespérées, par moyens étranges et kors d'ap- 
a pareoce de raison , que par les raisonnables el ordi- 
a naires, se prit à invoquer le dieu tout d'une voix, et, en 
a approchant les trois prisonniers de faulel, le contrai- 
re gnil de parfaire le sacrifice en ia manière que le devin 
n l'avait ordonné. Ainsi Técrit Phanias Lesbien , bomme 
« savant en pbllosopbie, et ayant grande connaissance des 
a histoires et de fantiquité. y^ — TMnUsioelt^ xxvi. 

KOTE ».— p. W. 

€ La fiomvreié 4$ tidlemê rmnmm... eondamM tétît- 
imràune mMQiieéâêplmiai0riêu$9$...i»'^Cioévm^ 
44» 
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contemporain de Lucrèce, se félicite d'avoir mis à la por* 
lée des Romains tout le savoir de la Grèce , en rendant 
Tidiome latin assez riche, assez souple pour se prêter à 
mi enseignement qui jusque-là paraissait impossible : 
« Compluret enim grœcis institutionibus eruditi, ea^ 
quœ didicerant^ eum civibus mit eommunieare non 
jioterantj quod il/a y quœ a Grœeis aceepUtent^ latine 
diei poste difflderent Quo in génère tantum profecitte 
videmurj ui a Grœeis ne verborum quidem, copia mn- 
ceremur» (J)e JNat. Deor. lib. i, 5). — Voilà justement 
Thistoire de Lucrèce : par son travail il enrichit la langue 
latine, et fut un des premiers à communiquer à tes con' 
ciiayent la philotophie grecque. 



NOTE 22. — p. 54. 

« Rien , abtolument rien n^ était entreprit tant que 
ton eût auparavant prit let autpicet. » — Ceci est 
chose bien connue ; les témoignages abondent. Cicéron : 
« Nihil fere quondam majorit rei, niti autpicato, ne 

privatim quidem , gerebatur — Nihil in belle tine 

extit agunty nihil tine autpieiit demi habent.... — JVihdl 
publiée tine autpieiit j nec domi^ née militiœ gerebu" 
turyi {DeDivinaty lib. i, cap. n, 16, 43). ^aJove tenante^ 
fulgurante j eomitia populi hubere ne fat. Hoc fortatte 
Beipublicœ cauta epntlitutum ett » (Ibid. lib. ii, xviii). 
« Beipublicœ cauta, Id est aliqno eorum dolo, qui rei- 
publicœ praeessent, ut scilic^et, si quando parùm opportn- 
num tenipus videretur babendis comitiis, popuU volunta- 
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teni possenteludere. »— Hott. note à la page 576 de féiiu 
de Lemaire. 

Tile-Live : « Auguriiê saeerdotioque augurum tan- 
tus honos accessit , ut nihil belli domive poatea , nisi 
auspicatOy gereretur » (i, xxxvi). Postea, après que ÂUius 
Navius eut coupé un caillou avec un rnsoir. 

Enfiu Valère-Maxime : « Non solum publiée ^ sed etiam 
privatim f nihil gerebatur, nisi auspicio prias sumpto,y» 
— Lib. II, cap. I. 

NOTE 23. — p. 56. 

« La philosophie exigeait que sur toutes les choses de 
la nature il fût donne' de lumineuses explications, » — 
Le tonnerre, les éclairs et les nuages, les trombes marines 
et terrestres, les ouragans, la pluie et Tarc-en-ciel, les 
tremblemens de terre, les éruptions de TEtna, les dëbor- 
demens du Nil, les exhalaisons minérales qui donnent la 
mort aux quadrupèdes et aux oiseaux, proprement les 
Aoemes^ les vapeurs qui, sorties du sein de la terre, ré- 
pandent sur toute sa surface les maladies contagieuses; 
tout cela est expliqué, lumineusement expliqué par Lu- 
crèce en son sixième livre de la Nature des Choses ^ à 
rencontre des Livres étrusques; lesquels étaient : « Et 
aruspicinij et fulgurales, et tonitruales yi(^Foyez Cicér, 
De Divinat. lib. i, xxxiii). — Lucrèce a soin de dire qu'il 
se livre à celte étude de la nature pour guérir Thomme de 
ses frayeurs d'enfant, pour rendre raison des ombres , des 
simulacres, des revenans^et de maint autre phénomène 
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donc i*îgiM)raiice attribue les causes et les effets à \st IX?î- 
nité parce qu'elle ne les comprend pas. — « Les peuples 
« resiatem prosternés deTanl ces giganlesqnes on^bres. 
« Le philosophe les relève et leur dit : « Ce qae tous ado- 
« rez , c'est vous-mêmes , ce sont vos propres concepH 

« tions » Ces bizarres et inexplicables figures qui flot- 

« talent daifô les airs, objets d'une puérile admiration, 
« redescendent à notre portée. Elles sortent de la poésie 
« pour entrer dans la science. » — Michekt, Histoire r»- 
maine, t. i, p. 6. 

NOTE 24. — p. 57. 

« Le publie se prend pstr Foreille.,,.. Luerèee sait 
cela. » — Nul n'a reconnu plus que Lucrèce fempHre de 
roreille, la puissance de l'art qm par le cfeoix des mots 
prête de l'éclat au langage. Tel qu'un Amphitryon jaloux 
de plaire à ses convives, Lucrèce traite les Romains à leur 
goût : ils aiment la eonsonnance^ « Ftioata senere; » des 
vers dont le milieu sonne de même que la fin -, ou deux vers 
de suite dont les derniers mots ont un son pareil, ou bien 
encore un vers qui, par la désinence uniforme de ehaeira 
de ses mots, résoo^e doucement , lentement, à-pcu-près 
comme le tintement d*une cloche : il letir e» donne à dis- 
crétion. Les vers de ce genre abondent danj* la Nature 
des Choies, principalement aux Exardes^ où l*oo sait que 
le poète s'est plu à déveIoj>per retendue de son génie et 
le prestige du talent. Des géoéategisfes ont pensé que de 
cet amotir de la eonsonmmee m bien pu naî^e plus tard 
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chez nous l^ rime. An (bit , pouf qoof la consonnaoce , 
mère da rbyttnne, ne te ieraî*-elle pas aosst de la rime? 
— Poorpîus arnpte tftftMTné sur ce point, vxÀrï Histoire 
littéraire d'Itatie par Gîitguetië, t. i, ch. T. 

NOTE. 24 bù. — p. 58. 

« Pour être lu Jusqu'au houtj et faire prendre de la 
nature des choses une entière connaissance. y> — Afin de 
ne pas effaroucher ses lecieurs, et au contraire pour mieux 
les aiiirer, Lucrèce , habilement, place tout d'abord son 
poème sous l'invocaiion de Vénus, mère des Romains, vo- 
lupté des hommes et des dieux ; puis , le séducteur î il 
déclare écrire sous la dictée , en collaboration de cette 
bonne déesse : 

<c Te sociam studeo scribundis versihus esse, 
Quos ego de Merum Natura pangere conor, » 

Exord, lib. i. 

NOTE 24 ter, — p. Î9. 

« O nuroeillt de Fart!,,, des leçons sur la nature d s 
choses deviennent des tableaux sublimes ou des épisodes 
charmant. »— Dans le n^ibre des tableaux qui ornent la 
Nature des Choses^ nous citerons, outre ceux exposés en 
cette Étude, les snivans qui, certes, peuvent soutenir la 
comparaison avec les plMs belles peintures ée Yirgiie : 

LA VÉGÉTATION. 

ce Postremo [i«ve»fit imbr«s, iibi eos paier .£Ui€r 
In ^vemmm ma&ris Tetfai pvateifttjml. 
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At DÎtidae surgunt Truges, ramique virescunt 
Arboribus : crescunt ipsa^i fœtuque gravantur. 
Hinc alitu)*porro nostrum genus, aique ferarum : 
Hinc laeias urbes piieris florere videmuSi 
FroDdiferasque novîs avibus canere undique silvas : 
Hinc fejssâB pecudes piogues per pabula laeta 
Corpora deponunt, et caudens lacleus humor 
Uberibus manat distenlîs : bine nova proies 
Artubus inûrmis teneras lasciva pcr herbas 
Ludit, lacie mero mentes percussa novellas. » 

Lib. I, 251... 

LB LETBIi BU SOLBIL. 

<c Aurea quum primum gemmantes rore per herbas 
Matulina rubent radiali iumina solis, 
Exhalanique lacus uebulam fluviique perennes; 
Ipsa quoque interdum lellus funiare videtur : 
Omnia quse sursum quum conciiianlur in alto, 
Corpore conereto sublexunt oublia cœlum. )> 

Lib. y, 463... 

l'ouragan y LA TBMPÊTE, LE TORRENT. 

(c Venti vis verberat incita pontum, 
Ingentesque ruit naves, et nubila difiert; 
Interdum rapido percurrens turbine campos 
Arboribus magnis sternit, montesque supremos 
Silvifragis vexât flabris : ita perfurit acri 
Cum fremitu, saevitque minaci murmure pontus. 
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Sunt igitur veoti nimiuni corpora caeca, 
Quae mare, quae terras, quae deoique Diibila cœli 
YerruDt, ac subito ve&antta turbine raptant. 
Née railooe fluunt alia siragemque propagaut, 
Ac quum mol.is aquae ferlur natura repente 
Fil m ne abundanti, quod iargis inibribus auget 
Moniibus ex altis inagnus decursus aquaî, 
Fragm.nn conjiciens sîlvarum, arbustaque tota; 
Nec vulîdi possunt pontes venientis aquai 
Yim subitani tolerare : ita magno turbidus imbri, 
Molibus incurrens»vaiidis cuni viribus amnis, 
Dat soniiu magno stragem, volvitque sub undis 
Grandia saxa, ruil qua quidquid fluciibus obstat. » 

Lib. I, 273... 

LES DÉBRIS FLOTTA^S APRÈS LE KÂUFRAGE. 

<c Naufragiis magnis mullisque cooriis, 
Disjectare solei magnum mare transira, guberna, 
Anteunas, proram, malos, tonsasque naiantes, 
Per terrarum omnes orus fluitaniia apiustra; 
Ul videantur, et indicium raorlalibus edant 
Infidi maris insîdias, viresque dolumque 
Ul vitare velini, neve ullo lempore credant, 
Subdola quum ridet placîdi pellacia ponii. )> 

Lib. II, 553... 

L\ VACHE DÉSOLÉE. 

c Sœpe ante Deum vitulus delubra décora 
Thuricremas propler mactatus concidit aras. 
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Sanguiiiis exsptrams caîîdmn de pectore Sinm» ; - 
At mater, virides saîtos orbî>fa peragratr», 
Linquit humi pedibns vesifght pressa bnwiWïi, 
Oinnia conviscns ornlîs foca, si qneat moquant 
Conspicere amissam fœtum ; compleiqiie qucrcK* 
Frondiferum nemus actsisfens, cl crebra rerisit 
Ad slabulum, desi.lerh) perfea jirfeiicî. 
Nec tencrae salices, atqwe herbae rore Tfjente»^ 
Fluminaque ulla queniîi, sumnm labentia rrprs, 
Oblectare animwm sHbîtamque averiere enrsmif 
Nec viiuforirm aKœ species per p:rt>Bla laeia 
Derivare quennt aïîo cnraqfie levare : 
Usqwe adeo quiddani proprîum nolumqiie requirk. »' 

Lib. II, 353,.. 

LE DÉLIRE, L\ LÉTHARGIE. 

<c Morbis in corporis avjus errât 
Soîpe aninius : demeniii enim deliraque faïur; 
IiUerdumqiie gravi lelbargo ferlur in alium 
iEiernumque soporem oculis nuhique caJemi ; 
Unde neque exandil voces, neque noscere vultu» 
Illorum polis esi, ad vilam qui revocanies 
Circumstant, lacrimis roranles ora genasque. » 

Lib. III, 645^- 

LÏYRBSfiB. 

(c Homlnem qniim vioi vis pettefravk 
Acris, el i» venas dtscesfrit diditti* a^d^v^ 
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ConsecpMCor graTîia» inêfnbrormn ; prsepediimtar 
Crura ▼acillaftti; tarâeadl lingiia ; madet mens; 
Nant oculi; elamor, singultus, jurgia gliscunt. y> 

Lib. III, 645. 

l'épilepsib. 

ce Subrta vî morbî saepe coactus, 
Ante ocutos aNquîs nostros, ut fulminîs ictu, 
Conddii, et spnmas agit, ingemit et iremil artus, 
Desipit, exlenlat nervos, torquetur, anhelat 
Inconsianter, et in jactando membra faiigat. » 

Ibidem. 

WE MJ.USI01f ft'orTiQUB. 

<c Saepe in colli tondentes pabula laeta 
Lanîgerae repiant pecudes, quo qnamque vocantes 
Invitant herbae gemmantes rore recenti; 
Et satiatî agni ludnnt blandeque conîscunti 
Omnia quae nobîs fonge confasa videntur, 
Et velmî ip Trridi candor consislere collî. 
Piraeterea magnse' legiones qnum loca ctirsu 
Gamporum eamplent, beïli simuhicra cientes ; 
Et circumvolitant eqoiies, mcdiosqae repente 
Tramittunt valide quatienies inipete camposf 
Fttfgnr îb\ ad cœlcim se tolïii, taïaque circiira 
JBre rentdesck teRus, siiblerqne virom tî 
Excintr pedibns sonitus, cfamoreqne montes 
Icti rejcctant votes ad sidéra muadt : 
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£t tameo est quidam locus aUis monlibuSi unde 
Stare videtur, et in campis coosisiere fulgur. » 

Lib. Il, 318... 

Voilà de ces beautés qui faisaient dire è Montaigne : 
« Ceulx des temps voisins à Virgile se plaignoient de quoy 
« aulcuns luy comparoient Lucrèce : le suis d'opinion que 
« c'est à la vérité une comparaison inéguale; mais j'ay 
« bien à faire à me rasseurer en cette créance, quand je 
« me (reuve aitaché à quelque beau lieu de ceulx de Lu- 
« crèce. » — Essais, liv. ii, ch. x. 

NOTE 25. — p. 66. 

« Son but est de délivrer V homme du joug de la su- 
perstitîon^ » — Pour compléter la pensée de Lucrèce, nous 
avons ajouté : « est d'en finir avec les prêtres. » En effet, 
Lucrèce dit : 

<( RelUgionum animos nodis exsolvere pergo ; » 

Littéralement : « Je lâche à délier les esprits des nœuds 
de la religion. )> Or, la ceinture dont se servaient les Mages 
pour atlacher leur robe avait quatre nœuds (Voir Dict. 
de la Fable, Mages). Puis, à Rome, le prêtre de Jupiter 
{Flamen-Dialis^f par une exception remarquable^ de- 
vait n'avoir aucun nœud ni sur sa téie^ ni à sa ceinture, 
ni dans aucune partie de son habillement : « Nodum in 
apice neque incinctu neqnealia in parte ullum habety^ 
(Aulu-Gel. Noct. Mt.^ lib. x, 15). Donc les autres prê- 
tres en avaient, des nœuds. Ceci posé, avons-nous tort de 
compléter, comme nous l'avons fait, la pensée de Lucrèce? 
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NOTE 26. — p. 75. 

« Qui volontiers leur prêtait t oreille, » — Deux choses 
nous le font croire : le surnom de Carus donné à Lucrèce; 
ce qui dénote assez la popiilariié du poète, l'accueil fait à 
son livre ; 2^ les principes irréligieux que César ne craint 
pas de professer en plein sénat, dans une occasion solen- 
nelle (dans son Opinion sur la peine à infliger aux eom-- 
plices de Catilinà) : « La mort est le terme des peines^ et 
« non pas un supplice. Elle coupe court à tous les maux; 
« au-delà de la mort il n'y a ni peine ni plaisir» {f^oyez 
Sallust. Catilin,), César n*éiait pas homme à fairegratuile- 
ment de Tirréligion, si, au bout, il n'y avait eu pour lui à 
gagner de la popularité. 

NOTE 27. — p. 75. 

« Le vieil édifice romain reposait sur la crainte. » — 
Montesquieu dit : « Quand les législateurs romains éta* 
blirent la religion, ils ne pensèrent point à la réformatîon 
des mœurs, ni à donner des principes de morale; ils ne 
voulurent point gêner des gens qui ne connaissaient pas 
encore les engagemens d'une société dans laquelle ils ve* 
naient d'entrer : ils n'eurent donc d'abord qu'une vue gé* 
nérale, qui était d'inspirer à un peuple qui ne craignait 
rien, la crainte des Dieux, et de se servir de celte crainte 
pour le conduire à sa fantaisie » (JPolitiq. des Romains 
dans la religion). Mais avec le temps les esprits avaient 
marché : la philosophie voulait une réformaiion des mœurs, 
et des principes de morale. 
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IWTE 2«.— p.77. 

« Quand la fièvre vous tient totM le brocard et la 
pourpre. » — Les riches veDâîeot d^adopler Fusage des 
éloffes de ponrpre, doni ils faisaient des véiemens, des 
cdiiYertures de lii, des (apis , luxe înlroduit à Rome parla 
conquête de TAsie: « Ltixuriœperegrinœ origo, abexer- 
citu asiatico invecta in urbem est» (Til.-Liv., xixix, 
cap. 6). Et c'est un Épicurien qui lâche ainsi à détourner 
dti Itjme et de la mollesse ! 

NOTE 29. — p. 78. 

« Lucrèce enseigne aussi les jeunes gens; tâchant à 
les préserver des séductions de t amour. » — Il n'est 
pas hors de propos de placer ici en regard des leçons de 
Lucrèce ce passage de saint Augustin : « En la fleur de ma 
« jeunesse, je brûlais d'ardeur et de passion pour me ras- 
« sasier des voluptés basses et terrestres, et je me suis 
« débordé en beaucoup de sales amours qui cherchent à 
« se cacher dans les ténèbres. Ainsi la beauté de mon âme 

« s'est flétrie Les vapeurs grossières et impures qui 

<( s'élevaient de la boue et du limon de ma chair et des 
4c bouillons de ma jeunesse, obscurcissaient mon cœur et 
m Toffusquaient de telle sorte, qu'il ne pouvait discerner 
«( la sérénité pure et resplendissante d'une aiTection légi- 
« time d'avec les images ténébreuses d'un amour inràme. 
<c Ces deux causes qui se mêlaient ensemble allumaient en 
«c moi le Teu d'une brutale coacupiscencei emportaient la 
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miM^ in 

« Iid)lefi66 4e mou âge dans \eh àévéglemet^ violens 4e$ 
4i f^mi^sêf <x>0iBtô au tiavers des racbes ei des préclpi-- 
4i eesy et la ^langeaient âaa« le gâtuffre ées crimes boa* 

a teux Mon cœur 4iaU lout ItrùJaat, loui baulliani ^ 

« tout écumani dlo^padicUé. U se rép^uaduit, il se débor* 

« dait, il se fondait en débauches 

« £q cetie setzîèHie année de m^» âge, où la volapté 
« commença à domina iyraaniquement sur moi, où je me 
« rendis esclave de cette impérieuse maliresi^f de cette 
<« folle et violente passioa qui, à la liofile des hommes, 
-« règne avec tant de licence 4a»s le moi^e, ou étais^je, 
« mon Dieu !^ comlnen me troy vais-^élo^né des délices 
<i de yetH^ sainte maîsoo ? i^-^Confeêsionê, liv. m* cbap. i 
élu. 

« C^kendamifue la f^riÊme S0 dimpte, que h$ dHte^ 
« surviennent. » — liûrace ^ioiit à l-ai^pHi de Lucide* 
dans ce passage d'une de ses satires où il signale le faste et 
les prodigalités du jeune chevalier Salluste, peiit-neveu et 
iils adoptif de Thisioriieii de ce nom : 

« Salluste n'est pas moins fou avec ses affranchies que 
^'aitires a¥,ec des fenyoses ttiariëes. £Aeore s'il voulait 
^toe r«ison«uible; M, consiultaot ses «igye»s et ses foroes» 
il m deimait <]u!ayec jnesurcj il oe perdiraU ni soq hkm m 
M népiUjaiioii : «iSMsmp$^il ue sont f a* de là ; <c J'auoe les 
aA}aodkies ; je le(&'adof^î^9* £t AèMMoeiU il dît ; « Moi je ne 
Madiei^iot mê% mairraes. )» €êmm Marséiw, faoïaai de 
la fameuse Origo , qui donm à, «eue caiiédiaiiae des 
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terres en quantité^ et jusqu^à sa maison paiernelle. Mar- 
sus , lui aussi, se vantait de n'avoir aucun commerce avec 
les matrones. Bien. Mais, malheureux, tu te perds avec 
des comédiennes, avec des courtisanes, et ta réputation 
en souffre, beaucoup plus encore que ton patrimoine: 

« Tutior at quanto merx est in classe secunda ! 

« Libertinarum dîco, Sallusiiusinquas 

« Non minus insanir, quam qui mœchaiur.Athic, si 

« Qua res, qua ratio suaderet, quaque modeste 

« Munifico esse licet, vellet bonus atque benignus 

« Esse, daret quantum satis esset, necsibi damno 

« Dedecorique foret. Vernm hoc se amplectitur uno, 

« Hoc amat et laudat : « Matronam nuUam ego tango. » 

« Ut quondam Mursaeus, amator Originis, ille 

« Qui patrium mim« donnt fnndumque laremque : 

«. « Nilfuerit mi, inquif, cum uxoribus umquam alienb. » 

« Yerum est cum mimis, est cum meretricibus, unde 

« Fama malum gravius, quam res, trahit » 

Sat. II, lib. I. 

NOTE 31. — p. SU. 

« On dirait un médecin qui analyse une maladie i,» — 
Bayle dit, à ce propos : « J'avoue qu'il explique en termes 
« fort sales certuines choses qui concernent la génération, 
« mais nos médecins les plus estimés et les plus honnêtes 
« n*en disent-ils pas pour le moins autant, dans les livres 
4( où ils traitent de ces matières et de plusieurs autres?» 
— Diction. Hist. Lucrèce. 
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NOTE 32. — p. 85. 

« La Sicile, pays de voluptueux, le meilleur deipayt 
pour leur irafic.y^—T^ixus la Casêette^ Pluute fait dire à sa 
courtisane Gymnasie : « Une courtisane, c'est tout comme 
une ville florissaoïe : elle ne prospère qu'autant que beau- 
coup d'hommes la fréquentent : 

« Feruni etiim meretrix forhmati est oppidi simil/tima, 
<c Nonpotest suant rem oblinere sola sine multis viris, » 

Act. ï, se. I. 

Après la ruine de Gorinihe et d'Alhènes, les courtisanes 
grecques durent émigrer.... en Sicile ; parce que c'était un 
pays de voluptueux, excellent pour le trafic des courtisa* 
nés. Témoin cet autre passage du Rudens: 

iL Intit lenoni ' suadere, ut secum simul 
£at in Siciliam ; ibi esse horaines voluptarios 
Dicit; polesse ibi fieri eum divitem j 
Ibi esse quâeslum maxumum meretricibus.» 

Prolog. 5S. 

De la Sicile, les courtisanes passèrent en Italie; Dieu sait 
si à Rome elles prospérèreuiî 

NOTE 33. — p. 86. 

« Tel est du moins le portrait que nous a laissé d'eUt 
ASa//u*/^.))— Ce portrait est bien connu ; le voici : «Eatem- 



« Lmo^ homme qui fait le commerce de la prostitution. 
I. 42 
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« pestate pliirimos cujusque generis homines adsctvisse 
« sibi (jicitur (Caiilina) ; Mulieres etiani aliquot, quae 
«primo ingénies suoiptus stupro corporis toleraverant; 
<( post, ubi aeias taniumiiiodo quœstui, Beque luxuriâe 
(( modum fecerat, des aiienum grande condaverant.... Sed 
« in his erai Sempronia quae nmha saepe viril» audacidd 
« facinora commiseral. Haec mulîer génère atque forma, 
« praeierea viro atque liberis salis forlunaia fuit; lilieris 
« Graecïs atque Latmis.docta ; psallere et saltare elegan- 
<( tins, quam necesse estprobae; mulia alia, quaefnsiru- 
« menia luxurrae suni. Sed ei cariora semper omnia, 
« quam decus atque pudicilia fuii. Pecuniae an famae mi- 
ce nus parceret, haud facile decerneres; libidine sic ac- 
« censa, ut saepius peieret viros, quam peterelur. Sed ea 
« saepe antehac fidem prodiderat, creditun^ abjuraverat, 
« caidis conscia fuerai, luxuria atque inopia praeceps abie- 
« rat. Verum ingenium ejushaud absurdum ; posse versus 
« facere, jocum movere, sermone uti vel niodesio, vel 
« molli, vel procaci ; prorsus muliae faceiiœ muîfusque 
« lepos inerat. » — Catilin, 



NOTE 34.— p. 87. 

(( Le reste chez quelque cottrtisane.y^ — Dans son plai- 
doyer contre Nééra Démosthènes dit : « Nous avons des 
courtisanes pour le plaisir, des concubines pour avofr soin 
de nos personnes, et des éponses pour qu'elles nous don- 
nent des enfaos, pom? ^'eUes règ lent fid è iein e m f)mt^ 
rieur de nos malsoi». » Mxm faisai^sl te» Grecs f^ ateêi 
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flrem leaRomaiii». On ignore la moitié de la vie privée (tes 
amfkns, si o« ne e ow t mU pas levps relalrion«F arree lès corvr*- 

tl8»M8v 

NOTE 35. —p.- 88^ 

« Un esclave bien intentionné' souhaite que son jeune 
maître pmsMt v^ir ViniMeitr kidem» det maisens de 
courtisanes j etfiit que & dégoût le ^ériss^d» s& frêne- 
êie. » — Celte ©bservatio», ti«ée pap do«6 de rexceflenie 
notice de M. Naudetsur la trie et les ouvra ge» de Phm^e^ 
nous paraît être ici fort à sa place. Et le passage delë- 
Fe»ce, servait de comfuen^aire à Lucrèce, expHqite bien, 
excuse, ses wHdiies'^ ses obseéuitës. €e passage est, au 
cinquième acte de VEtmnqu^e , ïe moivelogue de l'esclave 
Parméfie»* 

« VoyoBsdoac où ei» «st Chépée de son ttilngue. S'il Ta 
« conduite habileaient ^ qwe d^éloges, grands dieux î va re- 
« cevoir Parménon ! et qu'ils seront bien mérités î D'abord 
«je lui ai fait obtenir, sans beaucoup de peine de sa part, 
« sans argent, sans d(^^pense , Kobjet de ses amours ; ce qui 
« eût été difficile et fort coûteux, avec une femme aussi 
« avare que Thais : mais laissons cela ; ce qui me fait le 
« plus d'honneur en tout ceci, c'est d'avoir trouvé le moyen 
iA de lui mettre sous les yeux le caractère et les mœnr» de 
« ces sortes de femme», afie cfue , les eonnaîssont si bfenr 
« de bonne heure, il* tes abhorre ei les fuie à jamam. Yoyex* 
« les^hofs de chez eHes ! Rien de plus propre, éè phi» soi- 
4» goé , de plu9 recheiY^é mésie : mangent-eRes elicz mr 



a a«BHi4^ elles (ouehem à pâaie les mel» éto bem des 
42. 
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«doigts. Chez elles, au contraire , quelle gloutonnerie! 
«quelle saleté! quelle misère! Comme elles sont goor- 
« mandes ! comme elles dévorent un pain noir , trempé 
« dans le bouillon de la veille? Quelle salutaire leçon pour 
« la jeunesse , qu'un pareil tableau ! » ( Traduction de 
M. Amar ). 

« Id vero est, qttod ego mihiputo palmariumj 
Me repperisse , qiio modo adolescentulus 
Meretricum ingénia et mores posset nescere^ 
Mature ut quum cognorit^ perpetuo oderit, 
Quœ dum foris sunt^ nil videtur mundius, 
JNec m,agis compositum quidquatn nec magis elegans: 
Quœ cum amatore quum cœnant, ligurriunt, 
Harum videre ingluviem,, sardes^ inopiam ; 
Quant inhonestœ solœ sint domi atque avidœ cibi; 
Quopacto ex jure hesterno panem airum vorent : 
Nasse omnia hœc salus est adolescentulis. » 

Se. IV. 



NOTE 36. — p. 92. 



« Des leçons du genre de celles que nous venons de 
rapporter. » — Nous avons passé sous silence la leçon 
touchant la stérilité des femmes, et le conseil d'aller en 
certain lieu prendre de t amour tout fait .-quand on songe 
à rimpôtque les devins , les augures , et toute la gentétrus- 
quey prclevaieni sur las^upersiiiion des époux qui venaient 
auprès d'eux implorer remède à leur siériMlé (/^oir Ovid. 
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Fatt,^ liv. II, lvt% et suiv. ; F. Bayle, Diction. Histor.j 
art. LuPBRQUBs) ; ce que Lucrèce enseigne sur les mys- 
tères de la géoératioQ, peut bien éire considéré comoie 
un anlidote à la crédulité ; comme un essai de rérorme des 
abus du fisc des prêtres : « Nulle divinité ne peut rendre 
fécondes des femmes naturellement stériles. Ces femmes 
et leurs époux auront beau s'agenouiller aux pieds des au- 
tels, y faire couler le sang des victimes, y brûler du matin 
au soir de l'encens; enfin , fatiguer le ciel de leurs vœux, 
elles n'en seront pas moins stériles : » 

« Née divina satum genitalem JSutnina quoiquam 
a Abêterrent , pafer a natis ne dulcibus unqiuiin 
« Âppelletuvy et tU sterili Fenere exigat cevum : 
« Quod PLERiQUB PUTAKT, et multo $anguine nuesii 
« Congpergunt aras ^ adofentqite altaria doniij 
« Ut gravidas reddant uxores semine largo ; 
« NequicquamDivum numen, fortesque fatigant. » 

Lib. IV, 1226-1271. 

« Les dieux s'occupent bien de ces choses , vraiment ! 
Le meilleur moyen pour les époux d'obtenir des enOanSi 
c'est d'être assortis; c'est dans l'œuvre du mariage, de 
mettre chacun du sien ; ni trop , ni trop peu , mais ce qui 
convient. Par comparaison l'on peut dire : telle terre , tel 
labour; tel soc, tel sillon; tel engrais, telle récolte. Une 
semence bien entrée , germe et profite . » 

Quant au conseil d'aller eo certain lieu acheter de ïm^ 
mauriouifaiif Lucrèce ne le donne aux Jeunes gens qne 
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p«iirie« etB^|»édber de j»erdi^ lewr iemip& à fiûre l*ainaar; 
Hd^m miner mec ies «ûo^tisafteB .: 

« jErumna gravescit/ 
(( Si non prima novis emiturbes volnera plajgisy 
« Folgivagaque va g us Venere ante reeeniia cures^^ 
« Aut aliojpossis animi traducere motus. » 

En terminant, une remarque : le tîcencieux IjUt^rèce 
s'est at)stenn d(Edirerîen cnii ait trait àVamour contre na- 
ture dont les Romains se trouvaient alors si fort entachés. 
Dans tout son poème, vous ne trouverez pas un mot qui 
m ias&e venir la pensée. Ou n'eii peut ôixe auiaiK d^x^a^te 
Virgile : 

<c Formosum pastor Corydon ardèhat Alexin, 

« Delicias domini ! 

Éclog. II. 

On saH ^d^étaît ie^eivieetitt jMne^sehn/te desijfiê aux 
délices âumuiUre. 

NOTE 37. — p. 86. 

liT 9m ^9U'Mfmmmî 4p«f ^ i t tw i yirfton dttték Se m 

itàn f[i^éUe^embtaU UgiUme. ))~Cieéron^ fHMfr^^S^ïiw) 
ftt :«'I< rtord ipeè Un^ieu^ssettHit ameor 4es-«8iirttsft««s, 
ee sont les ^inoiipes d^rnie vefi^ «év«re , ^e *me ^fm^ "le 
i«ep : aiws «es priticrpes «Hicceréefit ^^ pf» -afvec 1e*e- 
lâchement dif siède, ewtwÊfite wwc lieçw^^^^fn**^^ 
Ttuoe-^e ««6 «ndêtree.CwT'efiftn, qvMiH tic fiamllws'peis- 
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qmBÛ 06 les a^«aa pas tolérées? dsm% ^oel mm^^sl-il 
s^^^i>^ que <^ qui est perxuift oe le fnt pa^? ^ 

NOTE 3a — p. 9i3. 

« L* autorite de la ville de Borne se trottvait entre les 
mains de la courtisane Prœcia, » — Voici le portrait que 
fait d'elle Pluiarque : « II y avait en ce temps-là une femme 
a à Rome qui s'appelait Praecia, fort renommée, tant pour 
ce sa beauté que pour sa bonne grâce à plaisamment de- 
ce viser, au demeurant aussi peu bonnéie que celles qui 
« publiquement font marchandise de leurs corps : mais 
« pour autant qu'elle employait le crédit et la faveur de 
<( ceux qui la hamaient, et qui allaient deviser avec elle, 
« pour servir au bien des affaires et des brigues de ceux 
« qu'elle aimait, elle en acquit le bruit, outre ses autres 
« grâces et parties louables qui étaient en elle, d'être 
« femme de bon amour et de menée, pour conduire à 

« chef une bonne entreprise Céihégus qui avait pour 

i( lors la vogue, et maniait à son plaisir toutes les affaires 
ce de la chose publique, devint si amoureux de celte femme 
a qu'il ne la pouvait éloigner de vue. » 

NOTE 39. — p. 110. 

« Les hommes voulurent être nobles, être puissans, 
pour à leur fortime donner une assiette durable; et^ une 
fois opulens, passer leur vie dans le loisir » : 

Vé funimmewto s^aMi fmtéma mameret, 
£tplacidam passent opulenti degere vitam. 
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Cest-àniire, en nous servant du langage de Rabelais et 
de Lafontaine, afin de pouvoir « vivre en gentilshommes^ 
de leurs rentes , sans rien faire » ( Voyez Pantagruel, 
liv. III, chap. xxvii). Ce qui est, fut, et sera toujours le 
vœu de Faristocratie ; le vœu des hommes de loisir. — 
Opulenti; « chez les Romains, les noms de loeuples ou 
opulentus (^locus, ops)j de frugi de fundiM distinguaient 
le propriétaire des inopes qui , sous le nom de cliens , se 
groupaient autour de lui , végétaient à la surrace de la 
terre, mais n*y enfonçaient point de racines. » 

Le gentilhomme, gentis homo, c*est le chef d'une gent, 
multitude désignée par le nom d*un patricien. « A eux 
« tous ils n'ont qu'un nom, celui de la gens^ représentée 
« par son chef. Ils s'appellent tous Claudii, Comelii, 
« Fabii. Ce nom n'est un nom propre que pour Appius-* 
« Claudius, Cornélius Scipio, Fubius-Maximus. A lui seul 
« est la terre, et la terre se dit nomen, comme au moyen 
« âge, terra en italien signifia au contraire titre seignen- 

« riul, seigneurie, forteresse Un certain nombre de 

« gentes réunies sous la lance d'un patricien s'appelaient 
« euriay de curis, lance. Ainsi, au moyen âge, on disait 
<c une lance pour la réunion de cinq ou six soldats sous 
« un chevalier. » — M. Michelet, Histoire romaine, 1. 1, 
chap. V. 

Quand Lafontaine a mis en scène la vieille querelle des 
travailleurs et des hommes de loisir, il n'a pas manqué 
de pn'ndre à-la»fois et le trait original de Lucrèce et la 
traduction de matire François f naïvement il a dit de 
ces plébéiens de membres qui, eux aut>si, voulaient 
chômer : 
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« Cbacao dViix résolut de vivre en gentilbomme, 
« Sans rien faire ........... 

( Les Membres et t Estomac. ) 



NOTE 40. — p. 121, 

4( Athènes quij dans le temps y reçut de Cécrops de si 
bonnes institutions ; et que Pandioic enrichit de si utiles 
découvertes! » — Quand Lucrèce appelle TAllique la 
contrée de Cécrops, le peuple de Pandion; ce n'esl pas 
une simple péi iphruse poétique; non; il y a dans ces mots 
« finibus Cecropiis et populo Pandionîs » un sens pro- 
fond ; que ce passage de Thistoire fait comprendre : u Les 
« eaux dont TÂttique avait été couverte au temps d'O- 
« gygès s'étaient retirées, et une nouvelle population avait 
« couvert FAttique lorsque Cécrops fut appelé à la gou^ 
« verner. Les beureusfs innovations dont il fut l'auteur 
« changèrent Ja face du pays. Il construisit une partie 
« des douze bourgades dont Athènes devint plus tard la 
« capitale. Il transporta dans TAttique le plant de roli- 
« vier, dont il montra à extraire Thuile, divers grains qu'il 
« enseigna à cultiver et à reproduire, des troupeaux de 
« bœufs qu'il apprit à nourrir : l'agriculture de l'Attique 
« fut perfectionnée plus tard par Triptoléme, auquel on 
« dut en particulier le blé, négligé par Cécrops. Cécrops 
« institua encore les mariages^ les sépultures^ le trthw 
<c nal de P Aréopage; remplaçant les habitudes de la 
« vie sauvage et le droit du plus fort par Tordre et la 
4< justice. Eufin il établit dans l'Attique le culte des noa«> 
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« veiks dtviiiitée^ Miaerve (^jiÉke9ia\ et Zemè^n Zeus 

« (Jupiier) , . . , 

a Sùm r»âaÛDkliratkMi de ludion, la civilisuiioa s'en- 

<( richil de nouvelles découvertes. . '. 

« Celle industrie et ces croyances ne restent pas dans les 
« bornes de l'A nique, elles vont faire de paisibles con- 
<( quêtes chez les voisins des Athéniens.)) — Précis de 
ïHi^oire anùien^s par MU. Pûirsoo ei Cayx, Paris, 
Colas ISM, p. 129-131. 

Et votUi le pays qui tout-à-coup un |our se irdiive t%r 
wagé ! £t une affreuse peste ^ient mettre k néani ioates 
^esJKkones institutions ^ toutes aes utiles découvertes de 
Céerû^ê et de PjfmdiaM ! L'cauvre des sièdes est détmite 
an un jour. 

«OTE AOte. —p. 12SL 

u Mowrir comme tes anhnaux; ewrwne les moîtions 
M Ses hœufs. » — Cette majnère de confondre Tbomnie 
•vee 4a iiéta a qii€itqi]e chose du mépris stfbtiflie de fios^ 
tmet pour ions tes ^(ats de celle vie : «( Unus inierkus 
^si homhîis ei jitmentorum)^ ^(€cdes. c. iti, v. i9). — 
WoltOraisûn funèbre de iu duchesse d'4^rléans. 



NOTE M-— p. 124. 

a Sur desifAehers fumuirmis p0mr mmeMtare^wutie, 
4m miesU €»i fmm t mmS des eris i^er iss satrfs >d0seêfaf^ 
imsM.v^ «*- QueUe Hrtiifllrtiosité! quel fiicritége! car, <6« le 
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«dit, « 14 f A «H peu de peuples phis reli^eux et plus exacte 
à reudre les jderâîers devom à leurs paréos H à 4enrs 
.anîs que les Roniaias » (Voir Dic^mmaire det AiUàqui- 
tés Romaines. Fukiw). Or, «( l^iûffiee des prêtres était de 
« montrer à ceux qui en ont afifaire tous les droits, us et 
« coutumes des sépultures, leur ayant Numa enseigné à 
a ne point croire qu'il y ait en cela pollution ni coutami- 
-« nation quelconque , niais plutôt de révérer et honorer 
^ de services usités et légitimes les déités souterraines. » 

Plutarque, Numa, xx- 

Maintenant, pour Tintelligence du passage de Lucrèce, 
rappelons ceci : « Il y avait hors des murs de la «rîlle des 
4( endroits destinés ;pour brûler les gens du commun, et 
^ on leur dressait des bûchers petits, élroits, et propor- 
4L lionnes à leur condition. Mais les corps des gens riches, 
« ou constitués en dignité, étaient toujours portés dans le 
« Champ de Mars, et on leur élevait des bûchers tuagni- 
^ figues, et ornés avec goût. Quand on posait ie cadavre 
4i dessus, on avait soin de tourner le visage vers le ciel, et 
« de Tarroser de liqueurs propres à répandre june bonne 
« odeur. Alors le plus proche parent du mort, tournant le dos 
« au bèâbac, y «ifltUMtie feii.furecjuii AumbeMi «^««Ifieaait 
•« par derrière; et parce que Ton avait 4ft B^ftewÉttfion de 
« croire que Tàme du défunt se plaisait à TeiTusion du sang, 
« on immolait des bœufs, des taureaux et des moutons que 
«i^ jfiUût-ftiirdeiiueber. ÛQAkfiQâMtii>uiitt||rè«,f|»ir la 
^c même raison, d^'^moriMUs >def|MI«ie«irs riisaife \me^ 
« duit pour suppléer à la barbare coutume d^immoler les 
4< prisonniers de guerre auprès du bûcher de ceux qui 
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« éiaienl morts en combattant, comme pour les venger '. )^ 
Dtetionnaire des Anliquiiés romainei, Ptra. 

Donc, dans le nombre de ceux que la contagion empê- 
chait de faire aux leurs des funérailles : 

« Ineomitata rapt certabant funera vasta!» 

il s'en trouTait qui par nécessité (p«> suhita et pauper- 
tas!) s'emparaient de vive force des bûchers dressés pour 
d'autres (^aliéna rogorutn exstructa)\ puis, y jetant les 
restes de leurs parens, ils y mettaient le feu. Alors^ confu* 
sion impie, les familles se mêlaient; le plébéien brûlait à 
côté du patricien; le pauvre 2i côté du riche! au lieu de 
l^conclamation, de ce cri religieux que, dans le silence 
et le recueillement , on poussait aux funérailles ^ avant de 
brûler le corps; il y avait cris de désespoir et de rage, 
dispute, tumulte ; au lieu de saintes immolations, des rixes 
sanglantes ; au lieu de cérémonies sacrées, des actes abo- 
minables, de furieuses profanations ! 

Quel effet dut produire à Rome le tableau de la Peste 
et Athènes! Evidemment, la religion avait perdu son em- 
pire ; les Dieux s'en allaietit : 

« Necjam relligio Divunij nec numina tnagni 
« Pendehantur. » 



« Voyez Enéide, liv. xi. Dans tout ce livre', le religieux Virgile 
se complaît à la description des pompes funèbres. 
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NOTE 42. — p. 126. 

« Je m* étonne qu'Horace ait gardé le iilenee à 

tendrait de Lucrèce, » — En eflel, Horace ne dil mol de 
Lucrèce; il n*en parle pas plus que Boileau de Lafontaine. 
Ne serail-ce pas que ces deux législateurs du Parnasse 
voulurent « à leur maître complaire?» Quand Virgile 
est mort, après avoir en mourant ordonné de jeter au feu 
son Enéide^ le plus beau fleuron de la couronne d'Augusie, 
Horace ne dit plus mot de son cher Virgile, la seconde 
moitié de lui même, « animas dimidhim meœ! » Est-ce 
uniquement parce que les grandes douleurs sont muet- 
tes? 

NOTE kZ. — p. 126. 

K Lucrèce est obscur et difficile... » — Voici le passage 
de Quintilien : « Il est bon cependant de lire Macer et 
Lucrèce ^(\\xq\(\vl on ne puisse se former avec eux à celle 
belle élocution qui est comme la substance même de lelo- 
quence. Chacun d*eux a traité assez élégamment sa ma- 
tière; mais Tun est sans élévation, Tautre est obscur et 
difficile. Nam Macer et Lucretius legendi quidem , sed 
non utphrastn, id estj corpus eloque?ttiœ faciant; elc" 
gantes in sua quisque materia, sed alter humilis, alter 
diffidlis » (^Instit, Orat, lib. x). Sur quoi le traducteur 
M. Ouizille fournit cette note : «On peut s'étonner, avec 
u un célèbre philologue du xvi® siècle (Denys Lambin)^ 
<i de la manière sèche dont Quintilien s'exprime sur le 
«c compte de Lucrèce. D'aboi^, est-il bien judicieux de le 
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« mettre en pnrallèic avec Macer? C'est, d'il Lambin^ 
« comparer un éléplrant à une monche, hoc est cum jnu-- 
« sca elephantum comparare. Ensuite, comment Quia- 
« liTien peul-il dire que la lecture de Lucrèce ne saurait 
« former Torateur à une belle élocution ? Est-ce que Toii 
« ne irouve pas dans ce poète, au plus fiaut degré, fa 
« propriété, la clarté, TéTégance? est-ce qu'il n'y a aucu» 
« fruit à retirer pour celui qui aspire à Téloquence, éTua 
« ouvrage où Tanteurasu, malgré l'aridîté de son sujei,. 
« déployer toutes les ressources de l'esprit, toutes les rf- 
« chesscs de fimaginatron? 3Iais peut-être la morale da 
<( Quîntirien, que devaient scandaliser Tes doctrines d'E- 
« picure, lui faisait-elîe un devoir de glisser sur le mérite 
« fie son brillant interprète, et jugeait-il dangereux d'at- 
« tirer sur son poème Fattention de laij?iinesse. En ce cas^ 
« respectons le scrupule de l'homme de bien, et pardon- 
« nonslui d'avoir égaré lb jcGEiUffT du criliquô»» — 
Quintilieny Paris, Panckoucke, 1S35, t. vi, p. 336. 

NOTE hk. — p. 426»^ 

a Le style de Lucrhce est,.,, plein de ces met&pittùi^M^ 
ques dont peut user et se parer f élocution Icu plus beUe. » 
— Parmi les perles et diamans qui brillent enchâssés dau»^ 
la Nature des Choses, nous citerons les> Êpithètes e&mt-^ 
posées ; quTnnius, cet aud^re HomèrêpViy^xi imporrë«»Aer 
Gi èce en Italie \ et dont Lucrèce, après luit ^ f^tt renigloi. 
le plus heureux. Ainsi, par exemple, Lucide peîN4(£iii» 
mot: 

Les oiseaux, dont la légèrexé fajt la force : « j 
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tente9 ; » leiirs nids, maisons cnfeiîiHées, « frondiferag 
domas avium if ; 

Leceff,qin semMe avotr aux pieds des 2iles, «aïipedet 
eervi » ; * 

Le chien, senttneite Tigilante, « lecisomna canum cor- 
rfa »5 les animaux qni porienr faine, cornes, barbe, « to- 
nigerœ,comigerœj harhigerœ peeudes »; 

Les poissons, « squammigerum genus » ; 

La mer, où les vaisseaux voguent à pleines voiles, 
« mare velivotum » ; 

Le rivage, où la fureur des flots expire, <c litlusfiueti- 
fragnm » ; 

Le souffle du vent qui brise les foréls, « silvifraga fia - 
ira »; 

Les maladies, ces pourvoyeuses de la mort, nmorbus 
tethi falriçator )); 

Les éléphans, cet ennemi au bras redoutable ; — que 
dans leurs guerres contre Pynbus et Annibal les Romains 
avaient combattu, vaincu; — les éléphans, si nombreux 
dans rinde, que la nature semble les y avoir placés comme 
une muraifle d'ivoire pour en défendre l'entrée : 

« uénguitnanos elephantoê, India quorum 
« Millihuse fnultig vallo muniiur eburtio, 
« Ui penituê nequeat penetrari, » 

Lib. Il, 5aa« 

Des expressions d*un si bel effef, naturellement, de- 
vaientplgire à nos poètes elles leur firent envie; et, lors- 
que dam le temps il Au (|iiesiton de faire la langue fran- 
çaise aussi belle, aussf ifcie que hi grecque et la la^e 
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Tavaieot été, ils en voulureot de pareilles. C*esi dans ce 
senlimentque Ronsard imaginede nommer lesoleil«i&ru/^- 
champs; Baccbus, cuùse-né, porte-scepire^ nourri-vi- 
gne, aime-pampre ; Casior, dompie-poulains ; les poètes, 
mâche-lauriers; la ioux> ronge-poumons ; el les lèvres, 
avani-poriières du baiser. » Dubartas, lui, enchéris- 
sant sur son maîlre, ose appeler la guerre 

« Casse-lois, casse-mœurs, 
« JRase- forts, verse-sang, brûle-autels f aime-pleurs ', » 

L'intentioni sans doute, était bonne; mais le résultat 
misérable. Pour réussir, il fallait le génie de Lafoniaîne : 
Ce grand ouvrier voit les beautés d'Honière, d'Ennius, et 
de Lucrèce; il les voit, les admire; et, ne trouvant en 
regard que de laides contrefaçons, il se met à Tœuvre ; 
retouche ce qui fut manqué >- 

<c Sous ses heureuses mains le cuivre devient or,- i^ 

Et, cette fois, nous avons ronge-maille \e rai ; le chat, 
grippe-fromage, ou rodilard; et la belette, la dame-au- 
long- corsage, au-nez-pointu. Nous avons la pie, ca quel- 
bon bec; \e coq^ reveille-matin \ la Xoviut^ porte-m^aisoii 
Pinfante; triste-oiseau, le hibou; le lion, terreur-des- 
forêls; puis les vautours, le peuple-au-bec-retors, à la 
tranchante sei're ; pour désigner les coqs, les grenouilles 



« Voir Tableau de la littérature française au xvr^ siècle , par 
M. Ph. Chaslbs. Paris, Didot, 4829, p. SOO. 
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et les souris, dous avons la gent qui porte-crête, la geni 
marécageuse, trotte-fnenue / Jupiter, est Y assembleur de 
nuages/ les Parques aVec leurs fuseaux, deviennent les 
sœurs filandières! Tous mots pittoresques; toutes epi- 
ihètes composées à Tinstar de Lucrèce ; de Lucrèce, imité 
si bien par les deux plus habiles écrivains du siècle de 
Louis XIY ! par Lafoniaine et par Molière. On sait qu'uD 
des premiers essais de Molière fut une traduction en vers 
du poème de Lucrèce. L'idée-mère du Tartufe, est dans 
ce beau passage de Lucrèce que nous avons déjà cité ; 

« JNec pietas ulla est velatum sœpe videri 
Fertier ad lapidem, etc. 

Lib.v, 1202. 

Ces vers du Misanthrope : 

« L'amonr, pour l'ordinaire, est peu fait à ces lois, 

£t Ton voit les amans vanter toujours leur choix. 

Jamais leur passion n'y voit rien de blâmable, 

Et, dans Tobjet aimé, tout leur devient aimable ; 

Ils comptent les défauts pour des perfections, 

Et savent y donner de favorables noms. 

La pale est au jasmin en blancheur comparable , 

La noire à faire peur, une brune adorable ; 

La maigre a de la taille et de la liberté ; 

La grasse est, dans son port, pleine de majesté; 

La malpropre sur soi, de peu d'attraits chargée, 

Est mise sous le nom de beauté négligée ; 

La géante paraît une déesse aux yeux ; 

La naine, un abrégé des merveilles des cieux ; 
L iZ 
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L'orguerlïeuse a le cœur digne d'une couronne ; 
* La fourbe a de Tesprit la sotie est louie; bonne;; 
La trop grande parleuse est d'agréable humeur ; 
Et la muette garde une bonne fe pudeur. 
Cest ainsi qu'un amant dont l'ardeur est extrême, 
Aime jusqu'aux défauts des personnes qu'il aime. » 

Act.ii, se. V. 

Ces vers, sont une imitation, et presque une traduction 
de cet autre passage de Lucrèce : 

« Nam hoc facianthomines plerumque eupidine cœci; 
<c Et trihuimt ea quœ non sunt his commoda vere, ... 

« Etc 

Lib. IV, 11^6. 

Nous n*en finirions pas, si nous voulions Vapporter tous 
les emprunts faits à Lucrèce par Molière et par Lafon- 
taine. 

NOTE 45. — p. 130. 
« 

« Il condamne la corruption du vin qui est enfermé 
dans ces coupes d'or. » — Les Bénédictins nous appren- 
nent {Histoire littéraire de la France, lome iv ; Discours 
sur l'état des lettres au viii* siècle^ que, dans l'école de 
Saint-Martin de Tours, l'une des plus florissantes que 
Charlemagne fît établir, Alcuin défendît à Sigulfe, son dis- 
ciple, de lire Virgile aux élèves, de peur que celte ïectnre 
ne leur corrompît le cœur (Voyez Histoire littéraire 
d'Italie^ par Ginguené, tome i, p.. 80). 
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SiOTE 46. — p. 131. 

a Danê Lucrèce, que de choses capables d'exciter les 
sympathies des premiers chrétiens! » — Le jésuite Ptt«- 
sevin, lout rempli qu'il est de scrupules, et quelque sain 
<|u*il ail pris de recommander que Ton ne fasse pas lire 
aux éttidiaas certains eodroifs de Lucrèce, ne laisse pas 
d'être d'avis qu'on leur montre les beaux préceptes de mo- 
rale qui sont dans ce poète, sur le mépris de la mort, sur 
la fuite de l'amour, el sur les moyens de refréner les pas- 
sîofis^ etd*acqnérîr la iranquiilité de i*âme. k JSIon nega^ 
ve^'im perlegi posse in Liicretio quœ de morte contem,- 
nenda, de amore fugiendoy de coercendis cupiditatibiis, 
de sedandis anim.orum, inotibus, de mentis tranquilli- 

tate comparanda disputât^} (Possevin, Bibliot. se- 

leeta; tom ii, lib. xvii, cap. 23, p. Zi52). — Note de Bayle, 
Dictionn. hist. Lucrèce. 

NOTE 47. —p. 131. 

<t On dirait des coureurs qui de main en main se 
passent un flambeau,» — Allusion à une fêle des Aihé- 
niens qui se célébrait en l'honneur de Proméihéc. Des 
hommes nus couraient dans milieu de cenc vingt-cinq pas 
géométriques d'étendue, tenant à la main un flambeau al- 
lumé, qu'ils se remettaient l'un après l'auire. Varron, dans 
son ouvrage, de Re RnMiea, lib. m, cap. xvi, Cicéron, 
dans sa Rhétorique à Hérennius ,chsii^. iv, font mention 
des Lampadromies. — Voyez Dictiontu de la Fable, 

Flambeau. 
43. 
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NOTE 48. — p. 136. 

<( Et vous, chétif, vous ne vous résigneriez pas à 
mourir? » — Malherbe a fait une heureuse imitaiîon de 
ce beau passage de Lucrèce : 

« Henri, ce grand Henri, que les soins de nature 
K Avaient fait un miracle aux yeux de Tuniversy 
« Comme un homme vulgaire est dans la sépulture 
« A la merci des vers. » 
btances sur la mort de Henri-le-Grand» 



Et ailleurs : 



« Mon père victorieux 
Aux rois les plus glorieux 
Ota la première place. 

Ma mère vient d'une race 
Si fertile en demi-dieux, 
Que son éclat radieux 
Toutes lumières efface. 

Je suis poudre toutefois, 
Tant la Parque a fait ses lois 
Egales et nécessaires. 

Rien ne m'en a su parer. 
Apprenez, âmes vulgaires, 
A mourir sans murmurer. » 

Êpitaphe du duc d'Orléans, 
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NOTE 49. — p. 138. 

« La Nature des choses serait, ou peu s'en faut, Fœw 
vre d'une imagination malade. » — P^oir, sur ce poiat, 
la Chronique d' Eusèbe, citée par Bayle en son Diction. 
Histor, Lucrèce. M. Villemain, dans son article sur Lu- 
CKkcE(^Biograpk.univ.), dit : «Une tradition fort incer- 
« taine suppose que son poème sur la Nature des Choses 
« fut composé dans les intervalles lucides d'une folie eau - 
«c sée par un philtre amoureux qu'il avait reçu d'une mat- 
« tresse jalouse. Il paraît certain qu*il se donna lui-même 
« la mort à Tâge de quarante-quatre ans, dans un accès de 
<c délire: mais on peut douter que son poème soit sorti du 
« milieu des rêves d'une raison habituellement égarée. 
« La folie du Tasse n'a point précédé son génie; la Jeru- 
« salent n'a .pas été conçue dans l'hospice de Ferrare ; si 
« quelquefois dans ces vives intelligences, dans ces ima- 
<c ginations enthousiastes qui ont le plus honoré Thumanilé , 
« l'excès de la force a touché à la faiblesse ; si, comme le 
« disait Sénèque : « // n'y a point de grand esprit sans 
« une nuance de folie; )>Si cette fatigue des organes qui 
« ont trop souflTert de Tardente activité de l'âme, vient à 
« obscurcir le rayon divin de la pensée, ce n'est point du 
« milieu de ces nuages que sort la lumière ; et l'éclipsé de 
« la raison peut devenir le terme, mais non l'intervalle du 
« génie. » 

Fm DES NOTES SUR LUCRÈCE. 
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ÈTDDE 

SUR CATULLE. 



Catulle a les oreilles et les yeux frappés des 
mêmes événemeas que Lucrèce; et quels événe- 
mens ! Les troubles des Gracques ; les proscriptions 
deMarîus et de Sylla; une troisième et immense 
révolte des esclaves, la guerre, la terrible guerre 
du grand agitateur Spartacus^ puis la tuerie des 
révoltés (1); la guerre de Jugurtha, de Miihridate; 
l'assassinat de cent cinquante mille Romains, égor- 
gés en un seul jour par toute l'Asie *; la ligue de 
Sertorius ; celle de tous les peuples de l'Italie ameu- 
tés contre Rome; les conjurations de RuUus et de 



* JBipèoe de Vêpres SicMdennes, exécitôes TaA de Booie 666, 
à riBrtigation de Mithrîdate • 
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Catilina ; voilà les principaux faits accomplis un 
peu avant la naissance, ou pendant la vie de Ca- 
tulle; voilà rin'stoire flagrante de son temps : TEu- 
rope et l'Asie sont en feu. Comme Lucrèce, Ca- 
tulle, avide de s'instruire, puise la science aux 
sources vives de la Grèce : mais quelle différence! 
Lucrèce et Catulle diffèrent tellement entre eux de 
goûls, d'esprit, de mœurs, et, je dirais presque, 
de langage; que tout d'abord on pourrait ne pas 
croire du même siècle ces deux poêles contempo- 
rains; qui, par leur dissemblance, donnent de la 
société romaine à cette époque la plus fidèle ex- 
pression. En effet, après que les lettres et les art^ 
de la Grèce ont envahi l'Italie, la civilisation agit 
diversement sur les esprits : au plus grand nom- 
bre, elle inspire le goût du luxe , et la passion des 
richesses, et, pour s'enrichir au plus vite, la con- 
voitise du pouvoir; enfin, ce qui cause à l'homme 
tant de peines, un désir immodéré de jouir. Quel* 
ques-uns, mieux inspirés, conçoivent l'amour de 
la sagesse, avec des idées d'amélioration sociale, 
d'enscignemens moraux, de réformation; et il y a 
deux catégories bien tranchées : les penseurs, ceux 
qui, affligés d'un présent non moins funeste que 
le passé, rêvent un meilleur avenir; et l'attendent, 
cet avenir, de la philosophie (2) ; puis les viveurs (S), 
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ceux qui, trop sensibles à des délice^ naguère in- 
connues, s'y plongent à corps perdu ; qui , par un 
système assez ordinaire en temps de révolutions , 
alors qu'on peut à chaque instant perdre et sa for- 
tune et sa vie, veulent, avant tout, se divertir : bien 
buvans, bien mangeans, semblables aux gens de 
guerre qui se hâtent de prendre le plaisir ; pour 
que leur vie, risquée , peut-être courte, soit bonne. 
Le sérieux auteur de la Nature des Choses révèle les 
premiers; hommes exempts d'ambition; peu cu- 
rieux de lambris dorés, de robes de pourpre; 
n'ayant après eux aucun attirail; ni cliens, ni li- 
tières, ni chevaux, ni courtisanes; dont l'exis- 
tence, modeste, retirée, se passe doucement, tran- 
quillement, avec des livres *, presque inaperçue, 
mais réelle cependant, réelle, bien occupée, et, à 
coup sûr, plus pleine , ayant plus de véritables 
jouissances que la joyeuse vie des autres avec tout 
son éclat et son bruit. Ces autres, Catulle les re- 
présente : « VlVAML'S ATQUE AMEMUS**! » Nul UC 



* « NU dulcvus est bene quant munita tenere 
Edita doctnna sapientum templa serenal » 
Lucret lib. n, Exard. 



Catulle, carm. v. 
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fait Biîeui que lui connalure toule eette jeunesse 
él^vite ei seasueUe, tous ces fils de Ramulusyi^ 
(isé$9 transformés eo Sybarites, Ce qu'ils font, ce 
qu'ils disent, lut le &it et le dit avec une lirance, 
uae dêlieaiesse d'esprit et de langage qui refièt^at 
«actement et la itcence des moeurs de son temps, 
et b délicatesse du vice raffiné, civilisé. Nul ne 
reseeotit davantage la molle influeoce de Tfaellé- 
niftme; et il est curieux d'observer, comment ce 
poète aux formes grecques , qui tout d'abord con- 
tribue à dénaturer le vieil es^it latin, fait ensuite 
un pieux retour; ei sagement s'évertue à consem^r 
les mœurs et la religion du Latium. Sous ce point 
de vue, les écrits de Catulle oat un double inté« 
r^ ; et le cliarme du langage et l'enseignement de 
l'histoire. On a , certes , beaucoup parlé de ce jeune 
voluptueux : 

« Qui, le plu9 fripon de la ville, 

€. Attaît dupant entre deux vinê 

c Juventiû poêtr Ip$ithyUef 

« Et, dans des réduits clandestins, 

« Arrangeant da^moureux giuidriUes, 

« Faisait des soupers libertins 

« /4vec d£S gardons ou des fiUes \ » 



* Dorât. 
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On a commeiité , traduit , et fort bien mis en mon* 
Ire les jolis lers 

« De cet agréable vaurien ^ 

« Qui, r héritier des goûts d'Athènes, 

« Imitait Socrate en tout bien, 

« A êâs désirs lâchait les rênes 

a Dans ses caprices familiers^ 

« £t de ses amours cavaliers 

« Imtnortalisa les fredaines *; » 

mais y après lout, a-t-on exposé dans son vrai jour 
la poésie de Catulle? Ce qu'elle avait de sérieux» 
d'important, son côté politique, n'est-ii pas jus- 
qu'ici demeuré dans l'ombre? Personne, que nous 
saeliions, n'a &it voir le rôle joué par Catulle, à 
i'opposite de Lucrèce, dans Tancien drame du Pa- 
Âticiat et de la Démocrcuie, ou de la Conservation et 
4e la Béforme; il est temps d'y regarder : nous ve- 
nous» curieux , soulever un coin du rideau. 

Caîus Yalerius, sornommé CatuUns, naquit à 
Vérone vers le milieu du septième siècle de Rome ; 
peut-être Tannée même qu'Athènes était prise par 
Sylla* Deux mots sur les noms de Catulle : on sait 
^ue les Romains d'ordinaire ai avaient trois : ISo^ 



* Dorât. 
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nien, cognomen, agnomen; le premier, était le leur 
propre; le second, celui de la famille; et le troi- 
sième, un sobriquet, « un surnom pris et imposé 
des faits ou de la nature, ou de la forme et figure 
du corps, ou de quelque autre semblable acci- 
dent^. V Ainsi, Caïus était de la famille des Va/é- 
riens ; d'une famille patricienne et opulente : le pa- 
tricien qui , possesseur d'un riche domaine près du 
manoir de Galon , a occasion de voir et d'apprécier 
ce plébéien ; et qui, par suite , le poussant, le pro- 
duisant , devient l'auteur de sa fortune; c'était un 
Valérîus**. C'était chez Valérius, père de Catulle, 
que descendait et logeait César toutes les fois qu'il 
passait par Vérone. De ce droit d'hospitalité établi 
entre César et le père de Catulle, Bayle conclut 
<c qu'il fallait que ce poète ne fût pas de basse 
naissance ***. » Un autre savant critique en tire la 
même conséquence; et dit : « qu'il n'est guère 
permis de douter que Catulle n'appartînt à une 



* Comme Sytta, c'est-à-dire couiperosé; Niger, noir; Rufus, 
roux; CcBcus, nveugle; Claudius, boiteux; etc. Voyez Plutar- 
que , Marius et Coriolan. 

** Valérius Ftaccus, collègue de Caton au consulat 

*** Dictionnaire Historique, CATULLE* 
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famille considérable et distinguée *. » Ce qu'il y 
a de certain, c'est que Catulle possédait deux mai- 
sons de plaisance; deux villas; l'une à la porte de 
Rome, tout près de Tibur, riche pays, fécondé par 
les eaux du Tibre et de l'Anio; l'autre à Sirmion, 
la perle des îles , le plus joli bijou de Neptune **. 

Mais à Caïus Valérîus d'où vint Vagnomen de Ca- 
tullus? De fait notable dans sa vie, l'histoire n'en 
rapporte aucun. Ne serait-ce pas sa nature qui lui 
valut ce surnom? Que signifie CatuUus? Belle oc» 
casion de recourir à l'étymologie; de trancher du 
savant; et de faire, nous aussi, notre scolie. Pour- 
quoi non ? Déjà , au sujet de Marcus Porcins, nous 
avons, grâce à Plularque, reconnu que son na- 
turel prudent, rusé, matois, en latin, Catus, 
chat , le fit surnommer Cato. Or, si de Catus on 



* L'abbé Canti, littérateur, philosophe et poète du xviu* siè* 
de; traduit par Tabbé Arnaud. 

** « O Funde noster, seu Sabine, seu Tiburs 

Fui libcnter in tua suburbana 

Villa 

Carm. xuv. 

é Peninsularum Sirmio, îosularumque 
Ocelle, quascunque iu liquentibus stagois, 
Manque vasto fert uterque Neptunus. » 
Carm. xxxl. 
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vent bien, sans plus de dénifation, aller à son dî* 
minutif Catulus (et, par redooblement euphonique 
de la consonne l, CatuUus ^ ), petit rusé, petit chal^ 
oo trouve le mot qui^ chez les Romains, expri- 
mait généralen»ent un petit , un être mignon, d(^t- 
cat, gentil ; Ccttutus, ce doux nom offre à la pensée 
quelque chose de gracieux ; quoi de plus rusé , de 
plus gentil qu'un petit chat? Naturellement, « le 
« chat est joli , léger, adroit , propre et volup- 
c tueux ; il aime ses aises , il cherche les meubles- 
c les plus mollets pour s'y reposer et s'ébattre. Il 

« est aussi très porté à l'amour Il cherche à se 

i gtter dans les lieux te plus chauds ; il aime les par* 
« fums; leur odeur le remue si fortement et si déU- 
« cieusementqu'ilen parait transporiédeplaisir^^. y 
\oilà Catulle. Tel il apparaît dans ses écrits ***. 



* Ainsi, dans Lucrèce, homultis^ petit homme, devient, par 
euphonisme, homuUus: 

« Brevis hic est fructus homuUis. » 
Lib. m, 928. 
** Buffon, le chat. 

*** En invitant son ami Fabulle à souper, Catulle lui dit : 

« Accipies meros amores 

Seu quid suavius elegantiusve est» 

Nam unguentum dabo, quod meae pueD» 
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Les mauvais Ters et h mauvaise prose lui font mal, 
autant que la bise; il les redoute tout autant; et il 
a soin de s'en garantir ^. Conclusion de la seoiie : 
Caîus Valérius CatuUtts était un gentil pelit aristo- 
crate, fort soigneux de sa personne, léché, par- 
fume , lustré , bien vu des beaux et des belles ; qui 
n'eut, et ne songea pas que l'homme ici bas pût 
avoir aucune autre affaire que le plaisir. Cette 
glose une fois admise , — et pourquoi ne pas l'ad- 
mettre ? tant d'autres l'ont été qui ne valaient pas 
mieux ; — Catulle naturellement s'explique ; on 
trouve une harmonie parfaite entre sa personne 
et ses écrits : des deux côtés, esprit, grâce, bonne 
tournure; mise élégante, distinguée; avec un cer- 
tain négligé (4); ce négligé comme il faut qui an- 
nonce la richesse et le bon goût. 

Du temps de Catulle, la mode était de s'imbiber 
des lettres grecques : cette fièvre d'érudition qui 
avait pris les Romains au sortir des combats, con- 
tinuait; et même, alors, les tenait plus fort que 



Donarunt vénères cupidinesque ; 
Quod tu quum olfacies, Deos rogabis, 
Totum ut te faciant, Fabulle, nasum. » 

Carm. xiH. 
* Voyez Carm. xiv, xxxvi etxnv. 
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jamais^; se livrant donc avec ardeur à l'élude, le 
jeune Caïus ne tarda pas à devenir savant ; toute- 
fois sans se pénétrer des graves écrits de Démocrite 
ou d'Épicure, d'Anaxagore ou de Platon; un esprit 
comme le sien, préférait la gaie science : il savoura 
les poésies d'Anacréon et de Sapho. 

Quand ce docte écolier fit à Rome ses débuis, ce 
fut merveille : de fines épigrammes, d'amoureux 
soupirs, de jolis petits vers bien tournés, versiculiy 
avec de jolis petits mots bien doux : « Suaviolum 
dtdci dulcius ambrosia ** (5) ; » on n'avait encore 
rien vu, rien entendu de pareil; jusque-là, le mètre 
usité était long et traînant; les vers ressemblaient 
à la prose; et, Térence excepté, chez tous les 
poétesse faisait sentir la rusticité nativede ridi^r^e 
latin : « Manent vestigia rtiris'^*'^. » Enfin Catulle ve- 
nait donner à cet idiome grossier la souplesse et la 
grâce des formes grecques. Ce délicat, qui en toute 
chose aime à raffiner, veut que désormais Ton écrive 
et Ton parle doucement, légèrement; « leniter et 
leviter. » La rusticité lui répugne : le style de ses 



* Carm. xiv. 

** Carm. xcvni, 

*** Horat, Episu I, lib.U. 
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contemporains , écorcbe les oreilles et donne des 
nausées! Une prononciation rude, quelques syl- 
labes trop fortement aspirées, cela suffit pour aga- 
cer les nerfs de Catulle; et l'indisposer (6); dans 
ces cas-là, malheur aux Colins d'Italie^ aux CœsiuSy 
aux Aquinius, aux Suffénus et autres mauvais poètes^. 
Ces * fléaux du siècle ^ » se voient bafoués, con- 
spués par un jeune homme qui grécise; attiàise (7); 
et soutient que le mérite d'une œuvre littéraire 
consiste moins dans retendue , dans le volume, qu^ 
dans la perfection; par un jeune homme qui, à des 
milliers de vers sortis d'une des plumes les plus 
fertiles de l'époque, préfère hautement la Smyrne 
de Gnna; petit poème tenu neuf ans sur le métier; 
digne de passer à la postérité; tandis que les An- 
nales de Volusius, ouvrage long, plein de rusticité, 
lui semblent un livre fait pour envelopper les an- 
chois et les sardines ; bon a mettre au feu , ou au 
cabinet**. Bref, Catulle se trouvait être le premier 



Voyez camu xiv et xxiL 
' « Annales Volusi, cacsita charta...*. 

Infelicibus ustulanda lignis. .... 

Pleni rurîs et inficetiarum, 

Annales Volmi, cacata charta. » 

CaroLXXXVL 
L U 
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qui offrit aux Romains des poésies légères, fugitioeÊ^ 
des œmres badines, erotiques, d'une composition en,^ 
quise et variée ^. Ces primeurs plurent beaucoup; 
elles étaient délicieuses : deux amans qui se tieo«^ 
nent embrassés, et jurent de s'aimer toujours; 
c'est là quelque chose de simple, de naturel; de 
cette chose simple et naturelle, Catulle fait un peUt 
chef-d'œuvre : 

t Pressant contre son cœur Acmé, ses amomrs, 
Septimedil** : Mon Acmé ! si je ne t'aime, et ne suis 
résolu à t' aimer toujours, passionnément, éperdu^ 
ment, autant que Ton peut aimer... qu'en un désert 



« Smyrna mei Cinnae nonam posl denique messem 

« Quam cœpta est, nonamque édita post faiemen ; 
« Milita quumiAterea quingenta Horteosius iiao 

« Smyrna cavas Atacis peniuis mittetur ad undas, 
« Smyrnain încana dlu saecula pervoiuent. 

« At Volusi annales ! 

« Et laxas scombris saepe dabunt tunîcas. » 

Carm. xciT. 
* Dans sa Dissertation sur les vers de Catulle^ Yulpius a 
consigné quatorze mètres différens. 
** « Acmen Septimlus, soos amores, 

Tenens iti^reaiio, «Mci, iaquit, Aone» , ^ 

Ni te perdite amo /amare porro (xhr- *-C 

Omnes shud aisidiie ^paratni aanos» ) 

Quantum qui jpote piurimum perire ; 
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de Taride LiJbye je tombe sous ia dent d'un lion 
affirmé. — Amour, qui récouiait , sourit, e( bal des 
ailes, en signe d'approbation. — Acmé, renverse 
un peu la tête en arrière; après mille baisers 
cueillis sur les yeux du charmant enfant ivre de 
plaisir; puis, laissant ainsi mieux voir sa bouche 
vermeille, elle répond ; Ame de ma vie, ô mon 
cher petit Seplime , tu le vois , tu l'entends ce doux 
maître; n'en ayons point d'autre ; oui, tous deux 
$ervons-le jusqu'à notre dernier soupir. Ah! com- 
bien l'ardeur que je ressens est plus vive encore, 
est plus brûlante que la tienne! — Et l'Amour de 
battre des ailes, en signe d'approbation. —Depuis 
cette union propice, le couple s'aime d'un amour 



Solus in Libya, Indiave tosta 
Caesio veniam obvius leoni. » 
Hoc ut dixit, Amor, sinistram ut ante, 
Dextram sternuit approbationem. 
At Acme leviter caput refflectens, 
Et dulds pueri ebrios ocellos 
lUo purpureo ore suaviata» 
« Sic, inquit, mea viu, S^udUe, 
Huic uni domino uaque aorviauuis , 
Ut multo mibi ms^ j^criorque 
Ignis moUibu$ ardet in sieduUîi* » 
Rçc iitdixit* AmoTt ttwtram ut jnte, 
Dextnun sternuit approbationem. 
14. 
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mutuel : Septime, sans Torlune, a pour trésor son 
Acmé; il la préfère à toutes les richesses de la Syrie 
et de la Bretagne; Acmé, fidèle à Septime, fait de 
lui seul sa joie et "^es délices! Vit-on jamais des 
mortels plus heureux? Yiton chaîne Formée sous 
de meilleurs auspices ? » 

Ces richesses de la Bretagne j incidemment jetées 
dans un coin du tableau par contraste avec Theu- 
reuse pauvreté de Septime, ne sont point là sans 
malice; elles font épigramme contre la folle ambi- 
tion de César qui naguère a conquis , écorché la Bre- 
tagne pour amasser des richesses (8); et enfler 
d'autant sa puissance. Catulle, à tout propos, cher« 
ehe occasion de décocher un trait à César; inces- 
samment il Tattaque ; soit au sujet de ses spoliations 
etpilleries; soit au sujet de ses mœurs dissolues; 
comme si lui, Catulle, n'avait, sur ce dernier point. 



Nunc ab auspicio bono profecti» 
Mutuis animls amant, amantur. 
Unam Septimias misellus Acmen 
Mavult, quam Syrias Britanniasque ; 
Uno in Septimio fidelis Acme 
Facitdelicias libidinesque. 
Quis ullos homines beatiores 
Vidit 7 Quis Venerein ao^icatioreiii ? 
Garm. xlt. 
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rien à se reprocher; comme si, bonnement, il vi- 
vait lui-même en Galon; et toujours d'odieuses 
personnalités; les plus grosses injures : « Impudi^ 
eus, voraXj aleo^ cynœdus"^! » Pourquoi ce débor- 
dement, tant d'animosilé contre un ancien ami de 
sa famille? — Pourquoi? — La raison en est simple 
et facile à déduire : parce que Gaïus Valériusaime, 
chérit l'aristocratie; et que Gésar, de noble race, 
de la race des Jules, issue de Vénus, — « a Venere 
JuUi'^'^l » — Gésar, nouveau Marins (9), attente à 
l'aristocratie; comme un fils criminel qui ose violer 
sa mère (10); Vénus le réprouve : sa conduite est 
mauvaise; son point de départ, vicieux : il s'appuie 
sur le peuple, et n'a jamais eu que des rapports in- 
grats, fâcheux, 2i\ecV'àvisiocr3iiie: •QuisVeneremvidii 
if^auspicatiorem? » — Gatulledonc l'exècre. On voit 
sa haine sous les baisers d'Acmé et de Septime. Sou- 
venons-nous que pour connaître à fond la pensée 
de Gatulle, il faut toujours en écarter le dessus : 
les désirs, les soupirs , les baisers , les tendresses; 
alors apparaissent des choses d'abord inaperçues : 
une allusion, un double sens, une allégorie, une 



* Voyez carm. xxix, et Liv. 
** Vbtr plus loin, Virgile. 
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épigramme enfin dont la pointe est cachée, comme 
l'épîne sous la rose. Mais revenons aux débnts du 
poète : 

Lesbie^ avait un oiseau, un bijou d'oiseau, qui 
faisait ses délices; qu'elle aimait; qu'elle chérissait, 
comme la mère son enfant; car, privé, doux, ca- 
ressant, et connaissant sa maîtresse, aussi bien / 
que l'enfant sa mère, d'elle jamais il ne s'éloignait : 
l'agacer, la becqueter, gentiment lui mordre le 
doigt, gazouiller, siffler, rossignoler, voler ici, 
sauter là, puis revenir, revenir au sein de la belle^ 
et, dans ce doux nid, folâtrer ou se tapir; ainsi fai- 



<c AD PASSEREM LESBL£. 

« Passer, deliciae measpuenae, 
Quicnm lodere, quem in siiia tenere. 
Quoi primum digitum dare appetenti, 
Et acres solet incitare morsus, 
Quum desiderio meo nitenti 
Garum nescio qoid lîbet jocari. 
Ut solatidum sui doloris, 
Credo, ut tum gravis acquiesçât ardor; 
Tecum ludere, sicut ipsa, possem, 
Et tristes animi levare curas , 
Tarn gratum mihi, quam feruat pueliae 
Pemici aureolum fuisse malum , 
Quod zonam soluit diu ligatam. 
Carm. U. 
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4dU le petit lutin; ain&i se consolait, passa^it son 
temps la jeune fille, en Tabsence de son an^nt. 
Mais les plus belles choses ont le pire destin : ce 
<^r oiseau vient à mourir! la muse de Catulle 
prend le deuil; et fait part du malheur à» tout le 
inonde élégant : pas un cœur sensible qui ne ^oit 
ému, qui ne donne au défunt une larme; et tons 
d'admirer, d'apprendre, de répéter la charmante 
Élégie sur la mort du moineau de Lesbie, 

y 

« tUCTUS IN MORTE PASSERIS. 

« Lugete, o Vénères Cu^nescpie , 
Et quantum est hominum venustioruoi. 
Passer mortuns est meae pticite, 
Passer, deliciae meae puellae, 
Quem plus illa oculis suis amabat 
Nam mellittts erat, suamcpie aerat 
Ipsam Um bene, quam paella matrem; 
]Vec 8€se a gremiaiUius ihovdlnt^ 
Sed circumsilien» modo hoc, modo illuc, 
Âd solam dominam usque pipilabat 
Qui Dunc it per iter tenebricosum^ 
Illuc, unde negant redire quemquam. 
At Yobis maie sit, malae tenebrae 
Orci, quae omnia beDa devoratis! 
TantbelUiiii mibi pasaonraii abatoliatiB. 
O'factum malel O miaette paswr, 
Tua mmc opéra mes poide 
Fiendo turgidulimbent onllL » 

Garm. IIL 
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Quel beau, quelle belle aurait pu ne pas écouter 
un poète aussi savant à bien dire, aussi profond 
dans l'art d'aimer? qui enseignait que le bonheur 
suprême, un bonheur égal et peut-être même supé- 
rieur à teiui des Dieux, est de s'asseoir aux genoux 
de la beauté qu'on aime; et là, de contempler et 
d'écouter, sans rien perdre de ses grâces, de son 
sourire; puis de respirer le soufHe émané de sa 

bouche; jusqu'à tomber en extase^ 11 va sans 

dire que ce poêle, jeune, bien fait et beau, d'a- 
gréable manière, ayant du bien, de l'esprit et de la 
naissance, dut, silôt qu'il parut, plaire, charmer, 



AD LESBIAM. 

« nie mi par esse Deo videtur, 
Ille, si fas est, superare Divos, 
Qui sedens aïversus identidem te 
Spectat et audit 

Dulce ridentem, misero quod omaes 
Eripit sensus mihi : nam simul te, 
Lesbia, adspexi, Dihil est super mi 

Lingua sed torpet, tends sub artos 
Flaimna dimanat, sonitu suopte 
Tintioant aures, gemina teguntur 
Lumina nocte. » 

Garm. LL 
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être à la mode; dul devenir homme à bonnes for- 
tunes ; les femmes en raffolèrent ; et aussi les jolis 
garçons : ce fut une moisson de baisers; •segesos-- 
culationîs''^! » 

Les leçons de Catulle eurent bientôt porté fruit : 
Rome vit sa jeune aristocratie gréciser si bien, 
qu'elle afficha les mœurs d'Âlcibiade. La séduc- 
tion, Fadultère, l'inceste, semblaient des jeux per- 
mis. Auparavant, les violations de la foi conjugale 
étaient rares : sous le premier consulat de Pompée, 
on en citait deux ; sans plus ; sous le second, pas 
davantage; mais, ensuite, oh! ensuite on les 
compta par milliers; et le nombre alla toujours 
croissant : « La bonne graine que l'adultère * ! » 
Quelque chef de famille faisait-il des remontrances? 
on s'en riait. Gellius, par exemple, savait qu'un 
oncle est, d'ordinaire, un être ennuyeux, toujours 



* Carin. XLVin ; Vid. et carm. vu. 

** « AD CINNAM. 

« GoDsule Pompeio primum duo, Ginna, solebant 
Maechari^ at facto coDsule nunc iterum 

Manseruot diio : sed creverunt millia in unum 
Singula ; fecundum semen adulterio. » 

Carm. cxii. 
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prêt à gronder (11) dès qu'il s'agît de plaisir; er 
comme il en avait un des plus gron<ieurs, il songe 
à lui fermer la bouche. Que fait le drôle? il séduit 
sa propre tante! Bien joué; désormais, motus;ear, 
après tout, Tonde n'ira pas dire que son neveu le 
fait cocu *. 

Puisque nous sommes sur ce chapitre, en voiei 
bien d'une autre, ma foi ; c'est un père qui sédmt 
la femme do son fils; qui, vu l'impuissance de son 
frfs, paternellement, dans l'intérêt de sa race, se 
charge de dénouer la ceinture à la vierge épousée, 

pour lui prendre ce qu'elle n'a plus. — Ck)in^ 

ment? un père qui vient en personne au lit de sa 
bru jouer le rôle de l'époux après les noces?—- Oui, 
Yous doutez encore? Lisez donc; lisez ce dialogue 
entre^ d'une part, Catulle et, de l'autre , la Porte de 
la n^ison de ces honnêtes gens; étant observé- 
qu'avec leur superstitieuse manie de chercher par- 

* IN GEIilOM. 

e 

« GelUus audierat, patruum objugare solere. 

Si quis delicias diceret, aut faceret 
Hoc ^ ipfiî aceideret, patrtâ perdefsint ipian 

Uxorem, et patraon» re(l[fi«Ut Harpoeratma. 
Quod vêMt, fecit ; nam, qomitvis irrumet qMam 

Nunc patmiHS, veiiMiffl ncm fod«t | 

Cawn. Lxxiv. 
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tout et toujours des signes divinatoires, fes Ro- 
mains trouvaient aux portes des habitations matière 
à conjectures. Quoique, virtuellement, une porte 
soit incapable de bien ou mal faire; divinatoire- 
ment; elle disait beaucoup : 

« Porta vacat culpa; sed tamen omen hahet*. >» 

Les amans, nous l'avons vu dans Lucrèce, ve- 
naient à la porte de leurs belles soupirer, attacher 
des fleurs, imprimer des baisers; et souvent il leur 
arrivait de s'entretenir avec elle **. 

CATULLE **^, 

Amie d'un tendre époux, amie d'un père res- 
pectable, salut 9 Porte, salut! et puisse le ciel te 
continuer son assistance. On dit que tu as au 
mieux servi Balbus, tant que céans régna l'auteur 
de ses jours; mais qu entends-je dire aussi? que tu 



'* GAXCLLU& 

ff O dtdci jîicunda viro, jocunda parent!, 
Satve, teqne bona Jupiter sractet ope, 
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as tourné contre Baibus aussitôt après la mort du 
vieillard, dès que le pouvoir marital fut tombé aux 
mains de l'épouse? D'où tu aurais changé de maî- 
tre, pour ton manque de fidélité? Voyons, Porte, 
franchement^ as-tu des reproches à te faire? 

LA PORTE. 

Non; j'en atteste Cécilius, mon nouveau maître, 
qui, certes, est content de moi ; et l'on a beau dire, 
il n'y a pas de ma faute. Mais voilà les gens : si 
dans une maison il arrive quelque malheur, c'est 
à la porte qu'ils s'en prennent; et vous les enten- 
dez s'écrier : « Maudite Porte, c'est ta faute. » 



Janua : quam Balbo dicunt servisse bénigne 

OUm, quum sedes ipse senex tenuit; 
Quamque ferunt rursus voto servisse maligno , 

Postquam est porrecto facta marita sene. 
Die agedum nobis, quare mutata feraris 

In dominum veterem deseruisse fidem. 

JANUA. 

Non, ita Gaecilio placeam, quoi tradita nunc som, 
Guipa mea est, quamquaiu dicitur esse mea. 

Nec peccatum a me quisquam pote dicere quidquam. 
Yerum isti populo janua quidque facit ; 

Qui, quacumque aliquid reperitur non bene &ctum, 
Ad me onmes clamant : « Janua, culpa tua est. » 
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CATULLE. 



Il ne sufflt pas de nier; pour bien faire, il fau- 
drait dire aux gens : Oyez, voyez; et jugez. 

LA PORTE. 

Le rooyen? quand personne ne s'enquiert; ne 
cherche à découvrir la vérité. 

CATULLE. 

Me voici, moi; parle, je t'écoute. 

LA PORTE. 

Eh bien ! donc , pour commencer par le com- 
mencement, réponse, ou, comme ils disent, la 

CATDLLUS. 

^on istuc satis est uno te dîcere verbo, 
Sed facere, ut quivis seotiat et videat 

JANUA. 

Qui possum ? nemo quaerit» nec scîre laborat 

CATULLUS. 

Nosvolumus ; nobisdicere ne dubita. 

JANUA. 

Primum igltur» vîrgo quod fertur tradita nobis, 
Fabum est. ^'oa illam vir prior attigerat, 
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\ierge qui nous fut apportée (42), en\enânt ici n'é- 
tait pas vierge ; du tout ; et ce n'est pas le mari qui 
avait eu sa fleur; lui la cueillir? pauvre cher 
homme ! il en était bien incapable : pas la looiodre 
vigueur. Ce fut le père; qui, à ce qu'on assure, ne 
se fit aucun scrupule de souiller la couche nuptiale; 
an contraire, enchanté qu'avec lui Tinceste s'im- 
patronisât dans la maison. Etait-ce amour, fréné^ 
sie, ou simplememt désir d'être utile à son fils, de 
donner à cet impuissant un aide nécessaire , indis- 
pensable? Je ne sais trop. 

CATULLE. 

Le digne père! Voilà ce qui s'appelle dudévoû- 
ment, de Tesprit de famille. 



Languidior tenera quoi pendens sicula beta, 

Nunquam se mediam sustulit ad tanicam : 
Sed pater illhis nati violasse cubîle 

Dicitar ; et miseram conscelerasse domum ; 
Sive quod impia mens cœco flagrabat amore, 

Seu quod îners sterili semine natus erat, 
Et quaerendam unde ^nde foret nervosius illud, 

Quod poset zonam solvere virgineam. 

CATULLUS. 

Egregium narras mira pietate parentem, 
Qui ipse sui ffkdiû minxerit io gremium. 
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LA PORTE. 

Ce que je dis là, est à la coonaissBEM^e de lout 
Brescia; jous savez, Brescia; la prolégée de Cyc- 
nus; que le Mêlas entoure amoureusement de ses 
ondes; la mère bien-aimée de Vérone qui m'est si 
<5hère; oh! elle en conte encore de belles, vrai- 
ment, sur les amours de madame Balbus; avec 

l^oslhumius; avec Cornélius Vous me direz: 

-mais, Porte, comment se fartai que tu sois si bien 
informée^ toi qui jamais n'as de ton maître permig- 
^n de quitter le seuil, ni d'aller en ville recueillir 
4e moindre bruit; attachée comme tu l'es pour ou- 
vrir ou clore la maison? Comment? eh! n'ai-je pas 
maintes fois entendu la friponne , quand elle se 
<;royait seule avec ses femmes, leur faire tout bas 
ses conQdences , désignant par leur nom les susdits 

JANUA. 

Atqui non solumboc se dicit cogoituio babere 

Brixia, Cycneae supposita speculae, 
Flavus quam molli percurrit flumiue Mêla, 

Brixia, Yeronae mater amata meae ; 
Sed de Postbumio, et Comeli narrât amore, 

Cum qaibus iUa makira lécit adultenum. 
Dixerit hic atiquis : « Quitu i$taBc, Janua, oosti, 

Quoi QunquaiB domini Itaûne abesse Koet, 
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galans; sans le moins du monde se défier de moi, 
qu'elle croyail sourde et muelte. il y a bien encore 
un certain individu; mais, celui-là, je ne veux pas 
le nommer; de peuc de rirrîier;et de lui voir fron- 
cer ses vilains sourcils roux : c'est ce grand efflan- 
qué qui a fait tant de bruit avec son procès en bâ- 
tardise. » 

Vînt la mode des petits-soupers, des délicates or- 
gies; ou se dépensait beaucoup de temps, beaucoup 
d'argent, et beaucoup d'esprit; où madrigaux, 
épigrammes , liuitains, sixains, quatrains et disti- 
ques, tous les petits vers enfin, jouaient un grand 
rôle *. De ces futiles poésies, le vin et Famour font 



Nec populam auscultare? sed huic suffixa tigillo 

Tantam operire soles, aut aperire domum ? » 
Saepe iilam audivi furtiva voce loqnentem 

Solam cum aocillis hœc sua flagitia, 
Nomine dicentem, quos diximus ? utpote qnae mi 

Speraret nec linguam esse nec auriculanL 
Praeterea addebat quemdam, quem dicere nok) 

Nomine, ne tollat rubra supercilia. 
Longas homo est,, magnas quoi lites intulit olim 

Falsum mendaci ventre puerperiunL » 
Carm. lxvil 



/ 



« Hestemo, Licini, die otiosi 
Mnltum lusimus in meis tabeUis, 
Ut convenerat esse delicatos ; 
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d'ordinaire le sujet : je laisse à penser les succès 
de Catulle; car en ce genre il excellait; ayant une 
manière de dire les choses tout-à-fait neuve, origi- 
nale^ piquante; une manière à lui; qu'il est impos- 
sible de reproduire; mais que pourtant il nous faut 
essayer ici d'indiquer. Par exemple, il disait: 



A JUVEJITILE 



Sur tes beaux yeux, aimable Juventile, 
Si quelque jour il m'est permis 
De cueillir des baisers, j'en prendrai trois cent mille; 
Et mes désirs ne seront assouvis. 



Scribens versiculos, uterque nostrum 
Ludebat numéro modo hoc, modo iUoc, 
Reddens mutua per jocum atque vinum. » 

Carm. L. 

** AD JUVENTIUM. 

« Mellitos oculos tuos, Juventi, 
Siquis ■ me sinatusque basiare, 
Usque ad millia basiem trecenta^ 

* Il était ordinaire que les lois et les édits généraux commençassent par 
celle formule solenneUe, Ne quis, ou Si quis {Foytz Bouchaud, Comment 
taire sur la ioi des douze tables ) * Racine en ses Plaideurs , n'y a pas 
manqué : a Si quis canu, Digesle, etc. On sent la malice de Calulle à se 
servir en pareille circonstance de pareille formule : entre jeunes fous 
Fironie ne passait pas inaperçue. 

L 45 
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Oh ! non ; de baisers recueillis 
Dussé-je avoir autanl de mille 
Que, dans le champ«le plus fertile , 
On moissonne de blonds épis. 

SUR L*I1CC01!ISTA5CE DBS FEHHBS*. 

A nul autre que toi je ne serai jamais ; 

Oui, même au roi des Dietsx je te préférerais 

Voilà ce que dit ma maîtresse. 
Mais quand femme promet constance à son amant , 

Il faut écrire la promesse 

Sur Tonde ou sur le vent. 

DB lbsbie''''. 

A toute heure, en tout lieu, de moi parle Lesbie ; 
Toujours elle en médit, je le sais, et pourtant 
La belle m'aime à la folie ; 



Nec unquam saturum inde cor futtutun est. 
Non si densior aridis aristis 
Sit nostrae s^es osculationis. » 

Carm. XLvm. 

DE INCONSTANTIA FEMINEI AMORIS : 

« Nulli se dieit mulier mea nubere malle, 
Quam mihi ; non si se Jupiter ipse petat. 

Dlcit ; sed mulier cupido quod dicit amanti, 
Inventoetrapida scribereoportetaqua. » 

Gann. Lxx. 

' DE LESBIA : 

« Lesbia mi dicit semper maie, nec tacet onquam 
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Que je meure cent fois s'il en est autrement. 
La preuve, c'est que mot sans cesse de Lesbie 
Je dis du mal, au moins autant je crois; 

£h bien ! que je meure cent fois, 

Si je ne l'aime à la folie. 

SUR SON AMOUR ^. 

J'aime et je hais. Peut-être allez^vous dire 
Se peut-il? Je Tignore, mais 
Je sens que j'aime et que je hais; 
Je le sens et souffre martyre. 

A UN JEUNE ESCLAVE QUI LUI VERSAIT A BOI&E**. 

Joli garçon, qui vfrses le Falerne, 

Emplis ma coupe, et du plus vieux; 
Posihumia, dont la loi nous gouverne (13), 
Dit de bien boire, elle qui boit au mieux. 



De me ; Lesbia me, dispeream, nisi amat. 
Quo signo ? Quasi non totidem mox deprecor illi 
Assidue; verum dispeream, nisi amo. » 

Carm. xci. 

DE AMORE SUO : 

« Odi et amo. Quare id faciam, f ortasse requiris. 
Nescio ; sed fieri sentie, et excrucior. » 

AD POCILLATOREM PUERUM : 

« Ministervetuli, puer,Falerni, 
Inger mi calices amariores. 
Ut lex Posthumiae jubet magistrœ, 
Ebriosa acina ebriosioris. 
45, 
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Mais toi , boisson des gens sévères, 
Eau fade, qui gâtes le vin, 
Disparais ! ici , dans nos verres, 
Rien que de pur et de divin. 

Et là-dessus, applaudissemens, chorus, conti- 
nuation de Forgie; où, de plus belle, on fêtait 
VénuS; Bacchus et la folie. 

Les voilà bien ces charmans petits soupers qui 
fi)isaient le bonheur et la ruine de Catulle! de Ca- 
tulle et de ses amis. Il me semble les voir et les en- 
tendre : 

<( Bonam atque thagnam 
(( Cœnaniy non sine candida puella^ 
<< Etvino, et sale, et omnibus cachinnis* I » 

Puis, après boire, au sortir de table , autre partie de 
plaisir; nouvelle joie : l'éruption! toute la bande, 
sous les armes , flambeaux , leviers , arcs et haches 
en main, comme un torrent, avec grand bruit et 
grand fracas se répand soudain par la ville ; court 
assiéger la demeure des courtisanes; et malheur à 



• At vos, quQ libet, hinc abite, iymphae, 
Vîni pemicies, et ad severos ^ 

Migrate ; hic merus est Thyonianus '. » 
Carm. xxyiL 
• Carm. xiii* 

» ThyoMœusy surnom de Bucchus ; pris de son aïeule Thjroné, 



Digitized by VjOOQ IC 



JÉTUDE SUR CATULLE. 229 

qui refuse d'ouvrir! les fenêtres volent en éclats; 
les portes sont brisées , enfoncées, livrées aux flam- 
mes (14): Evohé! triomphe! victoire! — Plus lard, 
o paiera le dégât. 

Cependant le libertinage des fils de famille ne 
laissait pas d'alarmer les pères; qui, dans le nau- 
frage des institutions et des mœurs , désiraient au 
moins sauver les patrimoines. Il était, j'imagine, 
parti du sénat quelque remontrance la veille du 
jour où Catulle écrit ce billet à Lesbie : « Vivons, 
ma reine*; vivons, aimons, et ne tenons aucun 
compte de toutesJes rumeurs des viViio;, beaucoup 
trop sévères. Le soleil peut s'amortir et renaître; 
mais nous, dès qu'une fois notre étoile s'éclipse, 
hélas! il nous faut subir une éternelle nuit. Donne- 
moi cent baisers, puis cent encore, puis mille, puis 
mille autres encore; donne toujours; après, quand 

* AD LESBIAM. 

« Vivamus, mea Lesbia, atque amemus, 
Rumoresque senum severiorum 
Omnes unius œstimemus assis. 
Soles occidere et redire possunt ; 
Nobis, quumsemel occidit brevislux, 
Nox est perpetueoda una dormienda, 
Da mihi basia mille, deinde ceotum, 
Dein mille altéra, delà secunda centum , 
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nous aurons bien accumulé mille sur miHe, nout 
brouillerons le tout; pour n'en savoir pas le nom- 
bre, ou de peur que quelque envieux ne nous jo^ie 
un mauvais tour, s'il venait à connaître que nous 
avons tant de baisers. » 

C'est, sans contredit, quelque chose de charmant 
que cette insatiable avidité de baisers, et celte pru- 
dence de thésauriseur, qui, tout en accumulant, 
veut cacher ses richesses aux regards de l'envte. Il 
n'y a que Catulle pour habiller aussi joliment ses 
idées, et d'un objet fort simple en apparence (aire 
un ajustement du meilleur goût. Ses moindres dis- 
cours ont des grâces secrètes. Voyez, il en donne à 
l'arithmétique : ces mots de cent, de mille, dits , 
répétés, puis répétés encore sous forme d'addiêim; 
ceux-ci, qui dans la langue latine impliquaient un 
sens usuel, intraduisible pour la nôtre : « œstimere 
assis, ndlliamuUafacere^ cmturbare,. tous ces termes 
de banque (45) n'étaient rien moins que poétiques; 



Dein usque altéra mîBe, demde centnm ; 
Dein^ quum millia multa fecerimns, 
ConturbalHiniis ilh, ne scîamus, 
Aut ne quis malus invidere posait, 
Quum tantarnsckt esse basfonm. » 

Ctont V. 
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CatoHe sait en faire l'emploi le plus heureux, le 
plus voluptueux. Pour ainsi les enchâsser dans un 
billet doux, le malin amant a bien son arrière-pen* 
sée : de son temps, ce n'est plus la noblesse, mais 
la richesse qui domine dans Rome; des hommes 
cupides, qui ne songent à faire ni la guerre ni 
Famour, mais uniquement à s'enrichir, sont là fai-^ 
sant l'usure; prêtant aux fils de famille, comme 
Catulle en train de se ruiner (16); calculant, sup^- 
pulant, mettant écu sur écu, somme sur somme, 
afin d'avoir beaucoup; beaucoup; afin d'amasser, 
d'entasser : l'esprit délicat, le poète aux belles 
manières, tranchons le mot, l'aristocrale de nais- 
sance prend plaisir à se moquer de cette vilaine 
aristocratie de l'argent (17); en contrefaisant son 
langage; en calculant, supputant, accumulant 

comme elle des baisers; trésors d'amour; dont 

un jeune seigneur peut , cela sied , se montrer 
avide. Déjà, dans Acmé et Spp^tme^ oeuvre suave 
ainsi qu'une peinture de l'Albane, nous avons vu 
le trait lancé contre César : ici l'ironie s'adresse au 
parti de Crassus , de ce rieliissîme triumvir qui 
compte acheter la république. Catulle en veut aussi 
au vilain, à l'avare Crassus; car, en fin de compte, 
il est, lui, Pompéien; non que son cœur lui dise rien 
pour Pompée^ mon Dieu, non^ tout au conlraîre; 
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Pompée, au fond, lui déplatt; car il a prêté les 
mains à César; et, de concert avec César, fort mal 
mené les affaires : « Beau-père et gendre, vous avez 
tout perdu : 

« Socer gêner que perdidistis omnta *! » 

Mais eomme de deux maux il faut choisir le moin- 
dre; comme le moment est venu que l'Aristocratie, 
de plus en plus menacée, a dû dans son effroi, en 
haine de César, se jeter aux bras du rival de 
César et faire cause commune avec lui, le beau 
Catulle est, avec tous les beaux, du parti Pom- 
péien (48); parti des honnêtes gens, des hommes de 
bien **; éminemment conservateur; qui veut sau- 
ver la république. — La république? les lois et la 
* liberté? — Non; les privilèges du patricial inhé- 
rens à la république; les droits acquis, la fortune 
des chevaliers, fermiers-généraux de la républi- 
que (19), classe moyenne, enrichie, qui forme un 
juste-milieu entre le sénat et le peuple; puissante; 
oui, devenue toute puissante par sa richesse; qui 
possède en propre bonne part du sol , et tire, tant 



* Carm. xxix. On se rappelle que César avait fait épouser à 
Pompée sa fille Julie. 
** Vipir notre note 28 : « Gloire à l'Hymen, etc. » 
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à Rome que dans les provinces , un bénéfice énonYie 
des fournitures et de l'impôt; qui nourrît, exploite, 
à son service des légions de travailleurs, un monde 
d'esclaves *: au vrai, du côté de Pompée, voilà 
surtout ce qu'il s'agit de conserver. 

Mais comment? où trouver rien de conservateur 
chez ceux qui ont les sympathies de Catulle? Vous 
l'avez entendu ; et, croyez-le bien , avec lui vous 
avez entendu tous les autres : mener une vie joyeuse, 
une vie courte et bonne; c'est le parti qu'il faut 
prendre. Or, ce parti, jeunes patriciens et jeunes 
chevaliers l'ont, pour la plupart, si bien pris, qu'ils 
ne songent plus qu'àjouir;etla vieillesse, jadis si 
révérée! qu'on en avait fuit une institution, le pre- 
mier pouvoir, le 5^>ïar; la vieillesse est tombée dans 
le discrédit ; elle radote; on ne l'écoute plus. Quel- 
ques sages, alarmés, en gémissent; Cicéron , no- 
tamment, tâche à la réhabiliter; en sa faveur il 
écrit un plaidoyer admirable*^ Cicéron a beau 



* « Equestris ordo, inter senatum et plebem médius, potens 
tam propriis divitiis, quain quaestu ex vectigalibus publicis tri- 
(;)i]tisque provinciarum, quae redemerat a populo, stipatusque 
Valldissimoruin servorum multitudine, quos in usus suos aie- 
bat » Appian. Bell, civ.^ lib. il, 13. 

** C'est en effet vers cette époque que Cicéron publie son 
apologétique traité De la Vieillesse. 
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£iire. C'est qu'aussi Irop de vieillards, saus respect 
pour eux-mêmes» ont le libertinage des jeunes gens* 
La vie de volupté, de bisir, devait Unir bientôt 
par dégoûter Catulle : au fond, sa conscience lut 
reproche de perdre ainsi la fleur de son âge^ les 
plus beaux dons de la nature , et sa fortune. A la 
fin d'un chant d'amour, il lui échappe de s'écrier : 
« Catulle ! l'oisiveté te devient funeste ; tu te 
plonges dans l'oisiveté , et t'y complais beaucoup 
trop; prends garde : l'oisiveté a perdu avant toi 
plus d'un roi ; plus d'un florissant empire ^. Je suis 
sûr que Lucrèce, lorsqu'il rappelle à la raison tant 
de jeunes égarés ; lorsqu'il peint ces petits hommes, 
ces femmelettes, mollement étendusà table, la coupe 
en main, et sur la tête une couronne de fleurs, s ex- 
citant à jouir vite, à saisir au passage le plaisir qui 
échappe et s'envole sans retour **; lorsqu'il re- 

* « Otium, Catulle, tibi molestum est ; 

Otio exsultas, nimiumque gestis ; 
Otitmi et reges prius, et beatas 
Perdidit urbes. » 

Carm.Li. 

** « Hoc etiam fackiBt, di» âisadMiere, teoa$qae 
Poeob saepe bounes, et ÎDBnÀraat ont coroinSr 
Ex anime ut dicant : Ibrevis )àc est frocttu koBralis; 
Jan foarit, Beqiie post iiaqum revoeare ycebit <» 
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préaeDie la nature sur\enant tout-à*cotip parmi ces 
insatiables viveurs ^mkd semper hiantes)^ pour les 
raisonner, et leur faire œlie belle allocution : 

« Quid tihi tantopere est, mortalis^ quod nimis œgrU 
« Luetihus indulges ? quid mortern con gémis ac fies'!.... 
« Cur non, lUplenuê viêœ eotêi^iw», recedis *ly> 

Oui, je suissôr qu'alors le sage Lucrèce avait sur- 
tout en vue Catulle; le plus remarquable de tous; 
celui dont l'exemple influait; « virgregis, » le chef 
du troupeau. Car le tableau fait par Lucrèce de 
tous les malheurs d'un amant heureux^^ : le dépéris- 
sement, le servage, les dépenses folles, la gêne, 
pois les démêlés avec la justice; le désœuvrement, 
l'ennui, le repentir, les tourmens de la jalousie; 
tout cela, Irait pour trait, c'est la propre histoire 
de Catulle. Oh! il avait bien des mauvais jours et 
bien des mauvaises nuits. La misérable existence , 
après tout, que celle d'un homme de plaisir! Que 
ses joies sont courtes, menteuses ! Combien ce qu'il 
croyait plein de douceur a d'^amertumeî Catulle 
confesse que l'amour fait le malheur de sa vie; il 



* Lucret lib. m, 9kt\. Anocution que Boëce diforthien imitée 
dans sa chrétienne Consolation de la philosophie. Voyez liv. ii. 

** VoyezliY. IV, 1114-1133. 
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écrit à un sien ami : « Ton pauvre Catulle est le plus 
malheureux des hommes. Son mal empire de jour 
en jour, d'heure en heure; et de ta part cependant 
pas un mot de consolation; quand la chose t'était 
facile ; quand cela coûte si peu ! Je t'en veux de ton 
indifférence. Est-ce donc ainsi qu'on se conduit en 
amitié? Allons, cruel, donne-moi signe de vie, en 
m'envoyant des vers; des vers plus mélancoliques 
encore que ceux de Simonide ^. Une autre fois, 
dans un moment lucide , il s'écrie : « Malheureux 
Catulle, ne pousse pas plus loin la folie ! 

« Miser Catulle, desinas ineptire** I » 

Puis encore : « Pourquoi plus long-temps te tenir 
au supplice? » 

« Qttare jam te cur amplius excrucies *** ? » 

* AD CORNIFICIUM. 

« Maie est, Gomifici, tuo Gatullo; 

Maie est , mehercule , el laboriose , 

Et magis magis in dies et horas ; 

Quem tu , quod mioimuin facillimumque est , 

Qua solatus es allocutione ? 

Irascor tibi. Sic meo^^amores? 

Paulum quid libet aliocutionis , 

Moestius lacrimis Simonideis. » 

Garm. xxxyiii. 
** Cann. vm. 

*** Carm. lxxvi. 
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. Enfin il implore la pitié des Dieux ; il les supplie de 
lui venir en aide , et de lui extirper un mal qui le 
tue : ce mal, parti du cœur, et gagnant peu-à-peu 
toute sa personne, a fini par lui causer un abatte- 
ment général; plus la moindre énergie; plus de 
goût à rien ; le malheureux ! il se repent ; se déses- 
père; il gémit; il soupire après sa guérison^ : la 
Voilà cette vie joyeuse telle que l'amour la lui a faite 
en sa première et plus belle saison : 

« Jucundum quum celas florida ver ageret ** ; » 

de l'inquiétude, des ennuis, des tourmens, du dés- 
ordre, et finalement des dettes ; des dettes ! et des 
procès : il lui faut recourir à l'éloquence de Cicé- 
ron; qu'il paie en monnaie de poète; en louanges; 
passablement outrées; se disant^ lui, le plus humble 
des cliens, le plus chéjLif des poètes ^ devant le plus 



^ O Di, si vestrum est misereri , aut si quibus unquam 
Extrema jam ipsa in morte tulistis opem, 
Me miserum adspicite, et, si vitam puriter egi, 

Eripîte hanc pestem perniciemque mihi, 
Quae mihi subrepens imos, ut torpor, in artus, 

Expulit ex omni pectore iaetitias..... 
Ipse valere opto, et tefrum hune deponere morbuiD. » 

Ibid. 

** Voyez carm. Lxviii. 
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puissant de tous les patrons ; devant le plus grand 
de tous les orateurs de Rome , passés , présens et 
futurs ^. En somme , une grande gêne : le champ 
de ses pères, •fundiis , » est, j'imagine, vendu, 
gaspillé, mangé; Sirmion, la perle des iles^ le àijmi 
de Neptune, Sirmion, sa charmante villa, si bien si* 
tuée, si délicieuse! est mise en gage, grevée de je 
ne sais combien d'hypothèques "^^ ; tant son maître 
est besogneux! Catulle dit quelque part n'avoir pas 
de quoi donner à souper à un ami; que sa bourse 



AD. M. T. aCERONEM. 

« Disertissime Romuli nepotum , 
Quot sunt, quoique fuere, Marce Tulli, 
Quoique post aliis erunt in annis, 
Gratîas tibi inaximas Catullus 
Agit, pessimus omnium poeta, 
Tanto pessimus omnium poeta, 
Quanto tu optîmus omnium patronus. » 

Garm. xlix. 

' AD FDRIUM. 

« Furi,*villiiia nostra non ad Austri 
Flatus opposita est, nec ad Favoni, 
Nec sœvi Boreae , aut Apeliotae, 
Yerom ad miUia quiodecim et ducentos. 
O venlum horribilem atque pesiilentem ! 

Garm. XXVI. 



Digitized by LjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 239 

est entièrement dégarnie; que son garde-manger 
est un désert où les araignées font leurs toiles : 

« Catulli 
« Plenus tacculus est araneai^urn *. » 

Ainsi, vers le milieu de sa carrière, à cet âge delà 
vie où les illusions premières cèdent la place aux 
réalités, le voluptueux Catulle se trouvait, bien par 
sa faute, être ce qui s'appelle un homme ruiné. 

En cet élat, que faire? et à qui recourir? à ses 
amis? — Les libertins ne sont pas, eux non plus, 
en meilleure posture; et puis, comme un rien dé- 
fait ces amitiés frivoles; pour une maîtresse, pour 
un jeune esclave que l'un à l'autre a soufOé, on 
«'est disputé, fâché ; on se déteste; et l'on va jus- 
•qu'aux invectives : 

« Aureli paihice, et einiede FmiJ.,. 
« Aureli, paler esurilionum, 
« Pœdicare cupis meos atnores!,. .. 
<( Ofmies pusilli et semitarii maechi ** î » 

Si bien qu'en dernier lieu, pour ne pas mourir de 
faim, tous ces viveurs en sont réduits à mendier 



* Carm. xUL 

** Voyez carra, xv, xvi, xxl, xxxviL 
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leur pain; à quêter bassement par la ville des in- 
vitations : 

« Met sodales 
« Quceritnt in trtviis vocationes * ! » 

Ils en sont réduits aux plus ignobles expédiens; à 
se faire boufibns-parasites (20) ! au plus infâme des 
métiers; à trafiquer de leur personne, pour réparer 
la perte de leur patrimoine^*! Pauvre Catulle! à 
qui recourir? quel bon génie viendra l'assister? 

Ce sera le génie de l'Arislocralie : Manlius Tor- 
quatus, noble et puissant seigneur, alors chef de la 
famille Manlia^ une des premières et des plus an- 
ciennes de Rome, connue, dit l'histoire, depuis 
rétablissement de la république jusqu'au temps 
de César et de Pompée (21); Manlius Torqualus, re- 
çoit la visite de Catulle; à lui présenté par un 
ami (22) : il sait les succès du poète; ses succès et 
ses malheurs; il les sait; y prend part; et lui veut 
du bien; mais, naturellement, office pour office: 
si Manlius Torquatus fait beaucoup pour Ca- 
tulle, il est juste aussi que Catulle fasse quelque 

* Carm. xLvn. 

** « Damna, atatis fructu dissoluta, et compensata sunt. » 
Cicéron, In Verr. De suppL xni. 
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chose pour lui ; que dans ses vers il parle des Mau- 
lius ; qu'il pubUe leurs vertus, qu'il sauve leur 
nom de Toubli : 

« Ch arta loquatur aniut 

« JSe tenuem texens sublimis aranea telam, 
<c Deserto in Sfanli notnine opus facial *. » 

Il est nécessaire que Catulle, dévoué au patriciat, 
songe à l'honorer; à le servir; et que dorénavant 
plus sage, plus circonspect, il lui consacre son 
génie. Dans cet espoir, Topulent grand seigneur 
sauve le poète. Car c'est bien Manlius qui paie les 
dettes de Catulle; ou, si mieux vous aimez, qui 
«( rouvre à Tinfortuné le champ de son patrimoine : 

« Is clauêum lato patefecit limite campum ** / » 

C'est lui, oui, c'est bien lui qui donne à Catulle 
une maison ; une maison et une femme : 

« Isqtte^domum nohis, isqtie dédit dominam *** î » 

Qu'est-ce à dire? qui le marie? non pas précisé- 
ment; mais* qui lui procure une maîtresse, une 



* Garni. Lxvm. 
♦♦ Ibidem. 
♦** Ibidem. 

L 4a 
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femme mariée que vainement il convoitait; faute 
d'un lieu propice où la recevoir : le bon , Texcellent 
patron! A qui languissait d'amour et de misère, 
donner de l'argent pour se remettre; donner une 
petite maison commodément, élégamment meublée, 
telle que la peuvent souhaiter deux amans pour y 
tromperies regards jaloux, pour « en commun y 
exercer leurs amours : 

« j^d quant communes exercerentur amores *1 » 

Peut-on pousser plus loin la bienveillance , la sym- 
pathie? — Une cascade**^ qui, au sommet de la col- 
line jaillit d'un rocher moussu ; et qui tombée dans 
la plaine y porte une onde fraîche et limpide : pour 
le voyageur altéré , n'en pouvant plus de lassitude, 
c'est un bien doux soulî^gement, quand la terre 
brûlante se fend de sécheresse : pour des matelots 



* Carin. lxviil 

** « Qualis in aerii pellucens vertice noAtis 
Rivus muscoso prosilit e lapide, 

Qtti, qntim de prona praeceps est valle volutas, 
Par médium densi transit iter populi, 

Dulce viatori lasso in sudore levamen, 
Quum gravis exustos aestus hiulcat agros ; 

Ac veiuti nigro jactatis turbine nantis 
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battus par la tempête, c'est aussi un grand bon- 
heur que la brise qui succède enfin à leurs vœux : 
telle fut pour Catulle l'assistance de Manlius. 

Il en conçut la reconnaissance la plus vive. C'est 
pour lui un devoir de l'exprimer. « H ne peut taire 
combien au fond du cœur il est sensible à tous les 
bons offices du grand, du généreux, du noble 
Manlius : 

« Nmi possum reticere, Deœ, qua Manlius in re 
« Juverit, aut quantis juverit officiis * ! » 

Un des premiers gages de sa gratitude, et, je 
puis dire aussi, de son retour à résipiscence, — 
car désormais, renonçant aux folles amours pour 
s'en tenir à Tamour chaste et légitime, à YHijmé- 
née, sa muse, imbue de l'esprit de famille, patri- 
cienne, conservatrice, aura des principes, des 
mœurs, de la décence, et de la piété; — un des 
premiers gages de gratitude et de sagesse donnés 
par Catulle, dut être son Hymne à Diane**; à Diane 

Lenius adspirans aura sccunda venit, 

Jam prece Pollucis, jam Casions impiorata : 

Taie fuit nobis Manlius auxilivm, » 

Cann. txviii. 
* Ibidem. 

** AD DIANAM. 

« Dianœ sumus in fide, 

Puellae et pueri iBMgrû 
46. 
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sainte patronne de la jeune aristocratie; auguste 
fille de Latone et de Jupiter; divin rejeton du roi 
des Dieux ! reine des monts, des forêts verdoyantes, 
des bois mystérieux, et des fleuves; JunonJ^ucine 
pour les épouses prêtes à devenir nières; pour tous, 
Triviay Luna, par le pouvoir qu'elle a de commu- 
quer à la nuit des clartés qu'elle emprunte du so- 
leil ; régulatrice du cours de Tannée ; ordonna- 
trice des travaux de la campagne ; et qui comble de 



Dianam , puer! integri 
Puellaeque, canamus. 

O Latonia, maxlmi 
Magna progenies Jovis, 
Quam mater prope Deliam 
Deposivit olivam, 

Montium domina ut fores, 
Silvarumque virentium, 
Saltuumque recondltorum, 
Amniumque sonautum : 

Tu Lucina dolentibus 
Juno dicta puerperis; 
Tu polens Trivia, et notho es 
Dicta lumine Luna; 

Tu cursu, Dea, mensti*uo 
Metiens iter annuum, 
Rustica agricolae bonis 
Tecta frugibus expies. 
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biens les laboureurs; bonne, excellente déesse! 
Sous quelque nom qu'on l'invoque ; enfin, l'amie, 
la conservatrice de l'antique race de Romulus (23)! 

Un autre gage, certain, c'est VÉpithalame de 
Manlius et de Julie; mignonne épopée; petit diamant, 
de la plus belle eau; petite merveille, qu'il suffit 
de regarder pour l'admirer; tant elle est jolie, bien 
faite, gracieuse, mais dont, peut-être, on ne con- 
naîtrait pas tout le prix, si l'on n'avait par devers 
soi certains souvenirs historiques : anciennement, 
les nobles avaient posé en principe que le mélange 
des deux races patricienne et plébéienne était chose 
impossible; impie; que ce mélange causerait dans 
Tordre social une perturbation : nulle distinction 
n'existant plus entre les personnes; on ne connaî- 
trait ni soi, ni les siens; les unions, n'auraient 
plus d'autre effet que celui qui résulte de l'accou- 
plement des animaux; tout enfant né d'un tel 
commerce^ ne saurait à quelle famille, à quel 
culte religieux il appartient (24) : moitié patricien , 



Sis quocumque placet tibi 
Sancta nomine , Romulique 
Antiqoam, ut solita es, bona 
So^ites ope gentem ! » 

Garm. xxxiv. 
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moitié plébéien, ce gérait, par sa nature mi\te, 
UD être incohérent; informe; étrange; qudqne 
chose de monstrueux ; à ne pouvoir le classer '^. Par- 
tant, il avait été fait une loi, d'ordre public, pour 
prohiber le mariage entre patriciens et piébéieojs ; 
« Ne patriciis cum plebeio connubium esset (25) **. t 
Bien entendu que le peuple en avait demandé l'a- 
bolition; et il avait fin: par Tobtenir. Toutefois, 
en cédant, de guerre lasse, les patriciens s'étaient; 
flattés que, du moins en fait, la loi subsisterait; 
aucun d'eux ne voulant s'unir à (amille plébéienne. 
Mais avec ce maudit amour, sur quoi compter? 
Borne n'a que trop vu de déplorable^ mésalliances ! 
Cependant que les vrais patriciens, ceut qui se 
sentent dans les veines du sang quiriie, ont grand 
soin de ne pas déroger; et tiennent boa contre la 
désorganisation sociale; en lui opposant^ autant 



^ « Colluvionem gentium , perturbationem auspiciorum pù- 
biicorum privatorumque aflerre , ne. quid sinceri , ne quid in- 
contaminati sit : ut, discrimine omni sublato, nec se quisquam, 
nec suos noverit. Quam enim aliam vim connubîa promiscua 
babere, nisi uf ferarurn piY)pe ritu vuljgeotur comeubitus plebis 
patramque? Ut qui natus l^t, igoarei cnjus saoguipis, quorum 
sacrorum sit : dimidius patrum mt^ ^\ie^}éHl^ ptebls^ ne secum 
quidem ipse concors. » Tit ^Uv^ l\\ 

** Voyez Montesquieu, Eêprit des Low^liv. v,'ch. vm. 
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que possible y des diliances bien assorties. Celle de 
Manlius et de Julie , était parfaite de tout point : 
deux nobles familles associaient leur puissance et 
leur gloire; Manlius avait pour ancêtres les Tor- 
quatus , les Capiiolin ; Julie sortait de la maison 
Aurunculeia\ elle en sortait à la fleur de l'âge; belle 
comme Vénus allant disputer devant Paris le prix 
de la beauté; vierge; dans tout Téclat de sa fraî- 
cheur, tel qu'un lis, qu'un myrte d'Amathonte 
ou dePaphos (26), qui, cher aux Hamadryades, et 
par elles nourri d'une abondante rosée, déve- 
loppe ses rameaux fleuris *. Le beau mariage! 

W " 

* « Namque Julia Manlio, 
Qualis Idalium colens 
V^it ad Phrygium Venus 
Judkem^ boaa cum bona 
Nubit alite virgo, 

Floridis velut enitens 
Mynus Asia ramulis, 
Quos Hamadryades Deae 
Ludicrum sibi roscido 
Natrimit humore 

Non tibi, 

Aurunculeja, pericnhim est, 
Ne qua femina poichrîor 
Clarum ab Oceano diem 
Viderit venî«item. » 

Gann. LXi. 
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Pheareose alliance! Quelle ^icloire pour PHy- 
menée ! 

4( lo Hymen ffymenœe io, 
a Io Hymen Hymenœe * ! » 

Pour le poète , c'était aussi un grand événement , 
une bonne fortune; cefut pour Catulle un triomphe! 
Jamoisles louanges du dieu Hymen n'avaient été sî 
dignement chantées. D'abord ii est invoqué comme 
filsde Vénus Uranie; de Vénus la céleste (27); celle qui 
n'inspire que des amours chastes et dégagés des 
sens; qui préside aux générations; bien différente 
de Vénus terrestre; la vulgaire; Timpudique; celle 
du peuple enfin; une espèce de prostituée; puis 
le poîHe lui demande, à lui qui ravit la vierge ti- 
mide pour la remettre entre les bras d'un époux , 
de quitter les hauteurs de l'Hélicon **, son chaste 
séjour, et de venir joyeux où l'allégresse le convie, 
avec tous les attributs de sa di vinité : sa couronne 



* Carm. LXI. Tel étall le refrain du chant nuptial Voyez Plaute, 
Casina, m, tx. 

** « Collis o Heliconii 

Gultor, Uraniae genus , 
Qui rapls teneram ad virum 
Yirginem, o Hymenaee Hymen, 
Hymen o Hymenase, ^ 
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d'odorantes marjolaines, son voile, ses brodequins 
jaunes, dont l'éclat relève encore la blancheur de 
ses pieds; de venir entonner hautement, claire- 
ment, le chant nuptial; donner le signal de la 
danse; agiter la torche qui brille dans sa main. Après 
quoi, il exalte ainsi le pouvoir et les bienfaits de 
l'Hyménée : « Gloire à l'Hymen! Il guide en amour 
les honnêtes gens (28); il serre les nœuds des unions 
honnêtes. Quel dieu plus propice, oui, quel dieu 
plus propice peuvent invoquer les amans? De toutes 
les puissances célestes, laquelle mérite davantage 



Cinge tempora floribus 
Suaveolentis amaraci. 
Flammeum cape. Lœtas bac 
Hue veni, niveo gerens 
Luteum pede soccom; 

Excitusque bilan die, 
Nuptialia concinens 
Voce carmina tinnula , 
Pelle humum pedibus, manu 
Pineam quate taedam 

Dux bonae Yeneris, boni 
CoDJugator amoris. 

Quîs Deus inagis ah ! magis 
Est petendus amantibus? 
Quem colent homines magis 
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le culte des mortels? Ah ! c'est toi ; oui , c'est bien 
toi y bon 9 secourable Hyménée. 

< Le père, au dédia de l'âge, t'invoque pour 
ses enfans; les vierges, à ta voix, dénouent leurs 
ceintures; le nouvel époux, que le désir aiguil- 
lonne , attend dans le respect ton commandement; 
toi, pour le satisfaire, tu prends la jeune fille, 
tendre fleur détachée du sein de sa mère, et tu la 
lui donnes; elle esta lui (29) ! source de bonheur! 
Doux Hymen , propice Hy menée! 

< Sans toi, Yénus ne peut procurer aucun plaisir 
avoué des honnêtes gens : mais elle le peut, dés que 



Cœlitum ? O Hymeoaee Hymen, 
Hymen o Hymenaee! 

Te suis tremulus parens 
Invocat; tibi virgioes 
Zonula soluunt sinus; 
Te, Hymen, cu{»da novus 
Captât aure marinis. 

To fero juveni in manns 
Floridam ipse puellulam 
Matris e gremio suae 
Dédis, Hymenaee Hymen, 
Hymen o Hymenaee! 

Nil potest sine te Weom^ 
Fama quod bona cooiprobet. 
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lu le vetii. ^ A ce dieu puissant quel autre est 
comparable? 

« Sans toi 9 nulle fanoille ne peut avoir de reje^ 
tons; ni aucun père voir sa race perpétuée: mais 
cela se peut quand tu le veux. — A ce dieu puis- 
sant quel autre est comparable? 

(( La propriété, si tu ne lui communiques ton 
caractère sacré , ne peut donner au propriétaire 
aucun droit, aucun privilège: mais elle le peut 
quand tu l'as voulu (30). — A ce dieu puissant quel 
autre est comparable? » 

Dans l'Épithalame de Manlius et de Julie, Téloge 
-du dieu Hymen fait, à-peu-près les deux tiers de 



Gommodi capere; at potest, 
Te volente. Quis huic Deo 
Compararier ausit? 

Nulla quit sine te domus 
Liberos dare , nec parens 
Stirpe jungier; at potest, 
Te volente. Quis huic Deo 
Ck>mpararier ausit? 

Quae tuis careat sacris. 
Non queat dare pra^des 
Terra finibus? at queat 
Te volente. Quis huic Deo 
Compararier ausit? » 

Ganneo, lu. 
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l'ouvrage: de la vertu, des exploits du héros, pas 
un mot. Apparemment qu'en cet endroit Catulle 
trouvait son sujet plein de récits tous nus. Mais il ne 
manque pas de dire que Manlius est beau*, et favo- 



« Non tous levis in mala 
Deditus vir adultéra, 
Probra turpia persequens, 
A tuis teneris volet 
Secubare papillis; 

Lenta qui velut assitas 
Vitis implicat arbores, 
Implicabitur in tuum 
Complexum. Sed abit dies; 
Prodeas, nova nupta. 



O cubile, quot (o nimis 
Gandido pede lecli ) 

Quœ tuo veniunt hero , 
Quanta gaudia , quœ vaga 
Nocte, quae média die 
Gaudeat! sed abit dies; 
Prodeas, nova nupu. 
Neu diu taceat procax 
Fescennina locutio ; 
Neu nuces pueris neget 
Desertum domini audiens 
GONCUBiNUS amorem. 
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risé de Vénus; que la veille encore de ses noces 
étaient à ses côtés plus d'un jeune esclave, à la peau 
blanche et douce , aux cheveux longs et parfumés, 
concubins, prêts à faire les délices de leur maître; 



Da nuces pueris, iners 
Concubine. Salis diu 
Lusisti nucibus. Libet 
Jam servira Thalas^io. 
Concubine, nuces da. 

Sordebant tibi villuli, 
Concubine ^ hodie atque heri; 
Nonc tuum cinerarius 
Tondet os. Miser, ah ! miser 
Concubine , nuces da. 

Diceris maie te a tuis 
Unguentate glabris mante 
Abstinere; sed abstine. 
lo Hymen Hymenœe io, 
lo Hymen 9ymenaBe! 



Illi, non minus ac tibi. 
Pectore uritur intimo 
Flammâ, sed penite magis. 
Io Hymen Hymenaee io. 
Io Hymen Hymenœe ! 

Mitte brachiolum teres, 
Praetextate, puellulae; 
Jam cubile adeant viri. 
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concubinage Uni; et dont à tout jamais Theureux 
époux jure de s'abstenir; il dit que Manlios a oiw 
lit à pieds d'ivoire, recouvert de pourpre; magnî* 
(îque théâtre , où le couple charmant peut avec 
l'assistance de la bonne Vénus, et aux applaudis- 
semens des témoins de leur amour honnête , jouer 



lo Hymen Hymenœe io , 
lo Hymen 'Hymenaee l 

Vos bonae senibus viris 
Gognitae bene femioae, 
Gollocate puellolaflu* 
lo Hymen Hymenaee k), 
lo Hymen Hymenaee ! 

Jam licet venias, marite; 
Uxor in thalamo est tibi 
Ore floridulo nitens, 
Alba parthenice veltrt, 
Luteumve papaver. 

At, marite, ita me juvent • 
Cœlites; nihilominus 
Pulcher es, neque te Venus 
Negligit. Sed abit dies ; 
Perge, rie renQK>rare. 

Non diu remoratns es. 
Jam venis. Bona te Venus 
Juverit, quoniam palam 
Quod cupis, capis, et bonum 
Non abscondis amoreflk 
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le drame de l'Hyménée : on est impatienl de leur 
voir des enfans. Point d'en&ns! Que ce serait 
dommage, avec un nom si ancien; un nom fait 
pour être transmis de génération en génération à 
la dernière postérité (31)! Il faut, sous peu, qu'un 
petit Torquatus se joue sur le sein de sa mère; 
tendant à son père ses petits bras; lui souriant; et 
il lui ressemblera si bien, à son père, qu'en le 
voyant chacun reconnaîtra soudain Manlius : heu- 
reuse ressemblance ! témoignage flatteur de la vertu 



Ludite, ut Hbet, et brcvi 
Liberos date. Non decct 
Tarn vêtus sine liberis 
Nomen esse, sed indidem 
Semper ingenerari. 



Torquatus, volo, parvulus 
Matris e gremio suae 
Porrigens teneras manus, 
Duke rideat ad patrem 
Semihlante labello. 

Sit «10 similis patri 
Manlio, et facile insciis 
Noscitetur ab omnibus. 
Et pudicitiam suae 
Matris indicetore. 

Talis illius a bond 
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d'uoe mère 9 qui honore [son (ils; comme jadis fut 
honoré Télémaque par la venu de Pénélope , ce 
parfait modèle des épouses! 

Un charme secret de cet épithalame, une attention 
particulière deTauteur, faite pour plaire aux patri* 
ciens, était le rappel de tous les us propres au ma- 
/ riage; ou plutôt, ce qu'il ne faut pas confondre pro- 
pres à la célébration des noces. Car les noces^ par une 
insigne distinction d'avec le mariage, devaient seules 
former Tunion patricienne; pouvaient seules consti- 
tuer le père de famille; donner les auspices, la toute- 
puissance paternelle, et le tribunal domestique (32); 
selon le droit dévolu à tout père quirite, à tout chef 
de gente, de faire comparaître les siens par devant 
lui, pour les juger sommairement et souveraine- 
ment. Dans le principe, la religion avait entouré 
lc5 NOCES de nombreuses cérémonies (32) ; long- 
temps observées; mais qui, peu-à-peu négligées, 
avaient fini j)ar tomber en désuétude. Tout ce qui 
précédait l'union légitime des époux, aux premiers 



Matre lausgenus approbet, 
Qualis unica ab optima 
Matre Telemacho manet 
Fama Penelopeo. » 

Garin. LXL 
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âges 9 lorsque dans les choses publiques et privées 
tout était mystère, symbole : l'enlèvement de la 
mariée, sa résistance pudique et ses pleurs, le voile 
dont elle se couvrait le visage, sa précaution de 
prendre les auspices^ son pompeux cortège, les 
flambeaux qui devant elle étincelaient agités; Tin- 
vocation au dieu Thalassius, et le chant Fescennin . 
avec sa licence, les noix jetées aux enfans, Fentrée 
de la nouvelle épouse dans la maison conjugale, en 
passant sur le seuil de la porte rapidement, sans le 
toucher du pied; au coucher, l'assistance des plus 
respectables matrones; enfin, la clôture des portes 
par les vierges; tous ces anciens us, et d'autres en- 
core, jadis d'une souveraine vertu, Catulle, pieuse- 
ment, les avait exhumés, recueillis; en honneur 
dupasse; par esprit de conservation; pour l'amour 
du vieux symbolisme mourant; ainsi cfue Médée re« 
cueillait des herbes magiques pour rajeunir Eson. 
Si, du moins, il n'y avait de perdu que les an- 
ciens rites; si les noces n'avaient à souflrir que dans 

la forme Mais, hélas! au fond elles périssent. 

L'oubli des saintes coutumes a relâché les mœurs: 
l'adultère, l'incesle, et le divorce ont pris pied; les 
.noces ont été souillées; contaminées; et delàtoutle 
mal; de là un désordre complet; une altération de5^ 
choses, suivie de changement dans les personnes; 
L 47 
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un abâlardissemem des races; un appaoTrîssf meni 
du sang patrieieii et plébéien ^; c'est un dégoût gé*- 
aéral de la famiUe. Au champ des no€es^ au champ 
da nariage, U n'y a plus que des ronces et des 
épines ; qa'une affreuse slérllUé; presque partout 
règne le célibat; le pernicieux célibat! qui désole, 
ravage^ anéantit la dté (34). L' habitude du Ubertt^ 
nage, Tégoïsme, un parti pris de vivre avec plus 
de liberlé;» plus d'aisance^ puis, en des temps si 
diiikiles, le découragement de mettre au jour des 
malheureux , ont fait que les hommes^ pour la plu* 
part, ne veulent pas devenir pères; ae veulent pas 
entendre parler d'union conjugale, de légkimes 
nœuds. De leur c6té les fi^asunes se refusent à subir 
le joug. Elles ont pris leur sort en haine,, et l'hy* 
menée en horreur : ne jamais 3'appartenir; vivre 
dans linéiat ébntinu de dépendance et d'incapacité; 
sans droits; sans biens; ou, ce qui est plus injuste 
encore et plus humiliant, sans jouissance aucune 
de ses biens; tomber au pouvoir d'un homme, et 
devenir sa propriété; n'être pas une personne^ 

*■ Feeynéa eutpœ saada $mptias 

Primum inquinavere^ et genus et damas;, 
Hoc fonte derivcua clades 
In patriam poputumque fttixit / » 

Borat, od. vi, Hb. IIL. 
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mais simplement une chose; une chose qui se vend; 
qui se donne ou se prêle, comme une chienne, une 
jument, pour en avoir de la race (35) ; à la moindre 
faute, se voir faire son procès, c'est-à-dire con- 
damner, au tribunal d'un maître à-la-(bis juge et 
partie; subir des peines cruelles; pour un peu de 
vin bu, expirer sous le bâton (36); encourir Taf- 
front d'être répudiée, parce qu'on aura perdu de 
sa jeunesse et de sa beauté; parce que celui qui 
vous a ne veut plus de vous; mais en veut une autre; 

ê 

une plus jeune; une plus belle; une plus riche; qui 
le mette en état de payer ses dettes (37); et alors, 
sans plus de façon, un beau jour, s'entendre dire: 
« Femme, va-t'en; femme, sors d'ici; mulier i fo- 
ras!"^» — Voilà, communément^ à Rome la condition 
des femmes, telle que le vieux droit l'a faite (38). 
— Par Castor, elle est dure, cette condition, et 
pleine d'iniquité : pauvres femmes! comme on les 
sacrifie aux hommes**! — Quand elles font retour 
sur l'état des choses, les femmes se trouvent indi- 
gnement traitées; tyrannisées, asservies; et, comme 



* Voyez Plaute, Casine^ act il, se. il. 

** « Ecastor, lege dura vivant mulieresy 

« Multoque iniquiore misera, qtiam viri! » 

Id. Mercator, act IV, se. 5^ 
47. 
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les esclaves, elles aussi délestent leurs inaitres; elles 
aussi soupirent après leur affranchissement. Ap- 
pien, véridique historien des Guerres civiles de Rome, 
fait une bien grave révélation; il dit que quand 
Catilina eut formé son complot,— dont, par paren- 
thèse, le noyau se composait Àe plébéiens, d^esclaves, 
d'hommes en état de pérégrinilé, et defils de famille 
impatiens de voir mourir leurs pères*; un de ses 
premierssoins, pour avoir lenerf de la guerre, fut de 
s'adresser aux femmes, et de ramasser auprès d'elles 
beaucoup d'argent; en faisant une quête au profit 
de l'œuvre qui leur donnait l'espoir d'être bientôt 
veuves, à la faveur d'une sanglante exécution (39). 
Donc les femmes, ainsi que les esclaves, sont du 
parti des mécontens; de ce parti nombreux qui veut 
du changement, une réforme; qui tend à renverser 
l'ordre des choses. Chez les femmes, chez les es- 
claves, même esprit d'hostilité. Seulement, en rai- 
son du sexe, les actes diffèrent : les forts attaquent 
ouvertement, glaive en main ; les faibles, ourdissent 
des ligues funestes (^0); prennent conseil de leur 



* « Conjurationem fecit.,,.. conciliatù etiamplebeiù,ser' 
visque, et peregrinis hominibus. » Appian, Bel, civ,j lib. Il, 2. 
— Puis, de son côté, Salluste dit : c Sed filn-familiarutn, quo- 
rum ex nobiliîate maxuma pars erat, parantes interficerent, » 
In Catilin. , Uf\. 
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passion; et, par représailles, s'abandonnent à des 
excès, où, peut-être, y a-i-il encore plus de mal- 
contentement que de libertinage : dans ce que 
les Romains, à Tinstar des Grecs, appelaient le 
vrai amour *; les femmes, songez-y, les femmes 
n'avaient aucune part! ce mépris de leur sexe était 
bien de nature à les rendre furieuses. Or, 

« Qu'est-ce qu'en sa fureur une femme n essaie? ** » 

Au commencementdu v*'siècle[422], un grand nom- 
bre de dames romaines attentent aux jours de leurs 
maris par le poison***. Procès instruit, — et, pro- 
bablement, instruit devant les tribunaux domesti^ 
ques{Âi)y — ^jenesais combien d'elles, cent soixante- 
dix, je crois, tout autant, sont condamnées à mort 



* a Quant au vrai amour, dit Plutarque, les femmes n'y 
ont aucune part — Il parlait comme son siècle. » — Note de 
Montesquieu, au chap. ix du liv. vil de son Esprit des Lois, — 
De là ce passage de saint Paul en sou Epitre aux Romains 
(cap. I, 27) : « Masculi, relicto naturali usu feminjE, 
exarserunt in desidcriis suis in invicem , masculi in masculos 
turpitudinem opérantes, et mercedem quam oportuit, errons 
sui in semetipsis recipientes. » 

** Corneille, Nicomède, act V, se. i. Imitation du « Notum- 
que furens quid femina possit » de Virgile. 

*** De Ségur, Hisu Rom. République, chap. vu. 
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et «xéculées! Dans k siècle suivant [540], après la 
promulgation de la fameuse loi Oppia, qui défend 
à toute femme d'avoir à son usage plus d'une demi* 
ofice d'or; de porter des habits de diverses cou- 
leurs; de se &ure traîner en char à Rome, ou dans 
toute autre ville; nouveau complot; et, cette fois, 
ce n'est plus seulement aux jours des maris qu'il 
est attenté , c'est leur race même que les femmes 
ont résolu d'anéantir, en rompant tout commerce 
avec eux; en ne voulant plus devenir mère; en se 
faisant avdrler; oui', après ce refus aux matrones 
de ce qui faisait le charme de leur vie; de ce que 
proprement elles considéraient comme leur hon- 
neur; toute épouse quî^ malgré elle, sent naître 
dans son sein le fruit de la paternité; sur ce fruit 
odieux porte une main hardie, pour fétouffer (42) : 

« Mox honor eripiiur : Matrpnaque destinât omnië 
« IngratOM nulla proie novare viras. 

<c JVeve daret portas^ ictu temeraria cœco 

« f^isceribus crescens excutiebat onus! * » 

Ce n'est, certes, pas la loi Voconia, sœur puinée 
de la précédente ** [584], qui pouvait calmer cette 

* Ovid., Fcwr., Iib.i, 620 

** Le tribun Yoconius Saxa fit passer cette loi, secondé sur- 
tout par Caton. ** 
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animoské ; elle, « la plus iaique des lois ^ (43) ; » faîc^ 
pour exdure des successions les personnes du sexe, 
et attribuar toutes les hérédités auK mâles ^^ plus 
tdrd on en aura ia preuve ; aux massacres du trium- 
virat; alors encore nombre d'époux périront du 
fait de leurs épouses ***. Quant h présent, ces deux 
lois conservatrices sont demeurées sans vertu : Tune 
est abrogée (44) ; l'autre, éludée : bien que par des 
voies détournées, legs et donations ne laissent pas 
d'arriver aux femmes, ainsi que l'ont voulu le œ- 
price et la nature; qui finalement est la plus forte; 
brsrf, celles des femmes qui se trouvent être riches, 
à teur tour en abusent : elles font la loi dans les fa- 
milles, dans les tribunaux, même à l'armée "^^^ ; et 
si, pour avoir dans le monde une position, acqué- 
rir le titre de matrone^ sans la condition de mère de 



* Dit saint Augustin. 

** « Quia eommodim videbatvr jura ita constttm ut A^- 
reditates plerttmque admasculos confèuerent. » Justin. , Institut. 
§ 3. — Delegitim. Agnat. Succès. 

*** « Timebant enim sibi quidam non magis a percussoribus, 
qnam ab infensis UXORIIUS..... Ne fartas mmitis strfixerunt 
insMas. » Âpf»», Ibid.^ Mb. lY, 13 et 23. 

**** « Quœ Oppiis quondam aiiisque legibus constrictcB, 
nunc^ vvnclis exsolutis, domos, fora, jam et exercitus rege^ 
rent. » Tacit. , innaL. lib. IH, 33. 
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famille (45), elles se donnent un mari ; le malheu- 
reux! elles lui font subir mille et une avanies : elles 
épousent son nom, mais point sa personne (46); 
elles Tobligent par contrat à ne rien donner, rien 
vendre^ rien acheter , sans Tautorisation de sa 
femme *; qui, d'ailleurs, se réservant toute sa for- 
tune « dos receptilia! » (faisant tous ses biens para- 
phemaux **), en aura l'administration et la jouis- 
sance; sauf à lui prêter le nécessaire pour sub- 
sister, et supporter les charges* du mariage ! Adieu 
l'autorité, la majesté maritale, « jus et majestas 
wrt***! » adieu le droit quiritaire! Caton en gémit; 
tous les vrais Romains en gémissent; c'est à dégoû- 
ter des femmes pour jamais; à n'avoir plus avec 



* Témoin ce passage de Juvénal : 

« Si tibi simplicitas uxoria, deditus uni 

« Est animus ; summitte caput cervice parata 

« Ferre jugum 

« Nil unquam invita donabis conjuge : vendes 
« Hac obstante nihil; nihii, haecsinolit, emetur, » 

Sat. Yl. 

** « Tous les biens de la femme quin*ont pas été constitués en 
dot» sont paraphemaux. — La femme a l'administration et la 
jouissance de ses biens paraphemaux. » Code civil, art. 157/i 
et 1576. 



Voyez Tit.-Liv., lib. xxxiv, cp . 2. 
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elles aucun commerce. Cependant, après tout, le 
moyen de s'en passer? Et les descendans! et le pa- 
trieiat!quedeviendraient les familles? Un zélé con- 
servateur, rejeton de cette heureuse famille on Con 
ncât consul"^, un Métellus, le Numidique, grave et 
disert personnage, « vir gravis ac diserlus **/ » au 
milieu d'une de ses harangues sur l^utilitéj la néces- 
sité du mariage, se prend à dire sans plus de dé- 
tour : a QuiriteSy s'il était possible de n'avoir point 
« de femme, nous nous délivrerions de ce mal; 
(c mais comme la nature a établi que l'on ne peut 
« guère vivre heureux avec elles, ni subsister sans 
« elles, il faut avoir plus d'égard à notre conser- 
« vation qu'à des satisfactions passagères***, » Puis 
Métellus conclut que la ci(é ne peut être sauvée 
sans de fréquens mariages : « Civitatem salvam esse 
sine malrimoniorumfrequentatione non passe ''^*''^''^* » 

* Voyez plus haut Lucrèce^ Inlrod. 

** Aulu-GeL , lib. i, vi. 

*** Montesquieu, Esprit des Lots, liv. xxill, ch. 21 ; traduc- 
tion de ce passage consigné par Aulu-Gelle en ses Nuits Atti- 
ques, liv. l, cb. YI : « Si sine iixore^ Quirites^ possemus esse, 
omnes ea molestia careremus, Sedquoniamitanatura tradidit, 
ut nec cum Mis satis commode, nec sine Mis uUo'modo vivi 
possit, SaLUTI perpetuje potius quam brevi voluptati consu" 
lendum» » 

**** Ibid. 
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xMélellus avait bien mis k doigt sur la plaie j 
mais restait à la guérir (rd nxoriœ et libem stu^ 
dere"^) ; pour cela, d'abord il fallait tenter entre les 
deux sexes un rapprochement; r^ablîr l'union^ 
remettre au cœur des jeunes filles la coRfiaoce, la 
sympathie; au coeur des iiommes, l'e^it de fa- 
mille, le respect des ancêtres, le désir d'une pos- 
térité; il faUâit, — et là, justement ^ gisait toute la 
ditïiculté, — convertir la jeunesse; l'arracher au 
célibat, et la ramener à l'Hy menée. Telle était la 
tâche des médecins, je veux dire des poètes, de la 
conservation; telle fut celle de Catulle. — îl y ap- 
porta le plus grand zèle, assurément; impossible 
de mieux traiter les noces; de les choyer davantage; 
de meure au service de Y Hymen plus de savoir et 
plus d'esprit : la poésie de Catulle est toute nup- 
tiale , tonte matrimoniale ; bien entendu > <^eile de 
ses œuvres capitales; des pièces qu'il a Iq plus soi- 
gnées, et qui lui ont mérité l'honneur d'être placé 
près de Virgile. Or, après l'Épithakmie de Mmlius et 
de Julie j ces pièces ne sont-elles pas le Chant nup- 
tialj les Noces de Thétis et de Pelée, Atys et Qfbèle^ 
puis la Chevelure de Bérénice? Anaiysez-ies^ vous 



Dion, liv. LVI. 
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reconnaîtrez que toutes furent conçues dans un 
même esprit; en vue de la famille; en honneur et 
gloire du patriciat ; au fond de toutes \ous sentirez 
on parfum d'aristocratie. Et, s'il était permis d'user 
d'un pareil langage^ franchement je diraisquefe docte 
Catulle me fait, en sonime, l'eflet d'avoir voulu, pour 
le bien général , administrer à ses contemporains 
une ample dose de malrimonium en pilules; do- 
rées, argentées, toutes brillantes à la surface. 

Le Qiant nuptial est proprement une leçon sur 
Vutilité du mariage; sur les avantages que procure 
une alliance bien assortie; contractée entre per- 
sonnes d'une même et noble condition : « par con- 
nubium *. » Seulement, à cette leçon , qu'ainsi je 
résume d'une manière sèche et prosaïque, Catulle 
donnait des formes charmantes; et, pour l'animer, 



* Le connubium, ou droit de famille, était la faculté, pro- 
pre aux citoyens romains, de contracter mariage suivant toutes 
les solennités prescrites par les lois, en sorte qu'il n'y eut à ce 
mariage nul empêchement civil, mariage qu'on désignait par le 
mot nitptice. Ce droit était d'essence quiritodre. Voyez Bm- 
chaud^ tome l, p. 603. — Dans Vii^ilo, Junon, pour séduire 
Éole, lui promet en noces, en toute propriété, la plus belle de 
ses nymphes: 

ft Connubio jungam stabili, propriamque dicabo. » 
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U en faisait un petit drame dans le goût antique; 
d'une exquise simplicité : un jour de noces, vers la 
fin du repas, à rapproche de la nuit, un jeune 
garçon, se levant de table, prend la parole et dit: 
« Voici Vesper, jeunes hommes, debout : le voici; 
nous Tavons assez attendu; enfin au sommet de 
rolympe il montre son front lumineux. Alerte! 
debout; il esi temps de quitter ces tables somp- 
tueuses ; la mariée va venir; alerte ! c'est le moment 
d'entonner le chœur nuptial : « Hymen , dieu de 
l'Hyménée, Hymen, Hymen, tu viens à nous : 

« Hymen o Hymenœey Hymen ades o Hymenœe*! » 

De son côté une jeune ûlle tient ce langage à ses 
compagnes: « Vous toutes, qui n'êtes point ma- 
riées, ne voyez- vous pas ces jeunes hommes? Al- 

CARMEN NUPTIALE. 
JUVENES. 

« Vesper adest, juvenes , consurgite ; Vesper Olympe 
Exspectata diu vix tandem lumina toHit 
Sm^ere jam tempus, jam pingues linquere mensas ; 
Jam veniet virgo, jam dicetur Hymenaeus. 
Hymen o Hymenaee, Hymen ades o Hymenaee ! 

PUELUE. 

« Cernitis, innuptae, juvenes? consurgite contra,' 
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Ions, debout; Nocturnus est soriî de TŒta (47); 
son étoile brille; je l'aperçois. Avez-vous remar- 
qué leur empressement à se lever? Ce n'est pas 
sans dessein qu'ils se sont levés si vite : ils songent 
au cortège qui se prépare. — Hymen , dieu de 
THy menée, Hymen, Hymen, lu viens à nous! » A 
ces mots, le groupe féminin s'est formé; deux 
chœurs se trouvent en présence; de part et d'autre 
on s'observe ; on se tient prêt à chanter et à se répon- 
dre ; émulation . Mais les jeunes filles ont un air pen- 
sif qui frappe les jeunes garçons : « Amis, dit Tun, 
il ne nous sera pas facile de l'emporter; voyez 



Nimirum Œtaeos ostendit Noctifer ignés. 

Sic certe ; viden' ut periiiciter exsiluere ? 

Non temeie exsiluere: Cavent quo viseve parent » 

Hymen o Hymenœe, Hymen ades o Hymenœe ! 

JUVENES. 

« Non facilis nobis, aequales, palma para ta est ; 
Âdspicite, innuptae secum ut meditata requirunt. 
Non frustra medilantur ; habent memorabile quod sit. 
Nec mirum, tota penitus qux mente laborant. 
Nos allô mentes,, alio divlslmus aures. 
Jure igitur vincemur. Amat Victoria curam. 
Quare nunc anlmos saltcm committite vestros ; 

D'autres ont lu : « Ciment, quod visere par est, » 
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nos rivales : quel air sérieux, réfléchi : au fait, elles 
oat le temps de la réOexion ^ et pourront pousdire 
quelque chant mémorable; sans doute; elles, une 
même pensée constamment les occupe; Umdis que 
nous, volages, tantôt une.ebose, tantôt une autre 
nous distrait. Nous devons être vaincus. La vic- 
toire veut des soins. Attention donc ; et, du moins^ 
quand elle s'offre, saisissez l'occasion d'engager le 
combat. A elles l'honneur de commencer; nous 
répondrons , selon la règle } nous répondrons : 
Hymen, dieu de l'Hyménée, Hymen, Hymen, tu 
viens à nous! Et jeunes filles, jeunes garçons de se 
faire, en chantant, une petite guerre où se mani- 



Dicere jam incipient, jam respondere decebit : 
Hymen o Hymenœe, Hymen ades o Hymenaee ! 

PUELLE. 

« Hespere, qui cœlofertur cnideliorignis? 
Qui natam possis complexu aveliere matris, 
Complexu matris retinentem aveliere natam. 
Et juTeni ardenti castamdonare puellam ? 
Quid faciant hostes capta crudeliij» urbe ? 
Hymen o Hymenaee, Hymen ades o Hymense I 

JUVENES. 

« Hespere, qui cœk> lucet jucundior ignis î 
Qui desponsa tua firmes connubia flamma^ 
Quodpepigereviri, pepigerunt ante parentes,. 
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fe^enl, d'une part, le désir de prendre femme, de 
Tautre la crdiale de se donner à un Hiari. 

LES JEUNES FILLES. 

« Hesperî n'es-tu pas de tous les astres le plus 
cruel? Peux-tu bien arracher une jeune fille des 
bras de sa mère, oui, des bras de sa mère arracher 
une jeune fiile, malgré ses pleurs et sa résistance, 
pour la donner, cette timide vierge, en proie à un 
jeune homme ardent : au sac d'une ville, Tennemi 
comii)et41 acte plus cruel? — Hymen, dieu de 
THyménée, Hymieci, Hymen, tu i^iens à nous! 

LES JEUNES GARÇONS. 

« Hesper! n' es-tu pas de tous les astres le plus 
favorable? N'est-ce point loi qui donnes dnix fiancés 



Née juDxere prius, quam se tuus extulk ardor. 
Quid datur a Divis felici optatius hora ? 
Hymeft o Hymenaee, Hymenr ades o Hymenaee! 

PUELUS. 

« Hesperus e nobis, aeqiiales, abstulit unam ! 
Namque tuo adveBtv vigiAt cusHoeKa 9&mfer. 
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le titre sacré dVpoiu; (48)? qui confirmes les con- 
ventions arrêtées par eux, arrêtées dans le principe 
parleurs familles? Leur union ne se consomme- 
rait pas avant qu'au ciel n*ait brillé ton étoile. 
Quelle plus grande faveur attendre des Dieux, que 
ton heure fortunée? Hymen, dieu de THy menée, 
Hymen, Hymen, tu viens à nous! 

LES JEUNES FILLES. 

« Hespérus, chères compagnes, vient encore de 
ravir une des nôtres! ravisseur! à ton approche 
on ne saurait trop faire bonne garde. La nuit, se 
cachent les voleurs; les voleurs, et aussi cette autre 
espèce de malfaiteurs que souvent ensemble au ma- 
tin surprend Téloilede Vénus (49). 

LES JEUNES GARÇONS. 

« Permis à celles qui ne sont point mariées de 
faire semblant de te haïr; après tout, qu'importe 



Nocte latent fures, quos idem saepe revertens» 
Hespere, mutato comprenais nomine eosdem. 

JUVENES. 

« Ât libetinnuptis ficto te carpere questu. 
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une pareille haine, quand au fond du cœur elles 
soupirent après toi'MIymen, dieu de THy menée. 
Hymen , Hymen, tu \iens à nous! 

LES JEUNES FILLES. 

« Tel, en un secret vallon, à l'abri des trou- 
peaux, hors des atteintes delà charrue, croît un 
jeune lis, l'amour de la nature^ : dés sa naissance , 
orné de tous les dons des cieux, il attire les regards; 
à ceux, à celles qui le contemplent il fait envie; 
mais que Fongle vienne à le cueillir, à le déflorer, 
personne n'y fait plus attention. Telle une vierge 
au sein de sa famille, tant qu'elle demeure intacte. 



Quid tum si cârpunt, tacita quem mente requirunt ? 
Hymen o Hymenaee, Hymen ades o Hymenaee ! 

PUELL^. 

« Ut flos in septis secretus nascitur hortis, 

Ignotus pecori, nuUo contusus aratro, 

Quem mulcent aurœ, firmat sol, educat imber ; 

Multi illum pneri, multœ optavere pueUae. 

Idem, quum tenui carptus defloruit ungui, 

Nulli illum pueri, nullœ optavere puellae. 

Sic virgo, dum intacta manet, dum cara suis est. 

Voyez Imitation, par Racine, Athalie^ act n, se. ix. 
L 48 
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est un objet de soins et d'affection. Mais du mo- 
ment qu'elle a subi le toucher, t'est une fleur fanée, 
dont désormais nul ne se soucie. Hymen, dieu de 
l'Hyménée, Hymen , Hymen , tu viens à nous! 

LES JEUNES GARÇONS. 

« De même qu'une vigne qui vient sans appui 
dans un champ nu, ne s'élève Jamais, ni jamais ne 
porte fruit; trop faible pour se soutenir, elle laisse 
ramper ses rameaux*, destitués de toute bonne 
culture; tandis que si celte même vigne à l'orme 
est mariée, elle profite; recevant les meilleurs 
soins : de même une vierge qui demeure sans 
époux , sèche sur pied et vieillit stérile. Mais qu'en 
son printemps il lui arrive d'être bien mariée; 



Quum Castum amisit polluto corpore florem, 
Nec pueris jucunda manet, nec cara puellis. 
Hymen o Hymenaee, Hymen ades o Hymenaee ! 

JUVENES. 

<( Ut vidua in nudo viiis quae nascitur arvo, 
Nunquam se extollit, nunquam mitem educat uvam, 
Sed lenerum prono defleclens pondère corpus, 
Jam jam contingit summum radiée flagellum; 
Hune nulli agricolae, nulli accoluere juvenci. 

Foye2; Imitation, par Boiieau, Discours au Roi, h^. 
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chère à son époux, elle ne cause à son père aucun 
souci. 

Garde-loi donc , jeune fiile, garde-toî de résis- 
ter à un tel époux. La résistance serait injuste; 
car c'est ton père lui-même qui t'a remise entre ses 
tnains; oui, ton père et ta mère; à qui tu dois 
obéissance. Ta virginité est un trésor qui ne l'ap- 
partient pas en entier ; tes parens y ont part : un 
tiers à ton père , un tiers à la mère , à toi, seule- 
ment un tiers. Tu ne voudras pas résister à tous 
deux (50) ; songe que les droits qu'ils avaient sur ta 
personne, ils les ont donnés à leur gendre ensem- 
ble avec ta dot (51). Hymen , dieu de FHyménée, 
Hymen, Hymen, tu viens à nous! » 

At si forte eadem est ulmo conjuncta marito, 
Multi iUaoHa agricolae, muM accoliiere juveocL 
Sic virgo, dam intacta manet, dum inculta senesdt 
Quum par c(HiDubium maturo tempore adepta est, 
Gara viro magis et minus est invisa parenti. 

At tu ne pugna cum tali conjuge, virgo. 
Nen œquum est pc^are, pater qpid tradidit ipse« 
Ipse paler cum matre, quibus parère necesse est 
Virginitas non tota tua est ; ex parte parentum est. 
Tertia pars patri data, pars data tertia matri, 
Tertia sola tua est; noli pugnare duobus, 
Qui genero sua jura mmtA cum dote dedenmt. 
Hymen o Hymenœe, Hymen ades o Hymenaee ! » 

C'arm. Lxii. 

48. 
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N'est-il pas curieux de \oir le badin Catulle se 
poser devant la jeunesse romaine avec une telle 
gravité? De l'entendre, lui, l'amant connu de Les- 
bîe, d'Aufiléna, d'ipsithylle^ et encore de mainte 
autre femme mariée (52); de l'entendre professer 
ainsi le respect du mariage? N'est-il pas surprenant 
que tant de choses en faveur des noceSy en honneur 
de Vhymen, de la légitime union destinéeà perpétuer 
les familles, touchant la pudeur des vierges et la 
fécondité des épouses, fussent dites, si bien dites! 
par un libertin célibataire; par l'impudique ami 
des Juventius et des Licinius *? 

Catulle a aussi de la religion ; de pieux regrets 
pour le bon vieux temps, si favorisé des Dieux! et 
il déplore la perversité de son siècle, où il n'y a plus 
rien de saint ni de sacré ; où l'on trahit la foi jurée; 
— trahison qui, soit dit en passant, constituait une 
des circonstances aggravantes du célibat. — Car, 
au bon vieux temps, les fiançailles, sponsalia, 
étaient les préliminaires obligés des noces ** : le 
Romain qui voulait se inarier promettait à celui de 
qui dépendait la personne qu'il recherchait en ma- 



* Voyez carm. xxiv-xlviii-l-lxxxi,lxxxiii. 
** Voyez Digest , XXIJI^ tit. i, leg. i. 
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riage, de la prendre pour épouse; et celui-là, de 
son côté, pronîettaît de la lui donner : celte double 
promesse avait force de contrat *. Entre les fian- 
çailles et les noces, la loi permettait le délai d'une 
année** (53). Mais le dégoût des noces a trop sou- 
vent causé malheur; des paroles solennelles n'ont 
pas été tenues; et trop de fiancées furent abus'ées : 
« Dans l'amour, il n'y a pas encore autant de miel 
que de fiel. S'il fait goûter des douceurs, il est 
prodigue aussi d'amertumes; il en abreuve. C'est 
un perfide ; un intéressé; à qui , pour en venir à ses 
fins, les moyens les plus coupables sont bons***.» 
Finalement, les fiançailles, ne semblent plus qu'une 



* Qui uxorem ducturus erat, ab eo, unde ducenda erat, 
stipulabatur eam in matrimonium ductum iri. Qui daturus 
erat, itidem spoudebat daturum. Is contractus stipulationum 
sponsîoimmque dicebatur sponsalia, » — Aulu-Gel. , lib. iv, 
cap. IV. 

** Voyez Tacit. , Agricola, ix. 

* « Namque, ecastor, amor et melle ej felle est faecundissumus : 

Gustu datdulce, amarum ad satietatem usque obgcrit 

Perfidiosu* st Amor peculatum facit. 

Nihil ainori injurium' st. » 

Plaut. , CistelL , act. i, se. L 

A notre sens, toute cette première scène du premier acte de 
la Cassette cclairedans Catulle Tépisode ^'Ariane abandonnée. 
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vaine cérémonie (54); dont les femmes ont à se mé- 
fier : presque toujours elles en sont dupes. Encore 
un empêchement aux noces ; encore un mal à gué- 
rir. Catulle s'y prend par la douceur : il plaint les 
femmes; et compatit à leur disgrâce, en la per- 
sonne à' Ariane abandonnée. Au récit de cette triste 
aventure, il a, vraiment, des larmes dans la voix. 
Comme il rend odieux le periide amant? comme il 
signale la peine encourue par sa perfidie! Grande 
leçon pour les parjures, si Thésée lui-même, 
Thésée ! n'échappa point à la vengeance des Dieux. 

L'épisode d'Ariane, « vaut seul un long poème, t 
Au milieu des Noces de Thétis et de Pelée il éclate ; 
il frappe les yeux. C'est la plus remarquable pein- 
ture d'une galerie où brillent exposés de magni- 
fiques tableaux ; images de l'Aristocratie des pre- 
miers âges, conservées et transmises à l'Aristocra- 
tie des âges plus récens *• 

Voyez : ce sont d'abord de beaux jeunes hom- 
mes; l'élite d'Argos. Désireux de conquérir la 
Toison d'Or (55), ces braves, sur un léger esquif > 



* On sait que, chez les Romaûns, la noblesse consistait sur- 
tout dans le droit de garder et de transmettre les portraits de ses 
ancêtres; ce qu'on appelait le droit d'images, jvls imaginum. 
Voyez Cicer.j Verrin. DeSuppL xiv.^ 
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ont osé prendre leur course à travers les plaines 
liquides; ils vont effleurant Fazur des flots; leur 
char ailé, qui vole, fut fait par une déesse : par 
ia belliqueuse et sage Pallas, protectrice des cita' 
cfe//e«, autrement dit, la patronne de TAristocra- 
tîe *• De pins robustes et bien unis l'ingénieuse 
contexture a produit celte carène ; la preniière 
conHée au sein d'Anophitrite. 

A peine la mer a-t-elle été sillonnée, à peine 
Fonde, battue par les rames, s'est-elle couverte 
d'une blanche écume, l'humide séjour est en émoi; 
les Néréides, étonnées, du fond de leurs retraites 
s'élancent pour voir le prodige; celte fois, cette fois 
seulement, d'heureux mortels contemplent nu le 
beau corps de Nymphes qui se tiennent hors de l'eau 
jusqu'à la ceinture. Péléc s^'enflarame d'amour pour 

* DE NUPTIIS PELEI ET THETmOS. 

Peliaco quoiuhan [M-ognatae vertice piiiiis 
DlcuDtur liquidas Neptuni nasse per onclas 
Phasidos ad fluctus et fines iËetaeos, 
Quum lecti jovenes, Ai^vae robora pubis, 
Auratam optantes Colchis avertere pellem, 
Ausi sunt vada salsa cita decurrere pnppi , 
Caerula verrentes abiegnis aequora palm» : 
Diva quibns, retinens in snmmis arbibos arces, 
Ipsa levi fècit voUtantem flamine cnmim^ 
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Thétis; Thétis ne dédaigne pas la main d*un mor- 
tel (56); et son père, son père lui-même sent qu'il 
faut à Tliélîs unir Pelée. 

Fiançailles ravissantes ! Un mortel épouser une 
déesse! Quoi de plus beau, de plus digne d'envie? 
Quoi de plus propre à flatter l'orgueil patricien? 
Catulle, dans son enthousiasme, s'écrie : « vous, 
qui naquîtes dans le meilleur des temps; dans un 
temps qu'on ne saurait trop regretter; héros^ salut! 
salut, race des Dieux! Heureuses les entrailles 
qui vous ont portés! Ah ! soutTrez, hommes de cœur, 
souffrez que dans mes chants votre nom soit souvent 
invoqué. Et toi, qui par un si bel hymen eus l'heur 



Pinça coojungens inflexœ texta carinae. 
Illa rudem cursu prima imbuit Amphitriteo. 
QuaB simul ac rostro ventosum proscidit aequor, 
Tortaque remigio spumis incanduit unda, 
Emersere feri candënti e gurgite vultus 
iËquoreae monstrum Néréides admirantes; 
Iliaque haudque alia viderunt luce marinas 
Mortales oculi nudato corpore Nymphas, 
Nutricum tenus exstantes e gui^ite cano. 
Tum Thetidis Peleus incensus fertur amore, 
Tum Thétis humanos non despexit hymenaeos, 
Tum Thetidi pater ipse jugandum Pelea sensit. 
O nimis optato sœclorum tempore nati 
Heroes, salvete, Deum genus ! o bona mater ! 
Vos ^0 saepe meo vos carminé compellabo. 



Digitized by LjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 281 

de croître la gloire, Pelée, soutien de ton pays, le 
protégé de Jupiter^ à qui ce père des Dieux daigna 
céder l'objet de ses amours , noble Pelée ! Dîs-moî , 
Thétis, des Néréides la plus belle, dans sa couche vir- 
ginale ne t'a-t-elle point reçue? Son aïeule, la grande 
Téthys, ne consentît-elle pas à te la donner pour 
épouse, d'accord avec l'Océan, ce seigneur et naaî- 
tre de l'onde, dont l'empire embrasse l* univers? » 
— Le délai fixé pour les noces vient d'expirer ; le 
jour désiré luit; c'est fête, fête chômée dans toute 
la Thessalie; plus personne à Scyros, à Tempe, à 
Larisse; nulle part plus le moindre ^ravail; l'unî^ 
que soin est de se divertir! de tous côtés on se di- 
rige vers le môme poii^t ; « à Pharsale ! à Pharsale! » 



Teque adeo eximie taedis felicibus aucte 
Thessaliœ coluinen Peleu, quoi Jupiter ipse, 
Ipse suos Divum genitor concessit amorcs. 
Tene Thetis tenuit pulcherrima Neptunine ? 
Tene suam Tethys concessit ducere neptem, 
Oceanusque, mari totum qui amplectitur orbem ? 
Quas simul optatœ fmito tempore luces 
Advenere, domum conventu tota fréquentât 
Thessalia ; oppletur laetanti régla cœtu ; 
Dona ferunt; prae se déclarant gaudia vultu. 
Deseritur Scyros; linquunt Phthiotica Tempe, 
Cranonisque domos, ac mœnia Larissœa : 
Pharsaliam coeunt, Pharsalia tecta fréquentant. 
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Et Ton s'aborde gaîment,etron se félicite f des flots 
de \isiteurs inondent le palais du roîj chacun ap- 
porte son offrande : tous les visages rayonnent de 
joie. On dirait, vraiment, que le taureau n'aura plus 
à subir le joug ; que la vigne ne sera plus ni sarclée 
ni relevée; que devant le soc oisif la glèbe pourra 
durcir; qu'aucun arbre ne sentira plus émoo- 
der le luxe de ses rameaux; enfin, que désormais 
la rouille va se mettre aux charrues délaissées.' 

Dans les appartemens, quelle richesse! pas un 
endroit où ne brille l'argent et l'or : des sièges in- 
crustés dMvoire,des tables couvertes d'une vais- 
selle précieuse, des coupes éiincelantes.... partout 
un luxe, une magnificence royale! 

Au milieu du palais s'élève le lit nuptial de la 
déesse : ses pieds sont de l'ivoire le plus pur ; ses dra- 



Rura colit nemo ; moUescimt cofla juvends : 
Non humilis curvis purgatur vinea rastris ; 
Non glebam prono convellit vomere taurus;^ 
Non faix atténuât frondatorum arboris uml»ram; 
Squallda desertis rnb^o infertor aratris. 
Ipsius at sedes, quacuinqMe opolenta recessit 
Regia, fulgenti splendent auro atque argenté. 
Candet ebur solils ; coUncent pocula n^nsis : 
Tota doffius gaudet regali ^endida gaza. 
Pulvinar vero Divae géniale locatur 
Sedibus la mediis, Indo qnod dente polkom 
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peries, de la plus belle pourpre; puis il est recou- 
vert d'un tissu inerveilieux, semé de nobles figures; 
tous anciens personnages; vrai miroir des temps 
héroïques. 

On y voit Ariane dans Tîle de Naxos. Elle est 
sur le rivage à regarder Thésée qui fuit à pleines 
voiles; et de l'amour elle a toutes les fureurs. Dans 
le premier moment , elle n'en croit pas ses yeux ; à 
peine éveillée, il lui semble être encore abusée par 
un songe, quand elle se retrouve toute seule sur 
la plage. Cependant, il n'est que trop vrai, son 
fugitif amant s'éloigne à toutes rames; et laisse aux 
vents emporter ses vaines promesses. La pauvre 
Ariane le suit des yeux; immobile; muette; comme 



Tincta tegit roseo conchyli purpura fuco. 
Hœc vestis, priscis homiaum variata âguris, 
Heroum mira virtutes indicat arte. 
Namque flueatisono prospectaos litore Dias 
Thesea cedentem céleri cum classe tuetur 
Indomitos in corde gere&s Ariadna furores ; 
Necdum etiam sese, quœ visit, visere crédit, 
Utpote fallaci quae tum primum excita somiu> 
Desertam in sola miseram se cernit arena. 
Immemor at juvenis fugiens pellit vada remis, 
Irrita ventosae linquens promissa procellae. 
jQuem procul ex alga mœstis Minois ocellis, 
Saxea ut efiSgies Bacchantis prospicit Ëvoe, 



Digitized by LjOOQ IC 



284 ÉTUDE SUR CATULLE. 

une statue; comme une Bacchante de pierre qui 
vainement veut crier; du rivage elle le suit, une 
tempête dans le cœur : plus rien qui retienne ses 
blonds cheveux; plus rien qui couvre ses blanches 
épaules, autour d'elle plus de ceinture : écharpe, 
mante, diadème , sont à ses pieds le jouet des flots; 
vains ornemens! dont elle ne se soucie plus; car 
elle est toute à Thésée; car Thésée seul absorbe sa 
pensée. 



Prospicit, et magnis curarum fluctuât undis. 
Non flavo retinens subtilem verlice mitram. 
Non contecta levi velatuui pectus amictu, 
INoa tereti strophio luctautes vincta ps^illas; 
Omnia quae toto delapsa e corpore passim 
Ipsius ante pedcs fluctus salis alludebant 
Sed neque tum mitrœ, neque tum fluitantis amictus 
Illa vicem curans, toto ex te pectore, Theseu, 
Toto animo, tota pendebat perdita mente. 
Ah misera, assiduis quam luctibus exsternavit 
Spinosas Erycina serens in pectore curas 
Illa tempestate, ferox quo tempore Theseus 
Egressus curvis e lltoribus Piraei 
Attigit injusti régis Gortynia teda. 
Nam perhibent olim crudeli peste coactam 
Androgeoneae pœnas exsolvere caedis, 
Electos juvenes simul et decus innuptarum 
Cecropiam solitam esse dapem dare Minotauro. 
Quis augusta malis quum mœnia vexarentur , 
Ipse suum Theseus pro caris corpus Athenis 
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Avant qu'il ne parût , Ariane , élevée sous Taile 
de sa mère, vivait chaste; respirait un parfum de 
vertu ; elle avait , celte noble vierge , et la fraîcheur 
du myrte qui croît aux bords de TEurotas, et 
l'éclat de la rose qui vient d'éclore. Mais, hélas I 
moment fatal! source de deuil et de misère! dès 
qu'elle aperçoit Thésée, jeune, superbe, ayant de 
son courage toute la fierté , elle fixe les yeux sur 
lui, conçoit la passion la plus vive, et brûle d'un 
feu qui la dévore. Faut-il, Amour, divin enfant, 
que tu entremêles d'amertume le bonheur des 
mortels! Faut-il, bonne \énus, qu'au cœur des 



Projicere optavit potius, quam talia Crctam 
Funera Cecropiae, nec funera, portarentur. 
Atque ita nave levi nitens ac lenibus aurîs 
Magnanimum ad Minoa venit sedesque superbas. 
Hune simul ac cupido conspexit lumiue virgo 
Regia, quam suaves exspirans castus odores 
Lectulus in molli complexu tuatris alebat; 
Quales Eurotae progignuut flumina myrtos, 
Aurave distinctos educit verna colores : 
Non prius ex illo flagrantia declinavit 
Lumina, quam cuncto concepit pectore flammam 
Funditus, atque imis exarsit tota medullis. 
Heu ! misère exagitans immiti corde furores, 
Sancte puer, curis hominum qui gaudia misces, 
Quœque régis Golgos, quaeque Idalium frondosum,) 
Qualibus inceiisam jactatis mente puellam 
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jeunes fiKes tu fasses en(rer l'inquiétude et la tris- 
tesse! L'innocente Ariane devient triste et rêveuse; 
elle est agitée, tourmentée; ne cesse de penser à 
ce jeune et beau guerriw nouvellement venu ; et 
toujours y pense en soupirant. Comme elle pâlit , 
comme elle frémit en apprenant le dévoûm^it de 
Thésée! Magnanime héros! il vient dans l'espoir 
d'affranchir sa patrie d'un cruel tribut; afin de 
lui conserver l'élite de sa jeunesse, tant de beaux 
garçons, que^ tous les neuf ans, elle perd! tant de 
vierges , dont elle fait tous les neuf ans le sacri- 
lice, en expiation du meurtre d'Androgée ! Il vient, 
résolu à vaincre ou à périr , combattre le Mino- 



Fluctibus, in flavo sœpe hospite suspirantem ! 
Quantos illa tulit langaenti corde timorés! 
Quantum saepe magis fulgore expalluit auri , 
Ouum, saevum cupiens contra contendere monstrum, 
Aut mortem oppeteret Theseus, aut praemia laudis! 
Non iugrata, tamen frustra, munuscula Divis 
Promittens, tadto suspendit vota labelio. 
Nam velut in summo quatientem brachia Tauro 
Quercum, aut conigeram siidanti cortice pinum, 
Indomitus turbo contorquens flamine robur 
Eruit; illa procul radicibus exturbata 
Prona cadit, lateque et cominus obvia frangens : 
Sic domito saevum prostravit corpore Theseus, 
Nequidquam vanis jàctantem cornua ventis. 
Inde pedem sospes multa cum laude reflexit, 
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taure! — Pour sa victoire, elle adresse au ciel des 
vœux; d'abord exaucés; plus lard déçus; et dans 
les temples elle suspend offrande sur offrande 
pour le vainqueur , qu'elle n'ose nommer. 

Thésée combat, terrasse le monstre, et revient 
sain et sauf, couvert de gloire. Mais, son heureux 
retour, à qui le doit-il? à l'amour d'Ariane. Car 
enfin, c'est Ariane qui, pour diriger ses pas au 
labyrinthe, lui a mis en main un fîl; sans le<]uel, 
-engagé dans des détours inextricables, il marchait 
indécis; errait; et se perdait. 

Pauvre Ariane! Est-elle assez malheureuse! En- 
fant chérie, elle a quitté son père, quitté sa sœur, 
quitté sa mère, — bonne mère, à qui sa fille a 
coûté bien des larmes! — aux douces joies de la 
famille elle a préféré l'amour de Thésée; crédule, 
confiante , elle s'est attachée à lui; et voilà qu'un 



Errabunda regens tenu! vestigia filo, 
Ne labyrintheis e flexibus egredientem 
Tecti frustraretur inobservabilis error. 
Sed quid ego, a primo digressns carminé, phira 
Commémorera? ut iinquens genitoris filia iTiitura, 
Ut consanguineae complexum, ut denique matris, 
Quœ misera in gnata flevit deperdita, laeta 
Omnibus his Thesei dulcem praeoptarit amorem? 
Aut ut vecta ratis spumosa ad iitora Diae? 
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jour^à son réveil, elle se trouve seule; délaissée ; 
abandonnée de celui qu'elle considérait comme 
son époux ! perfidie , mépris des dieux , violation 
de la foi jurée! fuite cruelle, impitoyable tra- 
hison! Certes, ce n'est point là ce qui lui avait été 
promis; ce n'est point là ce que mainte fois, de sa 
propre bouche , Thésée lui avait dit d'espérer ; mais 
bien un véritable mariage; mais bien les noces ^ 1'%* 
menée, que de jour en jour elle attendait. Et Tingrat 



Aut ut eatn tristi devinctam lumina somno 
Liquerît immemori discedens pectore conjux? 
Sœpe illara perhibent ardenti corde furentcm 
Clarisonas imo fudisse e pectore voces, 
Ac tum praeruptos tristem conscendere montes, 
Unde aciem in pelagi vastos protenderet aestus; 
Tum tremuli salis adversas procurrere in undas 
MoUia nudatae tollentem tegmina surs, 
Atque haec extremis mœstam dixisse querelis, 
Frigidulos udo singultus ore cientem : 
« Siccine me patriis aveclam, perfide, ab oris, 
Perfide, deserto liquistî in litore, Theseu? 
Siccine discedens, neglecto numine Divum, 
Immemor ah! devota domum perjuria portas? 
Nullane res potuit crudelis flectere mentis 
Consilium ? tibî nulla fuit clementia prœsto, 
Immite ut nostri vellet mitescere pectus? 
At non haec quondam nobis promissa dedisti 
Voce; mihi non hoc miseras sperare jubebas, 
Sed connubia laeta, sed optatos bymenaeos. 



Digitized by VjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 289 

la délaisse! Et tant de belles paroles sont empor- 
tées par les vents! Une femme aussi cruellement 
trompée, une amante qui se retrouve ainsi seule 
avec son amour, n'a-t-elle pas bien sujet de se 
plaindre? et ne doit-elle pas penser que désormais 
nulle autre femme ne peut se fier aux vains dis- 
cours des hommes; que nulle autre ne peut atten- 
dre d'eux ni sincérité, ni fidélité? Les hommes! 
Tant qu'ils en sont à désirer, pour en venir à leurs 
fins, ils vous prodiguent, sans scrupule, et les ser- 
mens et les promesses; mais une fois leur désir sa- 
tisfait; promesses et sermens, impudemment ils 
les violent (57). 

L'idée d'avoir sauvé Thésée d'une perte certaine, 
et de lui avoir sacrifié sa propre famille, pour en- 



Quae cuncta aerii discerpunt irrita ventL 
Jamjam nulla viro juranti femina credat, 
NuQa \iri speret sermones esse fidèles : 
Qui, dum aliquid cupiens animus praegestit apisci, 
Nil metuunt jurare, nihil promittere parcunt ; 
Sed simul ac cupidae mentis satiata libido est, 
Dicta nihil metuere, nihil perjuria curant. 
Gerte ^o te in medio versantem turbine lethi 
Eripui, et potius germannm amittere crevi, 
Quam tibi fallaci supremo in tempore deessem. 
Pro quo dilaceranda feris dabor, alitibusque 
Praeda, neque injecta tumulabor mortua terra. 
L 13 
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suite être payée de la plus noire ingratitude; pour 
être abandonnée sur une plage déserte ; et là, mou- 
rir; exposée aux bêtes fauves , aux oiseaux de proie f 
mourir sans sépulture; privée des honneurs du 
tombeau (58) ! Cetle atTreuse idée navre le cœur 
d'Ariane; et son perfide amant n'est plus à ses 
yeux qu'un scélérat; qu'un monstre abominable. 
Si , dans la dépendance d'un père rigide, tout d'à* 
bord il n'avait pas loisir de la prendre pour épouse; 
du moins pouvait-il se l'attacher et l'introduire 
au sein de sa famille comme une compagne dé- 
vouée (59); comme une esclave : lui laver les 
pieds (60), recouvrir son lit d'un drap de pourpre, 
pour elle de tels soins eussent été des plus doux. 

Pleur inutile; plaintes vaines ; autant en emporte 
lèvent. Déjà le vaisseau de l'infidèle est au large; il 



Quœnam te genuit sda sub rupe leaena? 

Quod mare conceptum spumaatibus exspuit undis? 

Quae Syrt^, quae Scylla vorax, quae vasta Gharybdis, 

Talia qui reddis pro duici praemia vita? 

Si tibi non cordi fuerant comubia nostra, 

SaBva quod horrebas prlsci praecepta parentis; 

Attamen in vestras potuisti ducere sedes, 

Quae tibi jucundo funularer serva labore, 

Candida permulcens liquidis vestigia lympUs. 

Purpureave tuum constemens veste GohUe. 
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vogue en pleine mer; et sur la plage personne! dans 
toute Tile personne; pas un être sensible, qui 
compatisse au malheur de la pauvre abandonnée ! 

C'est alors qu'elle maudit le jour où , cachant 
sous les dehors les plus aimables les desseins les 
plus perfides, Thésée aborda en Crète. Car désor- 
mais que devenir? qu'espérer? — Un heureux re- 
tour dans sa patrie ? — quand elle en est séparée par 
un abîme. — L'assistance paternelle ? — quand ellea 
désolé son père en suivant le meurtrier d'un des 
siens *. ~ Des consolations d'un époux? — quand 
celui qu'elle aimait semble n'avoir, pour la fuir, ni 
assez de vent ni assez de voiles. C'en est fait, plus 
d'espoir; il faut demeurer confinée dans une île 



Sed quid ^o ignaris nequidquam conqueror auris, 
Exsternata malo? quae nullis sensibus auctœ 
Nec missas audire queuQt, nec reddere voces. 
Ille autem prope jam mediis versatur in undis, 
Nec quisquam apparet vacua mortalis in alga. 
Sic nimis insultans extremo t^npore saeva 
Fors etiam nostris invidit questibas aures. 
Jupiter omnipotens, utinam nec tempore primo 
Gnosia Gecropiœ tetigissent iitora pu{q)es; 
Indomito nec dira ferens stipendia tauro 

* Selon la Fable, le Minataure était issu de Pasiphaé^lonme 
de Minos, père d'Ariane. 
19. 
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déserte ; d'où la mer défend de sortir : aucune 
issue; de tous côtés des écueils; de tous côtés la 
solitude, et le silence, et le froid de la mort. 

Mais avant de mourir, vengeance! Ariane invo- 
que les Euménides : « Puisse Thésée , lui aussi , 
connaître l'infortune! puîsse-t-il être funeste et à 



Perfidas in Gretam religasset navita funem ; 
Nec malus bic, celans dulci crudelia forma 
Consiiia, in nostris requiesset sedibus hospes! 
Nam quo me referam? quali spe perdita nitar? 
Idomeniosne petam montes? at gurgite lato 
Disceraens ponti truculentum dividit aequor. 
An patris auxilium sperem, quemne ipsa reliqui, 
Respersom javenem fraterna caede secata? 
Gonjugis an fido consoler memet amore, 
Quine fugît lentos incurvans gurgite remos? 
Praeterea litus, nuHo sola insula tecto. 
Nec patet egressns, pelagi cingentibus undis. 
Nulla fugae ratio, nulla spes. Omnia muta, 
Omnia sunt déserta; ostentant omnia letbum. 
Non tamen ante mihi languescent lumina morte, 
Nec prius a fesso secedent corpore sensus, 
Quam justam a Divis exposcam perdita multam, 
Cœlestumque fidem postrema comprecer hora. 
Quare facta virum multantes vindice pœna, 
Enmenides, quibus anguineo redimita capillo' 
Frons exspirantes praeportat pectoris iras. 
Hue bue adventate, meas andite querelas, 
Quas eff), vae miserae ! extremis proferre meduUis 



Digitized by VjOOQIC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 2W 

lui et aux siens, tout comme ii Test à son amante 
délaissée! v 

Ces vœux, partis du fond du cœur, sont enten- 
dus de roiympe : alors, fronçant le sourcil , — ce 
qui fait trembler le ciel , trembler la terre , et mu- 
gir Tonde; — le roi des Dieux souscrit au châti- 
ment du coupable; et pour le perdre, il commence 
par Taveugler : un nuage devant les yeux , Thésée 
méconnaît sa patrie; et, par malheur, oublie tout 
ce qu'à son père il avait promis. — Voici This- 
toire : 

Lorsqu'à la tête de sa flotte Thésée quitta les 
murs de Pallas, Egée , avant de le livrer, si jeune, 
à rinconstance des vents, lui fit^ en Fembrassant, 
cette recommandation dernière : t mon fils! toi 
qui seul m'es plus cher que tout ce que je possède 



Cogor inops, ardens, amenti caeca furore. 
Quœ qaoniam vere nascantur pectore ab imo, 
Vos nolite pati nostrum vanescere luctum ; 
Sed quali solam Theseus me mente reliquit, 
Tali mente, Deae, funestet seque suosque. » 

Has postquam mœsto profudit pectore voces, 
Suppiidum sœvis exposcens anxia factis, 
Annuit invicto cœlestum numine rector, 
Quo tune et tellus atque horrida contremuerunt 
iEquora, concussitque micantia sidéra mundus. 
Ipse autem cœca mentem caliglne Theseus 
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au monde y toi que le sort me force à abandonner 
aux plus grands hasards , toi , sur la fin de mes 
vieux jours, et mon espoir et mon soutien; puis- 
qu'il le faut, puisque ton bouillant courage t'arra- 
che des bras d'un père qui jamais n'a rassasié ses 
regards de ton image chérie; mon fils! à ton dé- 
part, je ne puis ni montrer de la joie, ni voir au 
vaisseau qui t'emporte de riantes couleurs, signes 
d'une heureuse fortune : à la tristesse, à la dou- 
leur, c'est le deuil qui convient. Je veux donc à tes 
mâts une voilure noire. Mais si la déesse protec- 
trice de ma race et de ces foyers te réserve la gloire 
de vaincre le Minotaure ; grave en ton cœur, pour 
ne jamais l'oublier, ce qu'ici je te recommande : 
dès qu'au retour tu seras en vue de ta patrie^ 
c .lange de voiles; arbore pavillon blanc; afin que 
de loin et par avance je connaisse tout mon bon- 
heur. » 

Thésée, dans le principe, avait de cette recom- 
mandation gardé bon souvenir; mais voilà que sou- 



Consitus, oblito dimisit pectore cuncta, 
Quae mandata prias constanti mente tenebat; 
Dulcia nec mœsto sustoUens s^a parenti, 
Sospitem et ereptam se ostendit visere portnm. 
Namque femnt, oKm classi quum mœnia Divas 
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daîn elle fuît de sa pens,ée, comme ces nuages qui , 
suspendus quelque temps devant un mont couvert 
de neige, sont tout-à-coup chassés par le souffle des 
vents, et laissent voir sa blanche cime. 

Cependant, toujours dans l'attente, toujours en 
observation les yeux mouillés de larmes, Egée de loin 
aperçoit le vaisseau tant désiré : les voiles sont noi- 
res! Ah ! malheureux, se dit-il, plus de fils ! plus de 
fils! — De désespoir il se précipite , et se tue. VoHà 
comme par oubli des recommandations paternelles, 
Thésée le volage, rentrant au sein de sa famille, y met 
le deuil ; ainsi que, par sa perfidie, il Ta mis au cœur 
d'Ariane : talion. Elle, de son côté, le regard fixe, 



Linqaentem gnatum ventis concrederet Jlgeus, 
Talia complexum jufeni mandata dédisse : . 
« Gnaté, mihi longa jucundior unice vita, 
Gnate, ego quem in dubios cogor dimittere casus, 
Reddite in extremae nuper mihi fine seneclœ, 
Quaodoquidem fortuna mea, ac tua fervida virtus * 
Eripit invito mihi te, quoi languida nondum 
Lumina sunt gnati cara saturata figura; 
Non ego te gaudens laetanti pectore mittam, 
Nec te ferre sinam fortunae signa secundae : 
Sed primum multas expromam mente querclas, 
Canitiem terra atque infuso pulvere fœdans; 
Inde infecta vago suspendam lintea malo, 
Nostros ut luctus nostraeque incendia mentis 
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attaché à la poupe qui fuit, elle souffre, gémit, et 
roule dans sa tôte les plus sinistres pensées. 

— Ainsi , dit à ce propos l'auteur d'un savant 
commentaire sur les poésies de Catulle : « Ainsi 
c le ciel , vengeur d'Ariane, fait expier à Thésée le 
<c crime de sa perfidie en le condamnant aux lar- 
« mes du deuil et de la douleur, au moment même 
€ où il s'attendait à ne verser que celles du bon- 
< heur et de la joie *. • 

Ainsi, dirons-nous, à notre tour, pour expli- 



Carbasus obscura dicat femigîne Hibera. 
Quod tibi si sancti concesserit incola Itoni, 
Quae nostrum genus ac sedes defendere fretts 
Anouit, ut tauri respergas sanguine dextram : 
Tum vero facito, ut memori tibi condita corde 
Haec vigeant mandata, nec alla obliteret aetas ; 
Ut, simul ac nosU*os invisent lumina colles, 
Fonestam antemnae deponant undique vestem, 
Gandidaque intorti sustollant vêla rudentes, 
l^ucida qua spleudent summi carchcsia mab' ; 
Quam primum cemens ut laeta gaudia mente 
Agnoscam, quum te reducem aetas prospéra sistet. » 
• Haec mandata prias constanti mente tenentem 
Thesea, ceu pulsœ ventorum flamine nubes 
Aerium nivei montis, Uquere, cacumen. 
At pater, ut summa prospectum ex arce petebat, 

Vdibbé Arnaud. 
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quer toute la pensée du poète » ainsi reçoit du ciel 
un châtiment mérité, tout fils de famille qui par 
les bouillons de l'âge emporté loin du foyer, a une 
vie dissipée; porte le trouble et le désespoir au 
cœur déjeunes filles qu'il abuse, et dont il afflige 
les parens ; tout fils de famille qui , $e laissant aller 
aux séductions du célibat, déserte les noces; et qui, 
plus tard, quand vient le jour de rentrer avec hon- 
neur parmi les siens, faute d'avoir tendu la voile 
blanche ( d'avoir dressé le lit nuptial ), désole son 
père, et le fait mourir de chagrin à l'idée que sa 
race est anéantie (61). En somme, les volages 
amours ont une fin déplorable : quel désappointe- 
ment! au lieu du bonheur qu'on rêvait, d'une vie 
qu'on se figurait toute de joie et de plaisir, des re- 
grets, de cuîsans regrets; un repentir amer, l'iso- 
lement et la tristesse ! 



Anxia in assiduos absumens lamina fletus, 
Quum primnm inflati conspexit lintea veli, 
Praecipitem sese scopulorum e vertice jecit, 
Amissum crcdens immitî Thesea fato. 
Sic funesta domus ingressus tccta patema 
Morte ferox Theseus» quaiem Minoidi luctum 
Obtulerat mente immemori, talem ipse recepit. 
Quœ tamen adspectans cedentem moesta carinam 
Multipliées animo volvebat saucia curas. 
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Le drame d'Ariane abandonnée a, dans la fable ^ 
et dans les vers de Catulle , un heureux dénoû- 
ment : un dieu intervient. Un dieu , plein de vi- 
gueur, I)eau de jeunesse, et qui a Tair conqué- 
rant; c'est Bacchus. Il intervient, suivi d'un chœur 
de Satyres et^ de Silènes. Alors, autre tableau. De 
ce côté, la scène a complètement changé; tout res- 
pire Tallégresse : Ariane est recherchée , courtisée 
de Bacchus, qui pour elle brûle d'amour; ce sont 
des jeux, des ris, des danses; les Bacchantes, 
transportées , entonnent l'hymne d'Évoé « am* 
rage, mon fils, bon courage! » Elles agitent leur 
ihyrse orné de lierre; se font une ceinture de ser- 
pens (62) ; et, bref, alors il se célèbre des mystères y 
de saintes orgies » que vainement les profanes dési- 
rent comprendre : 

« Orgîa, quœ frustra cupiunt audire profanil » 

At parte ex alia florens volitabat lacchus, 
Cum thiaso Satyrorum et Nysigenis Silenis, 
Te quaerens, Âriadna, tuoque iocensus amore; 
Qui tum alacres passim lymphafa mente furebant, 
Ëvoe bacchantes, Evœ, capita inflectentes. 
Horum pars tecta qnatiebant cnspide thyrsos; 
Pars e divulso raptabant membra juvenco ; 
Pars sese tortis serpentibus incingebant ; 
Pars obscura cavis celebrabant orgia cistis, 
Orgia, quae frustra cupiunt audire profanL 
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Aux Noces de Thétis et de Pétée ^ voîlà ce que la 
magnifique tenture du lit nuplial représentait. La 
jeunesse thessalienne demeure long-temps à re- 
paître ses regards d*un aussi beau spectacle. Puis 
quand elle a bien admiré, joyeuse elle se retire; 
laissant à leur amour les divins époux. Avez-vous 
quelquefois, au lever de l'aurore, observé la mer 
quand sa face est paisible, dorée des premiers feux 
du soleil; et que Zéphire commence à l'agiler? Ce 
n'est d'abord qu'une légère ondulation; qui peu- 
à-peu va s'amortir au rivage; mais bientôt le souf- 
fle croissant, l'onde s'émeut, bruit, les flots se 
poussent, se poussent; et loin , bien loin réfléchis- 



Piangebant alii proceris tympana palmis, 
Aut tereti tenues tinnitus aère ciebant. 
Multis raucisonos efflabant comua boinbos, 
Barbaraque horribili stridebat tibia cantu. 
Talibus amplifiée vestis decorata figuris, 
Pnlvinar complexa suo velabat amictu. 
Qu% postquam cupide spectando Thessala pnbes 
Expleta est, sanctis cœpit decedere Divis. 
Hic qualis flatu placidum mare matutino 
Horrificaos Zephyrus proclivas incitât undas, 
Aurora exoriente, vagi sub himina solis, 
Quae tarde prîroum démenti flamine pulsae 
Procedunt, leni résonant plangore cachtnni ; 
Post vento crescente, magis magis increbrescunt, 
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sent Téclat de leur teinte empourprée : ainsi s'é- 
loigne la foule sortie du palais de l'heureux Pelée : 
chacun d'un pied léger regagne sa demeure , sous 
Fimpression de ce beau lit nuptial dont il a con- 
templé la pourpre; chacun se retire émerveillé ; 
radieux ; prêt à répandre l'impression qu'il a re- 
çue : chacun, à bien dire, est empourpré. 

Parmi les nombreux témoins de ces noces fortu- 
nées, on remarque Chiron, Pénée, Prométhée : 

Chiron , le Centaure; sage qui possède à fond 
l'art de guérir; qui s'entend si bien à l'éducation 
de la jeunesse (63) ! Il a quitté les hauteurs du Pé* 
lion pour apporter aux époux des dons champêtres : 



Purpureaque proctti nantes a luce refulgent : 
Sic tuin vestibuli liaquentes regia tecta, 
Âd se quisqae vago passim pede discedebaat. 

Quorum post abitum, princeps e vertice Pelii 
AdTenit Chiron portans silvestria dona. 
Nam quotcumque ferunt cainpi, quos Thessala niagnis 
Montibus ora créât, quos propter fluminis undas 
Aura parit flores tepidi fecunda Favoni, 
Hos indistinctis plexos tulit ipse corollis, 
Quis permulsa domus jucundo risit odore. 
Confestim Peneos adest, viridantia Tempe, 
Tempe, quae sllvae cingunt superimpendentes, 
Mnemouidum, linquens, doctis celebranda choreis. 
Non vacuus ; namque ille tulit radicitus altas 
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tout ce que la montagne , la plaine, et le rivage 
avaient de fleurs fraîches écloses, il Ta pris; Ta fait 
indistinctement tresser en couronnes et en guir- 
landes, dont tout le palais se trouve orné; ce qui 
lui donne un aspect riant > et l'embaume. 

Pénée, le doyen des Fleuves *; proprement, le 
génie de la fécondité; car c'est à lui que Tempe 
doit sa richesse; Tempe! cette merveille; ce vallon 
toujours vert; ombragé de forêts aussi anciennes 
,que le monde ; celte retraite chère aux neuf sœurs ! 
pour présent de noces, Pénée a déplanté tout un 
massif de hêtres, de lauriers, de platanes, de peu- 



Fagos, ac recto proceras stipite laurus. 
Non sine nutanti platano, lentaque sorore 
Flammati Phaethontis, et aeria cupressu. 
Haec circum sedes late contexta locavit, 
Yestibulum ut molli velatum fronde vireret 
Post hune consequitur soilerti corde Prometheus, 
Extenuata gerens veteris vestigia pœnœ. 
Quam quondam silici resU*ictus membra catena 
Persolvit, pendens e verticibus praeruptis. 
Inde pater Divum, sancta cum conjuge natisque 
Âdvenit cœlo, le solum, Phœbe, relinquens, 
Unigenamque simul cultricem montibus Idri; 
Pclea nam tecura pariter soror adspemata est, 
Nec Thetidis taedas volait celebrare jugales. 

« Peneosque Senex. » Ovid. Metam. , lib. Il, 2&3. 
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pliers, de cyprès; çrands et beaux arbres! qui tous 
ont leurs racines ; qui tous portent leur tète aux 
nues (64) I et il les a si bien placés , si bien mariés 
autour de la royale demeure , qu'elle en est pro- 
tégée, et comme enfermée d'un rideau de verdure. 

Prométbée , l'inventeur des arts ; l'auteur de 
Findustrie; puoi jadis par Jupiter, mais, depuis, 
gracié; n'ayant plus de sa peine qu'une marque 
légère (65). 

Ce n'est pas tout : l'Olympe en corps est venu à 
cette fête : sont là, dans leur majesté » le père des 
Dieux, son épouse, —patronne des chas|es unions, 
amie des noces légitimes (66), — elle, et toute la 
céleste famille; moins Apollon et Diane; absens 
tous deux, pour cause (67). 



Qui postquam niveos flexerunt sedibus artus, 
Large multîplici constnictae sunt dape mensae; 
Quum interea infirmo quatientes corpora motu, 
Yeridicos Parcae cœperunt edere cantus. 

His corpus tremulum complectens undique quercos, 
Candida purpurea quam Tyro intexerat ora; 
At roseo niveae residebant vertice vittae, 
iEternumque manus carpebant ritelaborem. 
Laeva colum molli lana retinebat amictum ; 
Dextera tum leviter deducens fila supinis 
Fomiibat digitis ; tiun prooa in pollice, torqaeos 
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Après que l'auguste assemblée s'est assise à un 
banquet magnifique, les Parques, en grand cos- 
tume , quenouille en main, sans interrompre leur 
tâche , toutes trois se prennent à chanter. On sait 
combien leurs chants sont véridiques ! Autant d'o* 
racles; qui toujours se réalisent. D'une voix claire et 
sonore , en marquant du pied la mesure , les Par- 
ques commencent ainsi : 

a Noble héros! qui par tes propres vertus es 
l'honneur et le soutien de ta patrie; qui par ton 
(ils dois être un jour le plus illustre des pères ; 
écoute ce que les infaillibles sœurs veulent bien en 
ce beau jour te révéler; et vous, aTant-coureurs de 



Libratum tereti versabat turbine fusum : 
Atque ita decerpens aequabat semper opus dens^ 
Laneaque aridulis haerebant morsa labellis, 
Quae prius in levi fuerant exstantia filo. 
Ante pedes antem candentis moUla lanas 
Vellera virgati custodibant calatbiscî. 
Ue^ tum clari8(ma pellentes vellera Toce, 
Talla divino fo^runt carmme feta, 
Caimine, perfidiae qaod post nnlla arguet aetas: 

« G deciis eximium magnis Tirtutibus angens, 
Ematbiae tutameii opis, clarissime nato, 
Accipe, quod keta tM pandimt Ince sorores, 
Yeridicum oraclom; Bei vos» qiue 6ita Beqnuatur, 
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toute destinée, fuseaux, tournez; \ite tournez; 
vous avez à filer de belles trames. 

¥ Enfin pour toi va venir Hespérus ! l'astre dé- 
siré des noces; le messager du bonheur des amans. 
Il va venir ! el avec lui , sous les meilleurs auspices, 
une tendre épouse ! qui te remplira d'amour; prête 
à reposer avec toi sur la même couche; ses bras 
mollement enlacés autour de ton cou. — Tournez, 
fuseaux , vite tournez ; vous avez a filer de belles 
trams. 

« Jamais le toit de la famille n'avait couvert de 
pareilles amours; Hymen n'avait point jusqu'ici 
formé de chaîne aussi douce : chez Thétis, chez 
Pelée, c'est un même penchant; c'est la plus grande 
sympathie.— Tournez , fuseaux, vite tournez ; vous 
avez à filer de belles trames. 



Gurrite, ducentes subtemina, carrite, fusL 

« Advéniet tibi jam portans optata marltis 
Hespérus ; advéniet fausto cum sidère conjux, 
Quae tibi flexanimo mentem perfundat amore, 
Languidulosque paret tecum çonjungere somnos, 
Levia substemens robusto brachia collo. 
Gurrite, ducentes subtemina, currite, fusi. 

« NuUa domus taies umquam contexit amores ; 
Nullus amor talî conjunxit fœdere amantes, 
Qualis adest Thetidi, qualis concordia Peleo. 
Gurrite, ducentes subtemina, currite, fusi. . 
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« Il naîtra de vous un guerrier intrépide; Achille! 
héros sans pareil; qui pas une fois à l'ennemi ne 
tournera le dos; bien que pour remporter tous les 
prix à la course il soit léger comme une biche, et 
plus rapide que la flamme. — Tournez , fuseaux , 
vite tournez ; vous avez à filer de belles trames. 

Hâtez-vous donc, heureux amans, de consom* 
mer votre union propice. Que par le droit des noces 
l'époux devienne possesseur de sa divine fiancée; 
que, depuis long-temps promise, elle soit enfin 
donnée à son impatient époux. —Tournez, fu- 
seaux, vite tournez; vous avez à filer de belles 
trames» 

« Demain, à l'aube du jour, sa nourrice en la 
revoyant Jouira de n'avoir plus, comme la veille. 



« Nascetur vobis expers terroris Âchilles, 
Hostibus haud tergo, sed forti pectore notus, 
Qui, persœpe vago victor certainine cursus, 
Flammea praevertet céleris vestigia cervae. 
Gurrite, ducentes subtemina, currite, fusi. 

« Quare agite, optatos animi conjungite amores; 
Accipiat conjux felici fœdere Divam; 
Dedatur cupido jamdudum nupta marito. 
Gurriljp, ducentes subtemina, currite, fusi. 

« Non illam nutrix orienti luce revisens 
Hestemo collum poterit circumdare ûlo. 
L 20 
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à lui mettre son collier de vierge. — Tournez > fu- 
seaux, vile tournez; vous avez à filer de belles 
trames. 

« Sa mère peut être tranquille : point de dis- 
corde; point de ces séparations qui affligent, et 
déshéritent les parens du* doux espoir de revivre en 
leurs petits-fils. — Tournez, fuseaux, vite tournez; 
vous avez à filer de belles trames. » 

— C'est ainsi que jadis aux noces de Pelée les 
Parques vinrent prédire à ce héros la plus heureuse 
destinée. Car, en ce temps-là, reprend Catulle 
avec un profond soupir, — en ce temps de piété, 
de religion, les Dieux volontiers visitaient les saintes 
familles; ils aimaient à se montrer parmi les mor- 
tels. Plus d'une fois, attiré par la solennité des fê- 
tes, Jupiter apparut dans toute sa gloire; et s'arrêta 



Currite, ducentes subtemina, currite, fusi. 

« Ânxia nec piater discordis moesta puelke 
Secubitu, caros mittet sperare nepotes. 
Currite, ducentes subtemina, currite, fusL » 

— Talia praefantes quondam, feliciaPelei 
Carmina divino cecinerunt omineParcae. 
Praesentes namque aute domos invis^^ castas 
Saepius, et sese mortali ostendere cœtn 
Gœlicoiae nondum spreta pietate soldant. 
Saepe pater Divum templo in fuJgente révisas, 
Ànnua quum festis venissent sacra diebus. 
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sur terre à contempler les courses; quelles ma^'â» 
ques courses ! cent chars lancés ensemble dans la 
carrière I Plus d'une fois Bacchus, précédé de ses 
Ménades, quitta les hauteurs du Parnasse pour venir 
à Delphes; ou le peuple se portait en foule à sa ren- 
contre , et joyeux inondait d'encens tous ses autels. 
Plus d'une fois, au fort de la mêlée. Mars, ou Pal* 
las, ou Némésis, vinrent en personne exciter Tar» 
deur des combattans. Mais du moment que le crime 
eut souillé la terre; que la cupidité eut de tous les 
cœurs banni la justice; qu'on vit le frère tremper 
ses mains dans le sang de son frère ; le fils ne point 
pleurer la mort de son père; et le père lui-même 
souhaiter la mort de ses enfans de premier lit, 
pour être plus libre de convoler, et cueillir la fleur 



Conspexit terra centum procurrere currus. 
Saepe vagus Liber Parnassi vertice summo 
Thyadas effusus evantes crinibus egit, 
Quum Delphi tota certatim ex urbe mentes 
Acciperent lœti Divam iumantibas an& 
Sœpe in lethifero belli t^ertamiae Mavors, 
Aut rapidi Tntonis hera, aut Rbanmosia virgo 
Armatas hommum est praesens hortata catervas. 

Sed postqaam telius scelere est imbatanefaodo, 
Justitiamque omnes cupida de mente fugarnnt, 
Perfudere manns fratemo sangimie fratres ; 
Destitit exstinctos natus lugere parentes; 

20. 
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d'une nouvelle épouse; quand la mère, abusant de 
Finnoeence de son fils, Teût fait entrer dans sa 
couche; et, à la face des dieux pénates, eût osé 
commettre un inceste; enfin, quand parmi les 
hommes il n'y eut plus rien de saint, ni de sacré; 
cette démoralisation générale indisposa les Dieux, 
qui aiment la justice; et voilà pourquoi, monstres 
que nous sommes, les Dieux, maintenant, ne dai- 
gnent plus nous visiter; pourquoi, maintenant, 
ils se dérobent à notre vue. 

— Ce qui, logiquement, signifiait : redevenons 
pieux ; ayons , comme au temps jadis , des mœurs , 
deJa religion; et, comme au temps jadis, nous 
aurons un sort prospère; nous verrons se recom- 
poser la famille (68) , par de bonnes et saintes 
unions; par des noces, semblables à celles deThé- 
tis et de Pelée; de ces noces qui engendrent des 



Optavit genitor primaevi funera nati, 
Liber ut innuptae potiretur flore Dovercae ; 
Ignaro mater substernensse impia nato, 
Impia non verita est Divos scelerare pénates : 
Omnia fanda, nefanda, malo permixta furore 
Justificam nobis mentem avertere Deorum. 
Quare nec taies dignantur visere cœtus, 
Nec se contingi patiuntur lumine claro. 

Garm. Lxiv. 
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AchiUes; qui font et le bonheur des époux, et la 
gloire des pères , et la consolation des mères ; en 
leur donnant la douce assurance de revivre dans 
leurs petits-ûls. 

Ce qui, aussi , répondait à cette assertion erro- 
née de Lucrèce : t que jamais les Dieux n'ont eu 
cure ni souci des choses de ce monde, qu'occupés 
à jouir de leur immortalité, tranquilles, impassi- 
bles, ils ne conçoivent pour nos méfaits, ou nos 
mérites, ni bienveillance ni haine. » 

Dans Atvs et Cybèle, même esprit religieux; 
la guerre au célibat continue; mais, cette fois, les 
traits sont dirigés contre les fils de famille trop dé- 
sireux d'indépendance et de plaisir; qui, dès qu'ils 
ont pris la robe virile, désertent le foyer, — comme 
des esclaves qui fuient leur maître, « dominos ut 
heri/ugœ , » — pour ensuite aller sous le toit des 
courtisanes se dégrader, s'énerver, s'amoindrir, 
perdre leur virilité; privant ainsi la patrie de ses na- 
turels soutiens; et, par le fait, contribuant à la 
ruiner, à la démolir. Quiconque observe de haut 
les choses, voit avancer contre la cité romaine trois 
corps distincts, animés de l'esprit de renverse- 
ment : les esclaves, les femmes, les fils. Et chez 
tous trois ^ à-peu-près, même cause d'animosité. 
Les fils se disent : 
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— Le pouvoir des pères esl une tyraimie; un 
despotisme intolérable ^. 

Tout fils de famille n'est qu'un esclave; il e^ 
pis : jamais de liberté; point d'aflranchissemefit; 
son père peut le vendre jusqu'à trois fois (69); il 
peut le tenir en prison ; l'user au travail des 
ebamps; le battre de verges; et même le punir du 
dernier supplice ; ayant sur lui , comme le m^tre 
sur l'esclave, droit de vie et de mort. 

Pas un fils ne possède rien en propre; ne peut, 
à aucun titre , rien acquérir ; que , tout au plus, et 
sous le bon plaisir de son père , un misérable pé- 
cule 1^70). 

Est-ce là vivre? Pour des bommes^ est-ce là 
faire un digne usage des facultés données par la 
nature? Non : criante injustice! lesjeimes sont sa» 
crifiés aux vieux. — 

Ce retour des (ils sur leur condition, communé- 
ment les irrite; entretient ebez eux un fond de 
mauvaise bumeur^ de mécontentement, qui sou-* 
vent a ses crises ; qui , à de certaines époques , fait 



* Jamais despote oriental ne fut aussi jaloux de son pou- 
voir que Tétait un Romain de la puissance sans bornes que la 
loi donnait aux pères sur leurs enfans. » Boucbaud, Commen- 
taires sur la loi des XII Tables, t. i, p. O^d, 
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éruption, et aboutit, linalemeat, au parricide : 
daus la conjuration de Catiiina , que de ûls enrôlés 
pour tuer leur père ! Dans les massacres du trtum* 
\irat, que de pères égorgés par leurs fils! Alors se 
paie l'arriéré de la haine *. 

Les fils donc , un grand nombre du moins , se 
sentent de l'éloignement pour la famille; et n'y 
voient plus qu'une geôle, d'où il faut sortir à tout 
prix. 

De là des évasions, de volontaires exils, tout-à-* 
lait pernicieux : les rebelles s'échappent; empor- 
tant de la maison le plus qu'ils peuvent; échaf^s, 
ils se ruent en de folles orgies; errent à l'aventure; 
sans feu ni lieu; comme des vagabonds; n'ayant 
le plus souvent d'autre asile que les repaires des 
l(m}e$ ( lupanaria ), les obscures et froides retraites 
de la prostitution (71); où bientôt ils ne sont plus 
que des êtres avilis, stériles. C'est là, pour le pa» 
triciat, une de ses préoccupations les plus graves; 



* « Timebantenim sibi quidam non magîs a percussoribus» 
quam ab infensis uxoribus, alii a filiù maie in ipsos affectif, alii 
a Ubertis servisque : tum creditores a debitoribus» vicini a vi- 
cinis, contigua praedia adpetentibus. Quidquid eoim lividum ac 
suppuratum odiis antea fuerat, id subito tune erumpebat» » 
AppiaîLf lib. lY, 13», 
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on de ses plus conslans soucis. En effet, un demi- 
siècle avant Catulle [ 623 ] , on voit le sage Métellus 
s*effrayer, se désoler du dépérissement de la patrie; 
on Tentend pérorer les Quintes sur la nécessité de 
recourir aux noces; sur le besoin urgent d'une 
reproduction de leur race (de proie augenda); 
amèrement il s'écrie^ : « Sans doute les Dieux im- 
mortels peuvent beaucoup; mais encore ne doivent- 
ils pas avoir pour nous plus de bienveillance que 
des pères. Or, quand les enfans persistent dans 
leurs égaremens , les pères les déshéritent. Quelle 
faveur des Dieux espérer , tant que nous n'aurons 
pas mis fin à notre libertinage? » Puis> un demi- 
siècle après Catulle , on voit encore l'empereur Au- 
guste au milieu de ses idées de restauration , de 
conservation, avoir les mêmes craintes, la même 
sollicitude que Métellus; il rappelle au sénat toutes 
les bonnes choses dites dans le temps par ce saint 
et digne homme; dont, pour le bonheur de tous, on 
devrait suivre les avis; et il se fait, en quelque sorte. 



* Verba Metelli haec sunt : « Di immortales plurîmum pos- 
sont; sed non plus velle nobis debent, quam parentes. At pa- 
rentes, si pergimus errare, suis bonis nos exhœredant Quid 
èrgo nos a Diis immortalibus divinitus exspectemus, nisi erra- 
tionibusfinem faciamus ? » Aubi-GeL^ lib. i, cap. yi. 
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éditeur officiel de ses œuvres ; par le soin qu'il a de 
rendre des édits afin de les mettre en lumière, afin 
de les porter à la connaissance de tous^. Auguste 
gourmande ainsi les libertins célibataires, pour les 
exciter, les décider à rompre avec le célibat; à pren- 
dre de légitimes épouses; à procréer des enfans; 
en un mot , à sauver la patrie ** : « C'est vraiment 
un homicide, de ne pas engendrer ceux qui , pour 
Tintérêt public, devaient naître de vous; oui> c'est 
un meurtre, d'éteindre, comme vous faites, les 
noms et la gloire de vos ancêtres; un sacrilège, 
d'anéantir des races comme les vôtres, fondées 
jadis par les dieux immortels. Malheureux! Mais 
vous dissolvez la cité, en refusant ainsi d'obéir à 



* « Etiam libros totos et senatui recitavit, et populo notos 
per edictum sœpe fecit : ut Orationes Q. MetelUDe proie au- 
genda. » SuetoD.» Octav.-Aug., Lxxxix. 

** « Ut ad conjugia et liberonim procreationem eos exd- 
taret : « Homicidium est, quod omnino non gignitis, qnos nasd 
ex vobis conveniebat ; et piaculum, quod nomina ac honores 
majorum extinguitis? et impietas» quod gênera vestra a Diis 

immortalibus instituta, aboletis Quin etiam cvùitatem dis- 

solvitis, legibus non obtempérantes : proditis pafrt'am vestram, 
sterilem eam atqne infaecundam reddentes : imo vero funditns 
eam demolimini» diun futuris habitatoribus eam orbatis..... 
qui ne legitimis quidem ex Nuptiis prolem generare vultis. » 
Dion^ lib. LVI. 
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ses lois; mais vous trahissez voire patrie», en la 
rendant pauvre et stérile : que dis-je? de foad en. 
comble vous la démolissez; puisque vous la privez 
de ses futurs citoyens,... Ah ! vous êtes bien cou- 
pables de ne vouloir pas recourir aux noces pour 
reproduire votre race. » 

Exhortations , réprimandes , séduction ^ menace, 
récompenses offertes, peines infligées; de Métellus 
à Auguste la politique patricienne met tout en œu- 
vre contre le célibat (72); tout; et rien ne réussit* 
Ont-ils donc, ces quirites, ont-ils la conscience 
d'une fin inévitable, prochaine? — 11 faut que leur 
destin s'accomplisse; que leur droit de fer^ né du 
javelot j de la lance ^ soit refondu , mitigé; que leur 
race ^fondée jadis par les dieux immortels , disparaisse 
entièrement; euùa queh vieille cité , faite d'orgueil, 
d'oppression, et d'esclavage, soit de fond en com- 
ble démolie pour laisser place à une cité nouvelle, 
toute d'égalité , de charité , de fraternité. — Catulle 
a'en prêle pas moins à la politique patrtdeiuie te 
coocours de son talent. 

Sa composition, tant soit peu obscure, d'ATVS 
et G Y BÊLE peut être considérée comme une my&ti* 
que paraphrase des {proies (te Mélcltus^ C'est, à 
coup sûr, un rappel au foyer des fils de famiHte 
exilés, égarés, en voie de perdition. 11 s'agit là de 
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tm/stères que vainement les prcfanea cherchent à coni' 
prendre. Toutefois, en cherchant bien, on finit par 
trouver le sens caché de cette haute poésie. Â.insi, 
touchant Cybèle, on est renseigné par Lucrèce: 
ce grand investigateur sait et dit pourquoi des lions 
sont attelés au char de la grande déesse, hèee 
suPBÊME des dieux; pourquoi sur sa lête repose 
une couronne murale; enfin, pourquoi autour 
d'elle s'agitent des eunuques. 

Les lions ^ signifient que les enfans, si forts qu'ils 
soient, malgré leur impatience du joug, doivent 
toujours soumission, respect, obéissance à leurs 
pères. 

La cow'onne murale ^ que le patriciat, l'aristocra- 
tie, poétiquement , la terre couronnée de tours (73), 
est le soutien des villes, des empires. 

Les eunuques, que ceux qui violent les comman- 
demens de la mère commune , et qui se montrent 
ingrats envers leurs auteurs, doivent être regardés 
comme des misérables , indignes et incapabtes d'a- 
voir une postérité *. 



« Quarc Magaa Deuœ mater» materq^ ferarum. 
Et nostri gemtrîx fcaac dicta est cor^ris una. 
Hanc veteres Graium (tocti cedoere poet^ 
Sublimemla curru bijugos agitare leones 
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Avec de tels renseignemens , et quelque peu de 
réflexion , les profanes arrivent à comprendre Ary*. 
Sa cruelle aventure^ offre Tallégorique histoire de 
tous ces jeunes patriciens dégénérés, efféminés, 
qui n'entendent rien au cuUe de Cybèle; et qui , pour 
s'être de bonne heure imprudemment livrés à la 
vie de débauche, se trouvent, par leur faute, n'a- 
voir plus rien de viril (74). 

En effet, Atys est un beau jeune homme aux 
blanches mains, aux lèvres de' rose (niveis mani- 
bus, roseis labellis ); qui^ dans son impatience de 
jouir, quittant les lares paternels, a sur un lé- 
ger esquif vitement pris le large, pour voler au 
plaisir ; pour gagner les ombrages où se célèbrent 
les mystères de la bonne déesse. Une fois là , son 
désir devient fureur ; armé d'une pierre tranchante, 
rinsensé, sur lui-môme , porte une main homicide. 



Adjanxere feras ; quia, quamvis effera, proies 
Officiis débet molliri victa parentum : 
Muralique capot summum cinxere corona; 
Eximiis munita locis quodsustinet urbes..... 
Gallos attribuunt ; quia, numen qui violarint 
Matris, et ingrati genitoribus inventi sint, 
Significare volunt indignos esse putandos, 
Vivam progeniem qui in oras luminis edant » 
Lib. Il, 598.../ 
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et perd sa virilité ^. Dès qu'il n'a plus rien d'un 
homme, vainement il s'agite; vainement ^ pour 
fêter Cybèle, il excite à de joyeuses orgies une 
troupe de jeunes insensés, comme lui, qui, dans 
l'espoir d'une vie plus douce, ont, eux aussi, dé- 
serté la famille ; se sont , eux aussi , exilés du foyer ; 
pour avec lui courir marnes périls, mêmes aven- 
tures; tous malheureux, exténués, réduits à l'état 
d'efleminalion; autant de victimes d'une aveugle 
haine de Vénus; — bien entendu de Vénus Uranie; 
— tous libertins célibataires. 

Ces eunuques ^ à la voix d' Atys leur chef, emporté 
comme une génisse qui fuit le joug, vont et vien- 

* DE BERECYNTmA ET ATY. 

Super alta vectus Atys céleri rate maria 
Phrygium nemus citato cupide pede tetigit , 
Adiitque opaca silvis redimita loca Deae; 
Stimulatus ubi furenti rabie, vagus animi, 
Devolvit illa acuta sibi pondéra silice. 
Itaque ut relicta sensit sibi membra sine viro^ 
Et jam récente terrae sola sanguine maculans, 
Niveis citata cepit manibus levé tympanum, 
Tympanum, tubam, Cybele, tua, mater, initia ; 
Quatiensque terga tauri teneris cava digitis, 
Canere haec suis adorta est tremebunda comitibus : 
« Agite, ite ad alta, Gallœ, Cybeles nemora simul, 
Simul ite, Dindymenae dominas vaga pecora, 
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œùi égarés, cbanteni, dansent, font résonner 
cyinbales et tambours , et enûn prennent tear 
course vers les hauteurs verdoyantes du niont Ida ; 
mais à peine arrivée à la porte du temple de Gy« 
bèie, la troupe, qui n'en peut plus, tombe de las- 
situde et de besoin; elle tombe; et s'endort d'un 
sommeil léthargique; durant lequel le feu follet de 
ses désirs s'éteint. Cependant le soleil radieux a 
dissipé les ombres de la nuit : Atys en sursaut se 



Aliéna qoad petentes^ velut exsnles, loca, 
Sectam meam exsecntae, duce me, mSii comités 
Rapidom salum tulistis tmcaleiitaqaepdagi, 
Et corpus evirastis Yeneris nimio odio. 
Hilarate herae cîtatîs erroribus anlmum. 
Mora tarda mente cedat Simul ite» sequimini 
Phrygiam ad domum Cybeles, Phrygiaad nemora Deae, 
Ubi cymbalum sonat vox, ubi tyiiip«na reboant , 
Tibicen ubi caok Phryx curvo grave calamo, 
Ubi capita Maenades vi jadant hederigene, 
Ubi sacra sancta acatis ululatibos agitant, 
Ubisuevit illa Divas voMtare vaga cohors, 
Quo nos decet dtatis celers^ tripadii& » 

Simul bsc comitUnis Atys cédait notha mnlier, 
Thiasus repente bnguis trepidantibus aioiat. 
Levé tympanum remngit, cava cymbala recrepant 
Yiridem citos adit Idam properante pede chorus. 
Finibnnda simid, anheians, vaga vadit, animi egens, 
GoonAata tympano Atys, per opaca nmnona dux, 
Yeluti juvenca vitans onus indomita jngL 
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réveiHe; et alors, faisant un retour sur lui-même, 
il ne sent que trop sa position; il en voudrait sor- 
tir; mais, ô désespoir! A l'aspect des abîmes ou- 
verts devant lui, Tinfortuné ne peut que verser des 
larmes ; et sa douleur s*exhale en ces mots : « pa- 
trie, ô ma mère, patrie, à qui je dois tout avec la 
vie (75), quelle malheureuse pensée j'ai eue de te 
quitter; de te quitter, comme un esclave qui fuît 
son maître! Et cela, pour venir où me voici; dans 



Rapidae ducem sequimtur Gallae pede propero. 
Itaqiie, ut domum Cybeles tetigere, lassulae 
Niinio e kbore somnum capiunt sine Cerere. 
Piger bis iabaoïies langoore oculos sopor operit 
Abit in quiète molli rabidus furor animi. 

Sed ubi oris aurei Sol radiantibus oculis 
Lustravit aethera album, sola dura, mareferum, 
Pepulitque noctis umbras vegetis sonipedibus, 
Ibi somnus excitum Atyn fugiens citas abiit ; 
Trepidantem eum recepit Dea Pasîthea sinu. 
Ita de quiète molli rabida sine rabie 
Simul ipsa pectore Atys sua facta recoluit, 
Liquidaque mente vidit sine quis, ubique foret» 
Animo aestuante rursum reditum ad vada tetulit 
Ibi maria vasta visens lacrimantibus oculis, 
Patriam allocuta voce est ita mœsta miseriter : 

« Patria mea creatrix, patria o mea genitrix, 
£g(f quam miser relinquens, dominos ut herifugae 
FamuH soient, ad Idae tetuli nemora pedem, 
Ut apud nivem et ferarum gelida stabula forem. 
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un désert; n'ajani pour reposer ma tète que les 
antres glacés des«angliers et des ours! Patrie! où 
te chercher? comment te retrouver? Je le veux 
maintenant que la raison vient de m'étre rendue ; 
oui , je le sens , mon bonheur serait de revenir à 
toi. Mais, hélas! ne suis-je pas ici pour toujours, 
confiné loin de mes pénales? Patrie, fortune, amis, 
parens, vous ai-je perdus sans retour? sans retour 
suis-je banni de votre enceinte, stade, gymnase, 
cirque, forum? Malheureux, ah! malheureux! je 
ne saurais assez me plaindre: depuis ma nais- 
sance, m'avait-il manqué rien de ce qui fait le 
charme de la vie? Enfant, adulte, adolescent, 
jeune homme , j'ai tour-àlour été la fleur du gym- 
nase, riionneur du cirque; de tous les jeunes gar- 
çons j'étais le plus choyé, le plus courtisé, le plus 



Et earum omnia adirem furlbunda latibula; 

UbiDam» aul quibus locis te positam, patria, rear ? 

Cupit ipsa pupula ad te sibi dirigere adem, 

Rabie fera carens dum brève tempus animus est 

Egone a mea remota haec ferar in nemora domo? 

Patria, bonis, amicis, g«nitoribus abero ? 

Abero foro, palaestra, sudio et gymnasiis? [ 

Miser, ah miser I querendum est etiam atque etiam, anime. 

Quod enim genus figurœ est, ego non quod habuvim? 

Ego puber, ego adoiescens, ego ephebus, ego puer, 

Ego gymnasiifui flos, ego eram decus oleL 
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fêlé; toujours des fleurs; à mon réveil , ma maison 
en était tapissée. Où suis-je et que suîs-je à pré- 
sent? — Un serviteur dégénéré de Cybèle, un eu- 
nuque, sans autre famille que les bêtes fauves, 
condamné à vivre , à végéter, dans une affieuse so- 
litude. . . . Moi, le jeune et bel Atys ! Moi, fils de roi ! 
Moi, riionneur de la Phrygie! Ah! qu'ai-je fait? 
qu*ai-je fait? Ah! combien je me repens! » 

— Combien je me repens ! — Voilà le grand 
mot, le mea culpa, prononcé. C'est à semblable re- 
pentir que Catulle voudrait amener les Atys de 
Rome; tant de Quirîtes énervés, tant d'hommes 
sans virilité, tant de libertins célibataires! 

Des cinq chefs-d'œuvre signalés en la pléiade 
poétique de Catulle, il nous reste encore à voir la 
Chevelure de Bérénice. Cette brillante chevelure parle 
aux yeux de tout le monde; mais, particulièrement,. 



Mihi januae fréquentes, mihi limina tepida, 
Mihi floridis corolUs redimita domus erat, 
Linquendum ubi esset orto mihi sole cubiculum. 
EgoneDeum minislra, et Cybeles famula ferar? 
Ego Maenas, ego mei pars, ego vir steriiis ero? 
Ego viridis algida Idx nive amicta loca colam? 
Ego vitam agam sub altis Phrygiœ columinibus, 
Ubi cerva silvicullrix, ubi aper nemorivagus? 
Jam jam dolet, quod egi, jam jamque p(£NITET. » 

Carm. lxiii. 
L 24 



Digitized by LjOOQ IC 



322 ÉTUDE SUR CATULLE. 

aux femmes elle donna une leçon d'amour; d'amour 
conjugal, et fraternel! Ici, rien d'obscur. Toute- 
fois, pour plus ample intelligence du poète, relisons 
l'histoire, en ce temps-là contée, de la tendre 
Bérénice; contée, je crois , primitivement par 
Callimaque, religieux auteur, dont Catulle s'in- 
spire volontiers, depuis sa conversion : 

€ Ptolémée Philadelphe, le second des Ptolémées 
€ qui, depuis Alexandre^ occupa le trône d'Egypte, 
« adorait sa femme Arsinoê. Il lui fit bâtir un tem- 
« pie où il voulut que son peuple aussi l'adorât 
a SOUS le nom de Vénus Zéphyritis. Il eut deux en- 
« fans, Ptolémée Évergète et Bérénice; unis par 
< les liens du sang, le frère et la sœur s'unirent 
« encore par ceux du mariage : ces sortes d'unions 
« n'avaient rien de contraire aux coutumes de l'an- 
« cienne Egypte. Peu de jours après Ptolémée se 
« vit obligé de s'arracher aux embrassemens de 
« Bérénice, pour combattre les Assyriens. Béré- 
« nice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le 
« sacrifice de sa chevelure , si le roi revenait vain- 
« queur. Cependant Ptolémée attaque les ennemis, 
« les bat, les disperse, unit l'Asie et l'Egypte, et 
« revient triomphant dans les bras de Bérénice, 
« qui , fidèle à son serment , s'empresse de raccora» 
« plir. Le lendemain même la chevelure disparut 
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a du temple; les recherches furent vaines, on ne 
« l'y retrouva point. Pour apaiser le ressentiment 
4 de la reine , Conon , le plus célèbre des astro* 
<r nomes de son temps ^ vraisemblablement gagné 
tf par les prêtres, feignit d'avoir vu la chevelure 
« transportée et placée dans le firmament. 11 y avait 
« alors entre les quatre astérismes de la Vierge , du 
« Lion^ de la Grande-Ourse et du Bouvier, sept étoiles 
« qui n'avaient point de nom , comme il parait 
(i qu'au temps d'Auguste on n'en avait point en- 
a coré donné aux étoiles de la lyre, où Virgile 
« transporta l'image de ce prince, entre la Vierge 
« et le Scorpion ^. » 

Or il arriva qu'un beau jour on entendit cette 
divine chevelure parler (76). Entre autres choses 
elle dit** : « Je suis la chevelure de Bérénice. Celui 
qui a observé tous les phénomènes des cieux, qui 
a constaté le lever des étoiles et leur coucher; qui 
sait comment le disque radieux du soleil peut tout- 
à-coup s'obscurcir ; comment dans un temps fixe 

* Extrait du Commentaire sur Catulle^ deTabbé Arnaud. 

** DE COMA BERENICES. 

Omnia qui magni dispexit lumina mundi, 
Qui stellarum ortus^tX)inperit atque obitus, 

Flammeus ut rapidi solis nitor obscuretur, 
Ut cédant certis sidéra temporibus, 
21. 
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les astres accomplissent leur cours ; comment^ 
Diane, cédant au doux attrait de l'amour, des- 
cend du ciel furtivement au sein de la grotte de 
Latmos (77); Conon, enfin, le sage Conon, m'a vue, 
de ses yeux vue, au moment que, détachée de la 
tête royale, et prenant un vif éclat, j'étais soudain 
transportée en ce séjour de lumière. Ainsi s'ac- 
complit le vœu fait par la princesse quand le roi^ 
heureux et fier de son nouvel hyménée, mais ap- 
pelé par la gloire aux confins de T Assyrie , dut s'ar- 
racher des bras de sa jeune épouse ; emportant avec 
lui les douces marques de son triomphe à la nuit 
des noces. Vous qui vous demandez si vraiment au , 
cœur des nouvelles épouses il y a haine de Vénus ; 
ou si les larmes dont elles arrosent la couche nup- 



Ut Triviam furtim sub Latmia saxa relegans 

Dulcis amor gyro devocet aerio : 
Idem me ille Conon cœlesti lumine vidit 

E Bereniceo verlice caesariem 
Fulgentem clare ; quam multis illa Dcorum, 

Levia protendens brachia, pollicita est, 
Qua Rex tempestate, novo auctus hymenaeo, 

Yastatum fines iverat Assyrios, 
Dulcia noctumae portans vestigia rixae, 

Quam de virgineis gesserat %xuviis. 
Estne no vis nuptis odio Venus? anne parentum 

Frustrantur falsis gaudia lacrimulis, 
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tiale ne sont pas plutôt une fraude pieuse pour, au 
moment de la séparation , charmer la douleur de 
leurs parens; tenez pour certain qu'a ce moment 
suprême aucune jeune fille n'éprouve un véritable 
chagrin. J'en ai, moi, la certitude , depuis le dés- 
espoir de Bérénice au départ de Ptolémée le len- 
demain des noces. Et ton désespoir, chaste épouse! 
n'était pas celui d'une veuve qui, demeurée seule en 
sa couche, y ressent le vide du veuvage; mais bien 
celui d'une tendre sœur qui pleure un frère chéri. 
Quelle profonde mélancolie! que de tourmens! que* 
d'alarmes! seule, tu ne vivais plus. Et pourtant, il 
n'y avait pas à douter de la force de ton âme; oh! 
non; j'en réponds, moi, qui te connais dès ta plus 
tendre enfance. Tu étais bien alors cette même Bé- 
rénice digne d'avoir un roi pour époux (78). Mais 
en le voyant , ce cher époux, prêt à te quitter, ta 

Ubertim tbalami quas intra limina fundunt ? 

Non, ita me Divi, vera gemunt, juverint 
Id mea me multis docuit regina querelis, 

Invisente novo praelia torva viro. 
At ta non orbum luxti déserta oublie 

Sed fratris cari flebile discidium *. 
Quam penitus mœstas exedit cura medulias ! 

Ut tibi tune toto pectore solIicitaB 
Sensibus ereptis mensexcidit ! Atqui ego cerle 

Cognoram a panra virgine magnauimam. 
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douleur fut la plus forte; et tu te pris à sangloter; 
à fondre en larmes! Femme héroïque, qui put 
opérer en toi pareil changement? L'amour. Car 
pour de vrais amans l'absence, « tabsence est le 
plus grand des maux * !» Ce fut alors que tu me 
compris dans le nombre des sacrifices par toi pro- 
mis à tous les dieux , s'ils accordaient à ton bien- 
aîmé un prompt retour; et si l'Asie, conquise, 
était réunie à l'Egypte. 

a Mortels, voilà pourquoi j'occupe au firmament 
la place où vous me voyez : j'acquitte un vœu. Bien 
à regret! Oui, grande reine, c'est bien à regret 
que j'ai cessé de briller sur ton noble front; j'en 
jure par toi; j'en jure sur ta tête; et punisse le ciel 



Anne bonum oblita es facinus, quo regium adepta es 

Conjugîuin, quod non fortior ausit alis? 
Sed tum mœsta virum mittens, quae verba locuta es ! 

Jupiter» ut tristi lumina saepe manu ! 
Quis te mutavit tantus Deus ? An quod amantes 

Non longe a caro corpore abesse volunt? 
Atque ibi me cunctis pro dulci conjuge Divis 

Non sine taurlno sanguine pollicita es» 
Si reditum tetulisset is baud in tempore longo, et 

Gaptam Asiam iEgypti ûnibus adjiceret? 
Quis ego pro factis cœlesti reddita cœtu, 

Pristina vota novo munere dissoluo. 



Lafontaine, les Deux Figeons. 
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quiconque ose commettre on parjure. Au fer j'ai 
cédé : le moyen de résister à un tel adversaire? 
S'il dompte les plus forts, contre lui que pouvait 
une faible chevelure ? Ah ! maudit soit le fer, et ce- 
lui qui le premier eut l'idée de le chercher au sein 
de la terre pour se l'approprier et s'en servir. 

« Vous, qui i^us heureuses que rooi tenez encore 
à notre belle maîtresse, l)oucles, mes sœurs, vous 
compatissiez à mon cruel destin, quand Zépbire, 



Invita, regina, tuo de vertice cessi, 

Invita : adjuro tecpie tuumqae capmt ; 
Digna ferat, qoodsi qnis iaaniter adjurant 

Sed qui se ferro postulet esse parem ? 
Ille quoque eversus mons est, quem maximum in oris 

Progenies Thiœ clara supervehitur^ 
Quum Medi properare novum mare, qmnnque juventos 

Per mediiiffl classi barbara navit Athon« 
Quid facient crines, quum ferro talia cédant ? 

Jupiter, ut Chalybon omne genus pereat, 
Et qui principio sub terra quaerere venas 

Institit, ac ferri fingere duritiem î 
Âbjunctae paulo ante comae mea fata sorores 

Lugebant, quum se Memnonis ^Ethiopis 
Unigena, impellens nutantibus aéra peinris, 

Obtulit Armoes Cfaioridos aies eqiras. 
Isque per aetberias me tollens adrotat auras. 

Et Veneris casio collœat in grenikK 
Ipsa suum Zep^iyntis eo faRnriom ^aral, 

Grata Canopam m hcMUumkmi 
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en messager fidèle des dieux j fendant t'air de ses 
ailes brillantes, vint m'enlever à travers les plaines 
éthérées, puis me déposer au giron de Vénus- 
Uranie, pour que les honneurs du ciel ne fussent 
pas donnés seulement au bandeau d'Ariane, mais 
qu'après un tel vœu, accompli par une telle épouse, 
on y vit aussi briller, en signe d'amour conjugal , 
ta chevelure de Bérénice. 

a Humide encore des pleurs de ma princesse^ à 
peine arrivaîs-je à la voûte des cieux, que déjà, 
grâce à la bonne déesse, nouvel astre j'avais ma 
place parmi les anciens : entre ta Vierge et le Lion, 
près de la fille de Lycaon, je guide à l'occident le 
tardif Bouvier qui lentement va dans l'Océan se 
plonger. Mais bien que, la nuit, je sois aux pieds 
des immortels; que , le jour , pour reposer j'aie te 
sein de Téthys , dût s'en offenser Némésis , dussent 

Scilicet in vario ne solum limite cœli 

Ex Ariadneis aurea temporibus 
Fixa corona foret, sed nos quoque fulgeremus 

DevotaB flavi verticis exuviae. 
Uvidulam a fletu^ cedentem ad templa Deum, me 

Sidus in antiquis Diva novum posuit 
Yirginis etsaevi contingens namqueLeonis 

Lumina, Callisto juncta Lycaoniae, 
Yertor in occasum, tardum dux ante Booten, 

Qui vix sero alto mergitm: Oceano. 
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me vouloir expulser les astres jaloux , je ne puis 
taire la vérité : non, toute cette gloire ne me cause 
pas autant de plaisir que m'a causé de peine ma sé- 
paration d'avec Bérénice ; d'avec une maîtresse aussi 
noble, aussi bonne, qui, durant sa virginité, toujours 
pourvue des essences les plus exquises, pas un seul 
jour ne manqua de m'imbiber, de me parfumer. 

« A ce propos, jeunes vierges, j'ai un conseil à 
vous donner : quand vient le moment désiré , quand 
pour vous ont lui les flambeaux d'hyménée, avant 
de vous livrer à vos époux et de dévoiler à leurs 
yeux tous vos charmes, ayez soin de faire en mon 
honneur plus d'une libation : elles me seront agréa- 
bles; j'agrée tout de votre part, bonnes et saintes 

Sed quamquam me nocte premunt vestigia Divum, 

Luce autem canœ Telhyi restituer : 
( Pace tua fari haec liceal, Rhanmusia virgo; 

Namque ego non uUo vera timoré tegam, 
Non, si me infestis discerpant sidéra dictis, 

Condita quin veri pectoris evoluam ). 
Non his tam laetor rébus, quam me abfore semper , 

Abfore me a dominas vertice discrucior ; 
Quicum ego, dum virgo quondam fuit, omnibus expersa 

Unguentis, una millia multa bibi. 
Nunc vos, optato quas junxit lumine taeda, 

Non prius unanimis corpora conjugibus 
Tradite, nudantes rejecta veste papiiias, 

Quam jucunda mihi munera libet onyx, 
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jeunes filles, qui chastement venez au lit des noces; 
mais les impures, mats les adultères ; fi! fi! je ne 
veux rien de ces indignes : 

« Leur encens à mes yeux est un encens souillé*. » 

« Par ce moyen, chères épouses, vous serez en* 
core plus chéries : dans vos demeures fortunées à 
tout jamais régneront la concorde et Tareour. » 

— Ainsi donc : louange et regret du bon vieux 
temps, rappel aux anciens us, amour et respect 
de la famille, posée comme base de l'autorité ab- 
solue; principes d'honneur et de vertu, leçons de 
piété, de morale; pour les épouses , leçons de chas- 
teté, de fidélité; au résumé, voilà, Teussiez-vous 
cru? la poésie de Catulle; de Catulle converti; 
client de Manlius; ayant à cœur de payer sa dette 
au patrîciat. Oh ! maintenant je comprends Corné- 
lius-Népos qui trouve de Timportance aux baga- 



Vester onyx, casto petitis qus jura cubili. 

Sed quas se imporo dédit adulterio, 
IlUus, ah ! mala doaa kvis bîbat irrita pulvis ; 

Namque ego ab indigois praemia nuUa peto. 
Sic magis, o nuptas, semper conourdia vestras, 

Semper amor sedes iocolat as6idutt& 

Carm. LXVL 

* Racine, Athalie, act ni, se. vn. 
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telles de CaluHe*. Versé dans les antiquités latines, 
Cornélius, mieux que tout autre apprécie les beau- 
tés de ces compositions légères en apparence 5 il en 
saisit toutes les allégories ; tout leur symbolisme, 
il le sent. Je conçois que « la grande Vérone soit 
aussi fière de son Catulle , que la petite Mantoue 
de son Virgile **. » Et, n'en déplaise à maint criti- 
que, dont je révère la science, je trouve assez bien 
mérité le titre de docte que les anciens donnèrent 
à Catulle (79). 

Le patriciat ne pouvait trouver un plus docte in- 
terprète: outre sa haute poésie, Catulle avait en- 
core, à fusage du peuple^ de religieux enseîgne- 
mens. Dans ce soliloque du populaire dieu des 

* AD CORNELIUM NEPOTEM. 

Quoi dono lepidum novum libellum, 
Arida modo pumice cxpolitum ? 
Corneli, tibi ; namque tu solebas ^ 
Meas esse alîquîd putare nugas 
Jam tum, quum ausus es unus Italorum 
Omne aevum tribus explicare chartis, 
Doctis, Jupiter ! et laboriosis. 

Carm. i. 

** Tantum magna sno déxî Vcrona Gatalto , 
QuaBtmu panra suo Màntua TîrgHio. 

Martial, Epg., Hb. XIT, 195. 
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jardins et de la campagne, il dit comment le tra- 
vail et la prière font le bonheur du pauvre; et, 
alors, son discours n'a plus rien de mystérieux; 
il est à la portée de tous. « Enfans, vous voyez sur 
ce sol marécageux cette petite habitation couverte 
de joncs et de glaïeuls; eh bien! quoique ici je 
n'aie qu'une image de bois grossièrement façonnée, 
je ne Ten protège pas moins; et tout y fructifie; 
au point que chaque année le bien-être y va crois- 
sant *. C'est qu'aussi les maîtres me révèrent ; 
et le père et le fils me rendent des soins assidus : 
souvent ils s'agenouillent devant moi; l'un arra- 
che les ronces et les épines tout autour du réduit 
qui fait mon temple; l'autre a toujours à m'of- 
frir quelque chose; modestes présens d'un cœur 
généreux. Dès les premiers jours du printemps, j'ai 

* HORTORUM DEUS. 

Hune ego, juvenes, locum,' villulamque palustrem, 
Tectam viinine junceo caricisque maoiplis, 
Quercus arida, rustica conformata securi, 
Nutrivi, magis et magis ut beata quotannis. 
Hnjus nam domini colunt me, Deumque salutaot 
Pauperis tuguri pater ûliusque (coloni) ; 
Alter assidua colcns diligentia, ut berba 
Dumosa asperaquc a meo sit remota sacello ; 
Âlter parva ferens manu semper munera larga. 
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ma couronne; où brillent tour-à-lour Témaîl des 
fleurs , l'or des épîs , la pourpre des violettes et des 
pavots; où pendent courges blanches, pommes 
odorantes , festons de pampres et de raisins. Quel- 
quefois même ( mais il ne faut pas le redire , de 
peur d'attirer sur ces bonnes gens les regards de 
l'envie), quelquefois le sang d*un jeune bouc, ou 
d'un chevreau, coule pour moi sur cet autel : tant 
d'honneurs rendus à Priape méritent récompense; 
et c'est justice que le champ et la vigne de tels 
maîtres soient protégés. Gardez-vous donc, enfans, 
de rien dérober ici. Le \oisin est riche; et chez lui 
Priape veut bien fermer les yeux : allez là ; ce sen- 
tier tout droit y conduit. » 



Florido mihi ponitur picta vere coroUa 
Primitu*, et tenera virens spica mollis arista ; 
Luteœ violae mihi, luteumque papaver, 
Pallentesque cucurbitae, et suave olentia mala, 
Uva pampinea rubens educata sub umbra. 
Sanguine banc etiam mihi, sed tacebitis, aram 
Barbatus linit hirculus, cornipesque capella. 
Pro quis omnia honoribus haec necesse Priapo 
Praestare, et domini hortulum vineamque tueri. 
Quare hinc, o pueri, malas abstinete rapinas. 
Vicinus prope dives est, negligensque Priapus. 
Inde sumite, semita haec deinde vosferetipsa. 

GABM. XIX. 
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Ailleurs, même leçon; c'est toujours le dieu qui 
parle ; le dieu de la campagoe et des jardins : « On 
m'a fait sans art, du simple tronc d'un peuplier^; 
mais tout grossier que je suis, ô vous tous qui pas- 
sez, sachez que je garde à son maître le morceau 
de terre, la cabane, et le petit jardin que voici; 
j'en éloigne les voleurs *^. Car, ce maître, il est pau* 
vre, mais il est religieux; en toutes saisons j'ai ma 
couronne : au printemps, fleurs nouvelles; l'été, 
jaunes épis, à l'automne, pampres verts et raisins 
vermeils; l'hiver enfin, glauques olives. Âus^, 
grâce à moi , sa chèvre , nourrie dans un bon pâtu- 



« HORTORUM DEUS. 

Ego haec, ego arte fabricata rustica, 
Ego arida, o viator, ecce populus 
[ Agellulum hune, sinistra, tute quem vides, 
Herique villDlam hortnlumque pauperis 
Tuor, malasque furis arceo manos. 
Mihi corolla picta vere ponitur 
Mihi rubensarista sole fervido, 
Mihi virente dulcis uva pampino, 
Mihique glauca duro oliva frigore. 

** On sait que les anciens mettaient dans les jardins princi- 
palement, et aussi dans les champs, à l'entrée et sur la lisière 
des bois, de ces petites statues du dieu Priape, à qui ils attri- 
buaient la vertu singulière d*écarter les êtres malfaisans. 
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rdge , portô-t-eile à la ville ses mamelles gonflées de 
lait. Aussi les agneaux de sa bergerie deviennent- 
ils gr<^ et gras. Et chaque fois qu'il en va vendre, 
au retour je le vois content; la main pleine d'écus* 
Alors, nouveau sacriûce : une génisse est immo- 
lée. Passant , que cela t'apprenne, à révérer le dieu 
Priape; à ne pas attenter à la propriété d'autrui. 
Au demeurant^ bien t'en prendra ; car il y a là tout 
prêt de quoi te châtier : vois-tu ce phallus, fait 
aussi sans art?... Tu ris? Gare à toi; Ton vient; et 
ce gros pieu rouge, emmanché d'un vigoureux 
bras, pourrait bien devenir une massue (80). 

A ce qui parait, Catulle tenait à montrer un 
grand respect du dieu Priape, conservateur de la 



Meis capella delicata pascnis 
In urbem adulta lacte portai ubera ; 
Meisque pinguis agnus ex ovilibus 
Gravem domum remittit aère dexteram. 
Tenella, matre mugiente, vaccula 
Deum profundit ante templa sanguinem. 
Proin' , viator, hune Deum vereberis, 
Manumque sorsum habebis. Hoc tibi expedit ; 
Parata namque crux, sine arte mentula. 
« Velim pol ! » inquis : at pol ecce villicus 
Venit, valente oui révulsa brachio 
Fit ista mentula apta clava dexterae. 

Garm. xx. 
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propriété; à défendre la propriété, trop souvent 
menacée! à la préserver des coupables atteintes : 
« Malas furis arcere manus / « A Priape il dédie , en 
forme de temple, il consacre un bois que, proba- 
blement, il tient de la munificence de Manlius : — 
« Tant d'honneurs rendus à Priape, méritaient 
bien récompense! » — Et j'admire sa dédicace; 
la chute en est curieuse : « A toi, divin Priape, 
à toi ce bois; et puisses-tu Taimer autant que 
Lampsaque ta résidence favorite, qui te révère, 
plus que nulle autre bonne ville de THellespont; et 
à qui tu donnes, en retour^ plus qu'à nulle autre 
bonne ville, des huîtres en abondance (81). » 
— Voyez-vous le viveur! le sçiint nom de Lampsa- 
que lui fait venir l'eau à la bouche. Les huîtres^ et 
avec les huîtres le falerne , occupent toujours sa 
pensée. Car chez lui, je crois bien, il n'y a de 
changé que le langage; au fond, les goûts sont 
toujours les mêmes. Aussi, ses anciens camarades, 

* « AD HORTORUM DEUM. 

« Hune lucum tibi dedico consecroque, Priape, 
Qua domus tua Lampsaci est, quaque silva, Priape. 
Nam te praecipue in suis urbibus colit ora 
Hellespontia, caeteris ostreosior oris. » 

Carm. xviu. 
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ceux qui connaissent à fond leur Catulle, les Fu- 
rius et lesAurélius, ne reviennent-ils pas d'une 
telle conversion; sont-ils étonnes de le voir, en 
paroles, si vertueux, si religieux, si chaud parti- 
san des noces; et alors se rappelant, lui rappelant, 
certains passages fort peu chastes de sa vie et de 
ses écrits, — par exemple sa passion pour Juven- 
tius — , ils le saluent de vilains complimens; mur- 
murent les mots de cynisme^ d'hypocrisie; et je ne 
sais pas même si, dans leur dépit de le voir en bonne 
posture, ils ne vont pas, les envieux, jusqu'à lui 
reprocher ses complaisances pour Manlius et autres; 
à quoi Catulle indigné répond : a Cyniques vous-- 
mêmes*. Avec tous vos reproches allez vous.... pro- 
mener. Quoi! pour quelques vers un peu libres, 
vous doutez de ma chasteté. Je vous dis, moi, que 

* « AD AURELIUM ET FURÏUM. 

Paedicabo ego vos et irrumabo, 
Aureli t)athice, et cinaede Furi, 
Qui me ex versiculis meis putatis, 
Quod sint molliculi, parum pudicum. 
Nam castum esse decet pium poetam 
Ipsum, versiculos nihil necesse est ; 
Qui tum denique habent salem ac leporem, 
Si sunt molliculi ac parum pudici, 
Et, quod pruriat, incitare possunt, 
L 22 
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le poète doit être chaste dans ses mœurs ; mais que 
dans ses vers ce n'est pas de rigueur absolue. Après 
tout, voyons, si quelques-uns des miens sont ero- 
tiques, et, comme vous dites, entachés de liber- 
tinage; au moins ont-ils un certain sel; de ce sel 
qu'il faut pour émoustiller, non pas la jeunesse, 
mais tant de paillards énervés; qui sont là n'en 
pouvant plus. Ah ! messieurs les pédérastes : parce 
que vous avez lu les mille et mille baisers que, en 
jouant , je voulais cueillir sur les beaux yeux de 
Juventius, vous me croyez de votre espèce? Eh 
bien ! je vous en avertis , s'il vous arrive encore de 
jeter les yeux sur quelqu'une de mes jeunes folies, 
puis, après, de me chercher noise, vous aurez 
affaire à moi. » 

Ainsi que tous les riches Romains, Catulle avait 



Non dico t)ueris, sed his pilosîs, 
Qui duros nequeunt inovere lumbos. 
Vos, quod miUta multa basiorum \ 
Legistis, maie me marem putatis : 
Si qui forte mearum ineptiarum 
Lectores ét-itis, manusque vestras 
Non borrebitis admovere nobis : 
Paedicabo ego vos et irrumabo. 

Carm. xvi, 

» F oyez carm« xlviii. 
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le noble et dispendieux goût des voyages * (82). Mais 
comme, après tant de belles invocations à Vlhjmen, 
ce dieu ,* si propice aux amans y ne daignait point le 
favoriser; comme, en définitif, !e chantre desnoc^^ 
n'avait pas eu l'heur de faire un bon mariage; à àé.- 
i^vX^éfome, il prit un emploi, une sinécure, se 
fit nommer cpielque chose à la suite du gouverneur 
de Bithynîe; Conlvèernal y sans doute (83); pour 
voyager à son aise, aux frais du gouvernement; et 
se lancer, lui aussi, sur le chemin delà fortune : 

« // n était point d^aêiles 
Où V avarice des Remains 
Ne pénétrât alors et ne portât les mains **. » 

Tout récemment Verres et les siens avaient fait des 
affaires d'or en Sicile : la Bithynie, pays fertile et 
riche , encore plein de la magnificence de ses rois , 
promettait bonne curée : on devait , là , s'enrichir 
promptement *^. Mais, par un singulier tour de la 
fortune, 

<c Plus le tour est bizarre, et pins elle est contente! ****» 

* Voyez carm. xi, « ad Furium et AureUum. 
** Lafontaine, le Paysan du Danube, 
*** Voyez Horace, épit. vi, liv. i, vers 33-3Zi. 
**** LafoDtaine, le Trésor et les deux Hommes. 
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qui, je vous le demande, se trouvait, cette fois, 
être le gouverneur désigné de la Bithynie?.-. Mem- 
mius! Tanfii de Lucrèce, le patron de la Nature des 
Choses y honniDe imbu d'idées philosophiques, chaud 
démocrate, ennemi déclaré de l'Aristocratie : « Vir 
acer et infestus potentiœ nobililatis *. » Quel fâcheux 
contre- temps! Dire que dans toute l'administra- 
tion des provinces il ne se trouvait, peut-être, 
alors qu'un honnête homme (84); et tomber juste 
à celui-là; c'était jouer de malheur; c''était à dé- 
goûter du voyage. Catulle ne laissa pas de le faire 
pourtant. A la vérité, lors du départ, tout n'était 
pas encore désespéré : on ne savait précisément à 
quoi s'en tenir sur le compte d'un préteur, qu'a- 
près son édit d'installation; cet édit par lequel, en 
arrivant dans la province, il faisait connaître ses 
principes et son système de gouvernement. Le sys- 
tème et les principes de Memmius, furent trouvés 
détestables.... par la co/ior/^^ par tous ceux qui, 
dans l'espoir de s'enrichir, à lui s'étaient attachés. 
— Il défendait de rien prendre! — On l'accusa de 
garder tout pour lui; d'être un vilain, un ladre, 
un avare, qui ne voulait pas qu'on glanât où il 



Sallust. BelL Jugurth, xxvii. 
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moissonnait à pleines mains ^. Désappointement 
général! Chacun de dire : « Nous sommes volés. » 
Catulle, pour sa part, l'écrit nettement à deux siens 
amis, attachés, eux, au gouverneur d'Espagne: 
« A la suite de Pison *^, cohorte sans profit, ré- 
duite au plus mince équipage, cher Véranius (85) , 
et toi, mon pauvre Fabuile, que faites-vous? Com- 
ment vont les affaires? Avec ce ladre, n'avez- 
vous pas eu trop à souffrir du froid et de la 
faim? La recette, au moins, excède- 1 -elle un 



* « Quibus esset irrumator 

Praetor, nec faceret pili cohortem. » 

Carm. x. De Varri ScotHo. 

Dans celte pièce, on voit qu'au tirage au sort des provinces 
Catulle n'avait pas eu de chance : 

« Provincia quod mala incidisset. » 

Provincia mala^ une mauvaise province , la Bithynie ! Évi- 
demment Catulle veut dire malus prœtor^ un mauvais préteur. 

** « AD VERANNIUM ET FABULLUM. 

Pisonis comités, cohors inanis, 
Aptis sarcinulis et expeditis, 
Veranni optime, tuque, mi Fabuile, 
Quid rerum geritis? Satisne cum isto 
Yappa frigoraque etfamem tulistis? 
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peu la dépense? Pour moi , avec oion vilaio , il 
m'a fallu y mettre do mien. Memmius! m's»-» 
to assez berné, assez tenu le bee dafis Teao! 
Donc, mes bons, à ce que je puis voir, pareille 
est notre infortune : enfoncés tous les trots. Faites- 
vous donc client de gens de cette espèce : les no* 
Ues patrons ! Âh ! que le ciel vous confonde^ in- 
dignes fils de Romulus et de Rémus, opprobre 
du patriciat. » 

De fait , le sage Memmius était, pour sa cohorte, 
un détestable préteur; un mal-appris, qui mécon- 
naissait les usages , et mettait sous ses pieds toutes 
les idées reçues; en un mol, un félon, un traître 
à Romulus et Rémus, qui perdait d'honneur le pa- 
triciat, et attentait au droit des Quirites : de tout 



Ecquidnam in tabulis palet lucelli 
Expeusum ? Ut mihi, qui incuoi seculus 
Praetorem, refero datam lucellow 
O Memmi, bcne me ac diu supinum 
Tota ista tri^ le»tus irrumaslL 
Sed, quantum video, pari fuistis 
Casu ; nanx mbik aiiiUNre verpa 
Parti eslis. Pete nobiks amko& 
Al vobb msda muita Di Dea^que 
Dent, oppiobffiaRomuM Reuûque ! » 



Digitized by LjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE* 343 

temps la devise des Quirîtes, leur droit le plus 
clier, avait été : « Piller Tennemi, vivre de rapt : 

<( Canitiem g aléa premimus; semperque récentes 
ce Comportare juvat prœdas, etvivere rapto (86). » 

Un bon préteur, c'était Verres! 11 arrivait, lui, 
dans une province avec sa cohorte, comme un chef 
de voleurs à la tête de sa bande*: or, argent, 
pierreries , cuivre , airain , bronze , marbre , ivoire , 
statues, figurines, tableaux, vases sacres, orne- 
mens des temples, meubles, vaisselle, étoffes pré- 
cieuses, il prenait, rapinait tout : « comportare ju- 
vat l » et il prenait,rapinait, non-seulement par ses 
mains, mais encore par les mains des autres, par 
l'entremise de ses amis, secrétaires, aflidés, inter- 
prètes : « per amicos atque interprètes **; » zélés 
serviteurs, honnêtes gens, à qui, de droit, il en 
restait toujours quelque chose; si bien que la co- 
horte ne manquait de rien , n'avait pas à crier fa- 
mine : « cohors inanis! » Qu'au contraire elle pro- 
fitait, s'engraissait; et que tout allait au mieux : 



* « Praedonis improbissiml societas, atque comitatus. » Cicer. 
In Verr. De Suppl. xxi. 

** Id. ïbid. De Signis, xxiï. 
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on était venu pauvre dans un pays riche, el Ton 
s'en retournait riche de ce pays, laissé pauvre. Le 
gouvernement de Verres était une délicieuse bom- 
bance. Établi dans la maison d'une courtisane 
( nous l'avons vu , chez la Chélidon) , il se ressen- 
tait du lieu. La volupté menait; le caprice faisait 
loi; à beaux deniers se vendait la justice : c< prelio 
non œqmtate jura"^! » Nul souci divlendemaîn; à 
chaque jour son orgie. La palme à qui buvait le 
plus. On ne sortait de table qu'emporté. Souvent 
la salle à manger avait l'air d'un champ de bataille, 
tant il restait de braves sur le carreau ** ! Et les 
tournées dans la province (87) ! quelles charmantes 
promenades! de vraies courses au. plaisir. Point de 
travail ; pour la forme , quelque peu de temps 
donné aux affaires; tout le reste à Vénus et à Bac- 
chus : « Veneri et Libero! » Alors se déployait le 
génie de Verres. Son camp du drap d*or, est une 
invention remarquable; est quelque chose de mer- 



* Cicer. In Verr. De SuppL , xi. 

** (c Itaque erant exitus ejus modi, ut alius inter manus e 
convivio, tanquam e praelio, auferretur; alius, tanquam occisus, 
relinqueretur ;*plerique fusi sine mente, ac sine ullo sensu ja- 
cerent ; quivis ut, quum adspexisset, non se prœtoris convi- 
vlum, sed ut Cannensem pugnam nequitiœ videre arbitrare- 
tur. » Ibid. 
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veilieux. Figurez-vous dans un bois sacré, voisin 
de Syracuse, des tentes magnifiques dressées à 
rentrée du port, près de l'endroit où les eaux de 
la mer se replient pour former un golfe dans la 
ville; et là, un monde à part; composé tout de 
personnes choisies, de gens d'amour et de plaisir. 
Car nul n'y peut entrer, nul ne peut avoir accès 
auprès du roij j'allais dire du dieu retiré dans son 
sanctuaire, que ses ministres, les compagnons de 
ses débauches; tandis que s'y rendent en foule, 
comme abeilles au sein de leur ruche, des essaims 
de femmes jeunes et belles, avec qui le préteur 
entretient un commerce des plus doux *. 

C'était une vie sans pareille. On goûtait là les 
joies de l'Olympe. Digne Verres ! Excellent pré- 



* « Istc novoquodam génère imperator, pulcherrimo Sy- 
racusanim luco stativa sibi castra faciebat. Nam in ipso aditu, 
atque ore portos, ubi primum ex alto sinus ad urbem ab litore 
inflectitur, tabemacula carbaseis intenta velis collocabat Hue 
ex illa domo praetoria, quœ régis Hieronis fuit, sic emigrabat, 
ut per eos dies nemo istum extra illum lucum videre posset : in 
eum autem ipsum lucum adituseratnemini, nisi quiaut socius 
aut minister libidinis esse posset. Hue omnes mulieres, quibus- 
cum iste consueverat, conveniebant; quarum incredibile est, 
quanta multitudo fuerit Syracusis : hue homines digni istius 
amicitia , digni vita iUa , conviviisque veniebant. » Cicer. In 
Verr. De SuppL , xii. 
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teur! Pas de danger que Catulle fasse contre lui la 
moindre épigramme. Catulle attaquer Verres! Mais 
c'est un de ses noeilleurs amis; car Verres est ami 
des ManliuS) des Curion , des Métellus, de tout le 
haut patriciat; car Verres est ami, très ami, de 
Topulent Uortensius (88), autre zélé conservateur, 
autre patron de Catulle; car Verres est le protégé, 
et, au besoin, serait le protecteur, le bouclier, 
l'épéede l'Aristocratie, en des temps si difficiles, 
si douteux! où, pour combattre la révolte, les hom- 
mes d'action sont si rares : « In tanta penuria vi- 
EORUH FORTiuM ^! j» Vcrrès, ne dément point sa 
race; ne déshonore ni Romulus ni Rémus; il y a 
plaisir et profit à le suivre; mais des Pison$?des 
Memmius? foin de gens de cette espèce (89)! Ce 
sont vilains à fuir au bout du monde. 

Dès que le temps le lui permet, sitôt que Zé- 
phire a fait taire des vents les bruyantes baleines, 
Catulle n'y tient plus: tel qu'un coursier impatient 
qui du pied frappe la terre , il veut partir, s'échap- 
per de la colonie; vile il dit adieu à tous ses bons 
amis de la cohorte (90), dégoûtés comme lui, 
comme lui prêts à prendre leur volée; et il laisse 



Cicer. In Verr. De SuppL, x. 
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là les champs Phrygiens , les fertiles guérêls de 
Nicée; dont, en somme, il n'a eu qu'une chaleur 
orageuse; mieux vaut explorer les \illes célèbres 
de l'Asie* : Pergame, Smyrne, Éphèse, Phocée, 
Sardes , Milet , Rhodes , V épouse du soleil **, el 
Tarse, non moins admirable, car elle est à-la-fois 
bei\e, riche , el savante; puis d'autres lieux encore, 
féconds en souvenirs : Téos , le berceau d'Ana- 
créon; Lesbos, où soupira Sapho; Abydos, qui 
redit les amours d'Héro et de Léandre; où les ar- 
mes du Macédonien Philippe rencontrèrent une 
héroïque résistance ; où fut jeté le pont de bateaux 



AD SE IPSUM DE ADVENTU TERIS. 

« Jam ver egelidos refert tepores, 
Jam cœli furor aequinoctialis 
jQCunâis Zephyri silesoit auris. 
Lioquantur Phrygii, Catulle, campi, 
Nicaeaeque ager uber aestuosae, 
Ad claras Asiae volemus urbes. 
Jam mens praetrepidans avet vagari, 
Jam lasti studio pedes vigescuut. 
O dulces COMITUM valete cœtus, 
Longe quos simul a domo profectos 
Diverse variae viae reportant. » 

Garm. XLVI. 
Expression de PîVirfare. 
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de Xerxès; Chypre, la bien-almée de Vénus; 
Paphos ) Âmathonte , Idalie , ces trois temples 
de volupté; enfin tous les bords fameux que bai- 
gnent le Granique ou le Gydnus, le Xantheoule 
Simoïs. 

Catulle en était au milieu de ces riants projets , 
quand, chemin faisant, lui arrive une atDigeante 
nouvelle : son frère est mort ! — Un frère unique ; 
dernier espoir de la famille; qui , seul, pouvait en 
perpétuer le nom; un homme de mérite; plein de 
savoir et d'esprit; d'une conversation charmante; 
un homme fait pour être aimé ; et que lui chérissait 
plus que la vie : « VUa fraler amabilior * / » — Il est 
mort en voyage; à Troie; ville de malheur; funeste 
à TAsie; funeste à l'Europe; effroyable gouffre où 
tant de héros périrent; où tant d'honneur fut en- 
glouti (91)! De ce moment la pensée de Catulle est 
comme enveloppée d'un voile funèbre : plus de poé- 
tiques excursions, ni de commerce avec les Muses; 
plus de joie, de bonheur possible; adieu les douces 
illusions, les songes dorés dont il se berçait dans 
l'avenir; toute son existence est brisée : en perdant 
son frère il a tout perdu ; tout ; et , — quoi de plus 



* Voyez carm. Lxv, « ad Hortalum, » ' 
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poignant pour un cœur patricien? — II voit, il 
sent sa race anéantie! La mort dans l'âme, il se 
dit : a Pauvre frère ! tu n'auras pas même ta place 
parmi les glorieux tombeaux de tes ancêtres : re- 
tenu loin de la patrie, sur un sol maudit des Dieux, 
dans cette impure, cette abominable Troie, tu se- 
ras en terre étrangère! » 



*« Tempore quo primum vestis mihi tradita pura est, 

Jucundum quum aetas florida ver ageret, 
Multa salis lusi; non est Dea nescia nostri, 

Quœ dulcem curis miscet amaritiem. 
Sed totum hoc studium luctu fraterna mihi mors 

Abstulit O misero frater ademptc mihi ! 
Tu mea, tu moriens frcgisti commoda, frater; 

Tecum una tota est nostra sepulta domus; 
Omnia tecum una perierunt gaudia nostra, 

Quœ tuus in vita dulcis alebat amor. 
Quojus ego intérim tota de mente fugavi 

Hœc studia atque omnes delicias animi. » 

Carm. Lxviii, « ad Manlium, » 

Et plus loin , dans cette même épître à Manlius, Catulle 
ajoute : 

Troja nefas, conmiune sepulcrum Europae Asiaéque, 
Troja virum et virtutum omnium acerba cmis; 

Quœ nempe et nostro letbum miserabile fratrl 
Attulit Hei misero frater adempte mihi ! 
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lie seul désîr de Catulle est de visiter la tombe 
de son frère; d'aller rendre à ses mânes les hon- 
neurs suprêmes; suivant le culte, avec tous les an- 
ciens rites de la famille Valéria : « prisco more pa- 
rentum ! » Ce pieux devoir, il Taccomplit *. Après 
quoi, renonçant aux courses ingrates, il revient 
en son pays; qu'il voudrait n'avoir pas quitté; puis 



Hei misero fratri jucundum lumen ademptum ! 

Tecum una tota est nostra sepulta domus; 
Oinnia tecum una perierunt gaudia nostra, 

Quae tuus In vita dulcis alebat amor. 
Quem nunc tam longe non inter nota sepolcra, 

Nec prope cognatos compositum cineres, 
Sed Troja obscena, Troja infelice sepultum 

Detinet extremo terra aliéna solo. » 

INFERI^ AD FRATRIS TUMULUM. 

Multas per gentes et multa per œquora vectus 

Advenk) bas miseras, frater, ad inferias. 
Ut te postremo donarem munere mortis, 

Et mutum nequidquam alloquerer cinerera ; 
Quando quidem fortuna mihi tête abstalit ipsum ; 

Heu ! miser indigne fraler adempte mihi. 
Nunc tamen interea prisco quœ more parentum 

Tradita sunt tristes munera ad infeiias, 
Accipe, fratemo mnltum niianantia fletu, 

Atque in perpeluum, frater, ave alque vale. » 

Garm. c. 
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enfin de son vaisseau, désormais inutile, bonne- 
menl il fait dédicace aux dieux sauveurs des mate^ 
lois. Nous avons Tœuvre : il y respire un air do 
mélancolie et de patricienne fierté; c'est à coup sûr, 
un des derniers chants qu'ait fait entendre le poète; 
un chant du soir, quand fut venue l'heure de la re- 
traite au port * ; 

« Amis, ce vaisseau que vous voyez, naguère 
était de tous le plus agile : aux rames, à la voile, 
nul ne le pouvait passer. Demandez à qui vous vou- 
drez sur l'Adriatique^ dont il bravait les menaces; 
demandez aux iles Gyclades , à la belle Rhodes , à 
la sauvage Thrace, aux rivages de la Propontide, à 
ceux de la mer Noire. C'est qu'aussi , noble fils d'une 
antique forêt, il se sentait de son origine : avant de 



DEIHCATIO PHASELI. 

Pbaselus ille, quem videtis, hospites. 
Ait fuisse naviom celerrimus, 
Neque ullius natantis impetum trahis 
Nequisse prœterirc, sive palmulis 
Opus foret volare, sive linteo. 
Et hoc negat minacis Âdriatici 
Negare litus, insulasve Cycladas, 
Rhodumve nohilem, horridamve Thraciam, 
Propontida, trucemve Poatieum sîniui : 
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se risquer sur Tonde, il avait, grâce au ciel, pris 
croissance en haut lieu ; maintes fois il avait tenu 
tète à l'orage. Descendu sur la plaine liquidera 
travers mille écueils, en dépit de tous les vents, 
avec l'aide de Jupiter il a pu voguer, porter loin 
«on maître, et, toujours libre, entièrement libre, 
revenir enfin mouiller dans le beau lac où le voici ^. 
Mais il a fait son service; et maintenant qu'il est 
vieux, divin Castor, divin Pollux, à vous il se 



Ubi iste, post phaselus, antea fuit 
Gomata silva; nam Cytorio in jugo 
Loquente saepe sibilum edidit coma. 
Âmastri Pontica, et Cytore buxifer, 
Tibi haec fuisse et esse cognitîssima 
Ait phaselus : ultima ex origine 
Tuo stetisse dicit in cacumine, 
Tuo imbuisse palmulas in aequore, 
Et inde tôt per impotentia fréta 
Herum tulisse, laeva, sive dextera 
Vocaret aura, sive utrumque Jupiter 
Simul secundus incidisset in pedem ; 
Neque ulla vota litoralibus Diis 
Sibi esse facta, quum veniret a mare 
Novissimo hune ad usque limpidum lacum. 
Sed haec prius fuere; nunc recondita 



Le lac de Garde, près de Vérone. 



Digitized by LjOOQ IC 



ÉTUDE SUR CATULLE. 353 

donne; pour, sous votre sainte et digne garde, 
reposer. » 

En effet , après son malheureux voyage de Bî- 
thynie, Catulle, fatigué, désespéré, désabusé, 
n'aspirant plus qu'au repos, fait retraite à Simiion^ 
la perle des îles, le plus joli bijou de Neptune. En re- 
voyant ses pénates , il pleure de joie , et dit * : 
« Chère villa! je te retrouve! N'est-ce point un 
songe? Est-il possible que je t'aie quittée pour la 
Thynie, la Bithynîe? et même à présent que je te 
vois , est-il bien vrai que je sois hors de tout dan- 
ger? Y a-t-il donc au monde un plus grand bon- 
heur que d'éviter les soucis des affaires? que de se 
décharger du fardeau d'un emploi? que de venir. 



Senet quiète, seque dedicat tibi, 
Gemelle Castor, et gemelle Gastoris. 

Carm. iv. 

* AD SIRMIONEM PENINSULAM. 

Peninsulanim, Sirmio, insularumque 
Ocelle, quascumque in liquentibus stagnis 
Marique vasto fert uterque Neptimus, 
Quam te libenter, quamque laetus inviso ! 
Yix mi ipse credens ThyDiam atque Bithynos 
Liquisse campos, et videre te iu tuto. 
O quid solutis est beatius curis? 
L 23 
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après les fatigoes d'un long voyage, s'asseoir au 
foyer de ses pères, et. reposer dans son lit, trop 
souvent regretté (92)? Ce bonheur est le mien; 
voilà le fruit , le seul fruit , que j'ai recueilli de tant 
de peines. Salut! charmante Sirmion; ah! souris 
à ton maître; et toi aussi, beau lac, limpide mi- 
roir; et tout ce qu'il y a ici d'aimable, de riant, 
de fait pour lui rendre la gaité. » 

Mais la gatté ne revint pas; et c'est à peine s'il 
peut, ce pauvre maître, trouver le repos dans la 
solitude : ses amis, je veux dire ses patrons , éton- 
nés, mécontens, que leur poète ne donnât plus 
signe de vie , incessamment le réclamaient ; te som- 
maient de payer tribut; lui reprochaient son di- 
vorce d'avec les Muses; et là-dessus, malgré sa 
tristesse, il fallait composer , se mettre à l'œuvre ; 
il fallait acquitter, lentement, il est vrai, lente- 
ment et péniblement, mais enfin acquitter le tribut 



Quum mens onus reponit, ac peregrino 
Labore fessi venimiis larem ad nostrum, 
Desideratoqae acqoiescimi» lecto^ 
Hoc est, quod unum est pro laborîbus taatis. 
Salve, venusta Sirmîo, atqoe hero gande; 
Gaudete vosque Lydiae lacus undae; 
Ridete quidquid est domi cachinnoram. 

Garm. xxxi. 
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exigé (93). C'est alors que Catulle se prît à chanter 
d'une voix plaintive ; « comme la tendre sœur de 
Pbîlomèle, qui, dans l'ombre des bois, gémit sur 
la perte d'itys : 

« Quai la sud de n sis ramorum concinit tunbris 
<c Daulias, ahsumpti fata gemens Ityli*, » 

ses derniers vers sont des élégies **. 

Aussi bien, pour tout quinte, n'y avait-il plus 
qu'à gémir : depuis long-temps les choses allaient 
de mal en pis. Le pouvoir était méconnu ; le peu- 
ple, impatient de toute domination , manifestait 
contre ses maîtres une haine farouche et demandait 
tout haut des libérateurs***; un orage grondait; 
menaçait; tant qu'enfin il éclate; et la guerre civile 
commence. César, qui Taltendait, qui même allait 
jusqu'à la dire nécessaire****, le démocrate César, 
s'est dédaré contre les grands, pour le peuple : suivi 



* Carm. lxv. 

** Des élégies à Hortalus, à Manlins. 

*** « Ne populo quidem jam praesenti lœto, sed clam pa- 
lamque de&ectaate domioationem , atque assertores flagi- 
tante. » Sueton. J. Cas. Lxxx. 

**** « Plane patea iella cwiti optts esse dicebat » Ibi- 
detn XXVI. 
23. 



Digitized by LjOOQ IC 



356 ÉTUDE SUR CATULLE. 

de cohortes dévouées (94), il a franchi le Rubicon, 
levé l'étendard de la révolte, marché sur Rome , 
vaincu Pompée, pris en main le gouvernement; 
puis, dictateur absolu, il commande, il ordonne, il 
régit selon son caprice et les personnes et les 
choses; tout est dénaturé, bouleversé, confondu : 

Le sénat regorge d'intrus. Un tas Shommes nou- 
veaux^ sortis on ne sait d'où, et jusqu'à des Gau- 
lois à demi barbares, ont été, de par César, faits 
ensemble citoyens et pères-conscrits (95) *. 

Le droit de cité , ce précieux droit d'élection et de 
suffrage, de participation aux affaires publiques, 
se donne aux étrangers en masse (96). A Rome, il est 
prodigué; l'obtient quiconque le demande; qui- 
conque argue de sa capacité : médecins, avocats, 
docteurs ès-sciences, ès-arls ; tous ceux qui se disent 
exercer une profession libérale **• 

Des gens de rien, de la plus basse naissance, 
parviennent aux plus hautes dignités***. 

* V Civitate doDatos, et quosdam e semibarbarîs Gallorum, 
recepit in Guriam. » Sueton. J. Cas. lxxvi. 

** « Omnesque medicinam Rovm professos, et liberalium 
artium doctores, quo libentius et ipsi urbem incolerent, et 
ceteri appelèrent, civitate donavit. » Ibid. XLii. 

'*** « Jam autem rerum potens, quosdam etiam infimi generis 
ad amplissimos honores provexit » Ibid, Lxxil. 
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A la tète de Tadministration sont des esclaves! 
Oui, à la Monnaie, aux Contributions, dans toute 
la finance, les premières places ont été octroyées à 
des esclaves de la maison de César *. 

Plus de privilèges! Les riches, comme les au- 
tres, se voient soumis aux lois; et ne pourront 
plus éluder la pénalité : sévère justice est faite à 
tous indistinctement (97). 

Les riches, ont en outre à souffrir des rigueurs 
déployées contre les concussionnaires : est exclus 
de Tordre, est déclaré indigne, incapable de ren- 
dre publiquement témoignage, ni déjuger ou de 
présenter requête dans aucun tribunal, tout séna- 
teur atteint et convaincu de péculat **. 

Puis combien d'autres vexations encore! des 
impôts, de lourds impôts, sur toute marchandise 
étrangère; l'usage des litières, des vètemens de 
pourpre et des perles formellement interdit ; excepté 



* « Praeterea Monetœ, Publicùque Vectigalibus, pecaliares 
serves praeposuit. » Sueton. J. Cas. Lxxvi. 

** Lex JuU'a Repetundarum ! Loi rendae Tan de Rome 
69^; César étant, pour la première fois, consul; avec Bibulus. 
Voyez Bouchaud, Comment, t. il, p. 181. — Et Suétone de 
dire : « Repetundarum convictos etiam ordine senatorio mo- 
vit. » Ibid. XUII. 
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à certaines personnes, 4 certain âge ei pour cer- 
tains jours, pas davantage; une loi somptoaire toul^ 
à-lait tyrannique : des gardes circulent dans ks 
marchés, ou stationnent devant les boutiques , afin 
de saisir ei de porter chez le dictateur toute denrée 
prohibée ; souvent nkême des licteurs et des soldats 
vont à domicile, sous main , prendre sur les tables 
ce qui a pu échapper à la surveillance de ces 
gardes *. 

Le moyen de vivre sous un tel régime? d'hon- 
neur cela n'est pas possible ; et , pour tout homme 
de cœur, la vie, en pareil cas, 

ce La vie est un opprobre, et la mort un devoir **. » 

Caïus Valérîus ne ressent -il pas ce désespoir? 
quand à lui-même il se dit : 



* « Per^rinarum mercium portoria instituit Lecticarum 
usam, item conchyliatœ vestis, et margaritarum , nisi certis 
personis et aetatibu», pesqiie c«rfto6 dies^ atUiBit. L£|fieni prai- 
cipue sumptuariam exercult : dispositif circa macftilm» custi^ 
dibus, qui opsonia contra vetitum retinerent, deportarentque 
ad se (Caesarem) ; summîssis nonnuaquam lictoribus atqae mi- 
litibus, qai, si qua custodes fefeIGssent, jam apposita e triclinio 
auferrent » Sueton. J.-Cœs, xum 

** Voltaire, Mérope, act il, se. vu. 
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« Désormais pour mourir quaitends-tu donc, Catulh? 
« Un Striima-N onius a la chaise curule! 

« Fatinius, consul, se rit de la vertu! 

« Catulle, pour mourir, désormais qudttends-tu* (98)? 

Où ne sait pas précisément quand, ni comment^ 

mourut Catulle. Mais une chose reconnue, c'est 

que César, vainqueur, et pouvant après la victoire 

se venger à loisir , faire payer cher au poète ses 

épîgrammes; César, 

«c En cette occasion, 
« Montra ce qu'il était, et lui donna la vie **. » 

Que dis-je? après les premières excuses, il le fit 
asseoir à sa table; voulant tout oublier ; tout, hor- 
mis les rapports d'amitié, d'hospitalité, qui jadis 
existaient entre leurs deux familles; entre les Jules 
et les Valériens *^*. Catulle dut être désarmé. Une 



AD SE IPSUM DE STRUMA ET VATIMO. 

Quid est, Catulle, quid morarîs emori? 
Sella in cœruli Striima Nomos sedet; 
Per coQSulatum pejerat Yatinius. 
Quid est, Catulle, quid moraris emori ? » 

Carm. m. 
** Lafcmtaine^ le Iâoh ee le Rat. 

*** « Yalerium Catoilum, a qao sibi versiculis de Mamiirra 
perpétua stigmata iu^sita non dîs^ulaTerat, satisfadent^nut. 
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justice à lui rendre, c'est qu'il «'abstint déchanter 
la palinodie; d'encenser le héros qu'il avait déni- 
gré : au milieu du concert de louanges données à 
César, prodiguées au libérateur, au père de la 

PATRIE, au réformateur DES MŒURS, AU DEMI-DIEU, 

Catulle, du moins, a le bon goût^ la pudeur de se 
taire. Sans doute, ses affections et ses opinions 
sont déçues ; ce qu'il aurait voulu conserver, périt ; 
autour de lui règne comme une atmosphère de sen- 
timens et d'idées dans laquelle il ne respire que 
mal à son aise; mais quoi? force est de céder au 
temps; qui d'ailleurs peut changer; jusque-là, 
tout homme prudent sait ce qui lui reste à faire : il 
se résigne; il attend. 

Les ennemis de César n'attendent pas beau- 
coup : son règne, est de courte durée; moins de 
quatre ans après Pharsale justice est faite du tyran. 
Au vrai, tandis que ce grand homme, ami de l'hu- 
manité, pense, agit, tout entier s'occupe à faire 
aux peuples désormais une condition meilleure ; 
qu'après mainte réforme opérée , il nourrit encore 
d'autres et plus vastes projets de changement, d'a- 
mélioration (99); tandis que, le gouvernail en 



eaden die adhibuit cœnae, bospitioque patris ejus, sicat con- 
suerat, uti perseveravit » Sueton. JuL Ccbs. lxxiil 
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mains, les yeux tournés vers Tavenir, il marche au 
courant de son siècle; à travers mille écueils; con- 
jurant l'orage; tâchant de mener au port un vais- 
seau prêt à sombrer ; la mort soudain Tarrête, Une 
mort cruelle! Vingt-trois coups de poignards portés 
par des ingrats qu'il aime; par celui-là qu'il ap- 
pelait son filt! Mais les malheureux paient cher leur 
ingratitude : à pas un d'eux elle ne profite; pres- 
que pas un ne survit à €ésar plus de trois ans; et 
n'a une fin naturelle : condamnés, réprouvés, ban- 
nis, après s'être vu interdire l'eau et le feu*, tous 
périssent ; et chacun d'une manière différente ; 
ceux-ci par des naufrages, ceux-là dans les com- 
bats ; quelques-uns se percent du même fer dont 
ils frappèrent leur victime**. Quant à la patrie, 
que, follement, ils s'imaginaient sauver, la pa^ri^, 
plus que jamais en péril , et plongée dans le deuil , 
sent , mais trop tard , ce qu'en perdant César elle a 
perdu. On ne connaît bien tout le mérite, toute 

* Par la loi Pedia, rendue sur la proposition du consul Pé- 
dius, collègue d'Octave. 

** « Percussorum autem fere neque triennio quisquam am- 
plius supervixit, neque sua morte defunctus est. Damnati om- 
nés, alius alîo casu periit : pars naufragio , pars praelio; non- 
nulli semet eodem illo pugione, quo Caesarem violaverant, 
interemerunt » Sueton. J.-Cces. in fine. 
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rimportance d'un homme , que quand il n'esl plus : 
César enlevé laisse sur terre un vide affreux; il 
monte au ciel; se purifie; brille du plus grand 
éclat; puis on Tadmire, on le regrette, on le pleure, 
on Tadore comme un dieu. Au demeurant , sa mort 
est vengée par les malheurs de l'Italie ! Faute d'avoir 
loyalement accepté pour maître le béiy^s qui seul 
était capable de la régir, Rome subit l'ignoble et 
cruel despotisme de trois tyrans. Aux mains d'An- 
toine, d'Octave et de Lépide^ elle est en proie; 
voit parmi les siens se déchaîner toutes les passions 
mauvaises; revient aux plus affreux jours» aux 
PROSCRIPTIONS de Marius et de Sylla; elle baigne dans 
le sang; et, enfin, après avoir au long traversé les 
haines, les vengeances, les massacres du triumvirat, 
elle ne peut qu'à grand'peine arriver, exténuée, 
mourante, à l'ère nouvelle de I'empire. — Virgile, 
Horace, nous feront connaître cette Époque m. 

TRANSITION. 



FIN DE L'ÉTUDE SUR CATULLE. 
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SUR CATULLE. 



NOTE i.— p. 199. 

« La guerre y la terrible guerre du grand agitateur 

SparicLvus » — Ce n'éiait point ua homme ordiaaire 

que Spartacus. Cet esclave, ce vil gladiateur,mérïtaAt un 
meilleur sort. Songez au rôle qu'il £aillij; jouer dans rhistolre 
de rhuœanilé ! Mais a les places que la postérité donne sont 
sujettes, comme les autres» aux caprices de la fortune '. » 
Bien secondé par sa feoime, qui jouait l'inspirée» et qui 
passait parmi le peuple poui* prédire l'avenir, Spariacii& 
un beau jour est proclamé chef de la révolte ; il établit 
son camp sur les hauteurs du Vésuve ; et de là appelle 
toui les esclaves à la liberté'. Sa voix eut un tel écbo, que 
Rome en trembla sur ses fondemeos. Pour étoiiffer cette 
clameur révototionnaire^ pour éteinte ce aoov^au vokâfi, 
eUe envoya ses liions. Mais les soldats n'étalât 



' Montesquieu, Graand, et Décad. chap. i. 
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disposés à combattre un tel ennemi. Avant qu'ils voulus- 
sent bien faire leur devoir, il les fallait décimer. Oui, 
quatre mille soldats ainsi périrent! car, pour eux, Ten- 
nemi, c'était leur chef, qu'ils redoutaient bien plus; cette 
crainte les fit agir. D'abord furent victorieux ceux qui se 
battaient pom* la liberté ; mais les autres finirent par l'em- 
porter; Spartacus mourut en brave : blessé, ne pouvant 
plus se soutenir, il mit un genou en terre, puis de son 
bouclier se faisant un rempart, il repoussait le choc, jus- 
qu*à ce qu'enfin, enveloppé avec un gros des siens, il suc- 
comba. Lui mort, ce qui restait des révoltés lutta bien 
encore quelque peu ; mais sans ordre ; alors on en tua ; on 
en tua ; ce fut une boucherie ; à ne pouvoir nombrer les 
victimes ^ Quant à ceux que le vainqueur eut vifs en son 
pouvoir, ils furent mis en croix tout le long de la roule de 
Capoue à Rome; c'est-à-dire sur un espace d'environ 
quarante lieues : « Sunt autem qui tradant, productif 
primum in aciem omnibus legionibuSy quum mâle pu- 
GNASSENT, tum dcmum décimasse (Licinius-Crassus) 
universas, nihil deterritum. multitudine, quod sic de- 

périrent ad quatuor hominum millia Effecit ut ma- 

gis ipse imperator, quant hostis timeretur,,. Spartacus 
saucius in genu subsedit^ objectoque clypeo rejiciebat 
impetum hostium; donec cunt multis suorum circum- 
ventus cecidit. Tum vero ceferorum, nullo amplius 
ordine pugnantium, fit tanta stragesj ut iniri non posset 
cœsorum numerus qui in polestatem vivi redacti 



Quelques-uns en ont porté le nombre à quarante mille. 
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per totam vianiy qua in urbem itur a Capuuj e erucibus 
suspenêi sunt. » — Appîan. Bell, civ, lib. i, cap. 118-120. 
Mithridate sut bien lirer parti de FaDimosiié des escla- 
ves : à Chéronée, les iroupes de Sylla eurent fort à faire 5 
elles voyaient a au front de la bataille des Barbares quinze 
mille esclaves que les lieutenans de Mithridate, par édit 
public, avaient affranchis et départis par bandes entre les 
autres gens de pied. » — Plutarq. Sylla^ xli. 



NOTE 2. — p. 200. 

« Ceux qui... rêvent un meilleur avenir ^ et l'attendent 
de la philosophie. » — Ceux-là ne laissaient pas d'être 
nombreux. Après la révolution qui investit César du pou- 
voir absolu, Cicéron, contraint à quitier les affaires, et 
cherchant le moyen de se rendre néanmoins toujours utile 
prend la résolution de se livrer à la philosophie, pour 
l'enseignement de la jeunesse, « laquelle avait alors plus 
que jamais besoin d'être morigénée, refrénée. )> Le philo- 
sophe se met à l'œuvre, sans compter tout d'abord sur un 
grand nombre de lecteurs ; il en a cependant, et beaucoup 
plus qu'il ne s'y attendait; si bien qu'il poursuit son 
projet , et qu'il écrit avec d'autant plus de zèle : « Quas^ 
renti mihi, multumque et diu cogitantij quanam re 
possem prodesse quam plurimisj ne quando intermitte- 
rem co-nsulere reipublicœ, nulla major occurrebaty 
quam si optimarum artium vias traderem mets civi- 
bus...,, quod enim munus reipublicœ afferre majus 
meliusve possumus^ quam si doeemus atque emdimus 
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fuventutem ? his prœêerfim morïbus atque temporibuê,- 
quibus ita prelapsa est, ut omnium opibus refrenanda 
ae coereenda stt. Nec vero id efftci posêe confido, quod 
ne posHilandum quidem, est, ut omnes adolescentes se 
ad hœc studia convertant. Pauci utinam! quorum^ ta- 
men in repuhlica late patere poterit industria. Equi- 
dem, ex his etiam, fruetum eapio lahoris met, qui jam 
œtate proveeti in nostris lihris acquieseunt : quorum 
studio legendi meum, scrîbendi studium vehementius 
in dies incitatur; quos quidem plures, quam rebab, 
esse cognovi (Cicer. De Divinat, cap. i et ii). La Na^ 
tare des Choses^ antérieure aux écrils philosophiques de 
Cîcéron, avait préparé les esprits, inculqué le goût de la 
philosophie. 

NOTE 3. — p. 200. 

« Les viveurs,.. » — Notre sénat littéraire o'a poÎHt 
efiC(»re, je crois, accordé le droit de cité à ce mot de vi- 
veur, tant soit peu barbare, qui pourtant désigne assez 
biefi uBe secte aujoiurd'hui nombreuse; mais viveiar e&i 
admis par Fusaige; et je Tt^nploie, sans plus hésiter, puis- 
qu'il fait de langue l'usage fait leî $ est le souveraiu sur- 
tHtre: 

a Quem, pênes arbitrium etju^ et norma loquendi, » 
NOTE U. — p. 207. 

« jivec un certain négligé. » — Dans son Contmen- 
taire sur Catulle, Tabbé Arnaud dit : ce Catulle fiait des 
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<c élisions un très fréquent nsage, ce qui donne à son 
fi style un air de négligence, d'abandon et quelquefois de 
<c désordre, qui éloigne toute idée d'affectation , de travail 
ce et de peine, et caractérise en même temps très bien ces 
<c mouvemens du cœur, ces affections de l'âme que l'art 
(c n'imite jamais plus parfaitement que lorsqu'il se cache 
ce davantage.» 

NOTE 5. — p. 208. 

« De jolis petits mots bien doux. » — En voici d'au- 
tres, tous diminutifs, qui font connaître le vocabulaire 
mignon de Catiille : 

« Puellula florida,' puellœ lacteolœ; 
<c Boseœ papillœ ; os floridulum; 
« Juventiorum fiosculus; 

m Brachiolum ; latusculum; oricilla; ntedullula; 
ce Lacrimulse; solatiolum; 

« Amicuins, ienellulus , mollieulusy languidulus, 
ce turpiculuSj lassuluSy pallidulus ; 
ce Viilula; hortulus; Floridi ramuK; ponticulms/ 
« Saceltwnj 
ce yentitare, quceritare, volitare. 

NOTE 6. — p. 209. 

a Le style de ses contemporains écorche les oreilles, 
et dorme des nausées, etc. » — Exemples : 

Chommoda dicebat, si quando commoda veilet 
Dicere, et hinsidias Arrius insidias, 
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£i tuni inirifice sperabat se esse locuiuni, 

Quuni, quantum polerat , dixerut hinsidias. 
Credo sic mater, sic Liber avuncuius ejus, 

Sic maternus avus dîxerit, atque avia. 
Hoc misso in Syriam, requierant omnibus aures, 

Audibant eadem haec lenileret leviter, 
Nec sîbi postilla metuebant lalia verba, 

Quum subito afferlur nuntius horribiiis, 
lonios fluetus, postquam illuc Arrius isset, 

Jam non lonios esse, sed Hionios. » 

Carm. lxxxiv. 

La faute d'Arrius semblait à Catulle d'autant plus grave 
qu'il lésait, le bourreau, qu'il estropiait i'Ionie ; la molle 
lonie, si chère aux voluptueux ! 

Catulle un beau jour, avec toutes les dispositions du 
meilleur convive, va dîner chez Sextus : là, quel affreux 
guet-apensi il entend lire des choses horribles, atroces; 
à tel point qu'il en a la colique, le frisson, des spasmes, 
des quintes, des nausées; et pour se remettre, comme il 
dit, pour se recurerj il lui faut des lotions, des potions; 
il lui faut le repos et le bon air de la campagne : 

« Nam, Sexiianus dum volo esse conviva, 

Orationem in Attiuni petiiorem 

Plenam veneni et peslileniiae legii. 

Hic me gravedo frigida et frequens lussis 

QuASSAViT, usque dum in luum sinum fugi (Villa), 

Et me recuravi otioque et urlica. » 

Carm. xliv. 
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NOTE 7. — p. 209. 

« Un jeune homme qui grécise; atticise, » — L'hel- 
lénisme était si fort à la mode ! « Riea n'était bon que ce 
a qui venait de la Grèce, et la Grèce par excellence, c'é- 
« tait TAttique. Plante se moque un peu de cette manie, 
a d*atticisme, parce qu'elle était dans les nouvelles habi- 
« tudesdes grands, et non dans Tesprit du peuple. Té- 
« rence prenait la chose plus au sérieux , et affectait une 
(c telle idolâtrie pour les formes grecques, qu'il transcri- 
« vait en lettres latines les titres des comédies sans y rien 
<( changer, Heautontimorumenos, Hecyra, Adelphœ. 
a Térence avait pour patron Lélius avec Scipion, héros 
c( à moitié grec , dont l'aïeul s'était déjà fait tancer par 
(c Caton et les vieux Romains, pour les sandales et le 
« pallium qu'il portait en Sicile. » — Note de M. Naudet 
à ce passage du prologue des Ménechmes : 

« Atqy£ adeo hoc argum^ntum grœcissat, tamen 
« iVon atticissat, verum, neilicissitat. 

« Ainsi donc, le sujet est grécisant, mais non pas attici- 
(c sant ; toutefois il sicilianise. » On voit que pour bien 
faire, alors. Il fallait gréciser^ atticiser^ sicilianiser. 

NOTE 8.— p. 212. 

« Êpigramme contre Fambtiion de César qui na^ 
guère a conquis y écorche' la Bretagne pour amasser 
des richesses. » — Les ennemis de César disaient qu'il 
n'avait fait son expédition de Bretagne que dans l'espoir 
d'y trouver des perles, et qu'il avait coutume de les com* 
L «4 
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parer entre elles el de les peser de la main ; en outre, qu'il 
poussait jusqu'à la fureur son désir d'acquérir des pierres 
précieuses, des sculptures , des statues el des tableaux an- 
tiques : « Britanniant petigse spe margaritaruni^ quà- 
rutn amplitudinem eonferentem^ interdum sua manu 
exegùse panduê : gemmcu, tweunuiia, signa y tabulas 
aperis antiqui semper animosissime comparasse, t^ Sue- 
too. JuL'Cœs. XLYii. Aussi Catulle ne manque-t-îl pas 
de dire en parlant de César : « Hune Galliœ liment ^ ti- 
m^nt Britanniœ ! » (Carna. xxix.) Les Gaules el la Rre- 
tagne^ écorehées par ce conquérant, le redoutent '. 

KOTE 9. -* p. 213. 

« César j nouveau Marius, eic. >» — On se souvient que 
Sylla, après s'être quelque temps refusé aux prières des 
hommes les plus éminens et de ses meilleurs amis (qui le 
sollicitaient de ne pas faire mourir le jeune César), s'é- 
cria, vaincu par leur persévérance : ci Eh bien ! vous l'em- 
portez, il est à VOUS; mais sachez que celui dont vous dé- 
sirez si vivement le salut, causera quelque jour la perte 
de Varistocratie que vous avez défendue avec moi, et que 
dans César il y a beaucoup de Marius. « Satis constat, 
Sullam , quum deprecantibus amicissimis et omatissi- 
mis viris aliquamdiu denegassetj atque illi pertinaciler 
contenderenty expugytatum tandem proclamasse ^ sive 
divinituSj sive aliqua conjectura : » « Vincerenty ac sibi 
haberent; dummodo scirent , eum^ qUem incolumem 
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tatUo opère cupereritj^quandoque optimatiufn partihus, 
quas secum siamil défendissent^ exitio futuruni; nam 
Cœsarxmultos Marias inesse. » Sueion. — JuL-Cœs. i. 

NOTE 10. — p. 213. 

César j comme un fils criminel qui ose violer sa 
mire, attente à V aristocratie. » — L'aristocratie, voyant 
aVec douleur les allures démocraiiques de Jules-César, 
Issu de noble race, lui reprochait de violer sa mère. De 
là ce bruit, rapporté par Suétone, que César eut certaine 
nuit un songe affreux : il lui avait paru qu'il violait sa 
mère! Mais César avait ses devins : il les consulte; et 
ceux-ci de rassurer leur matUre ; d'élever ses espérances 
au plus haut degré : ce songe lui annonce la souveraineté 
du monde ; car cette n^ère qu'il a vue sous lui, n'est autre 
que la terre , qui est la mère commune de tous. « EHam 
eenfusum eum somnio prommœ noetis ( nom visus erai 
per quietem matri stuprum iniulisse) con/eciores ad 
amplissimoMi spemineitaveruni, arbitrium orbis terra^ 
rum portendi iiUerpretantes : quand» mater j qtmm sub- 
jeetam sibi vidiMei, non alia eseei, qtêam terra, quœ 
omnium parens habereiur. » J.-^Cœêarj vu. 

NOTE 11. ~ p. 218. 

« Un onele est d'ordinaire un être ennuyeux j tou^ 
jours prêt à gronder.y^-^ll CsuUicise rappeler que^ a chez 
« I^ Rommns, les <mo/e# avaient un grand empire sur les 
a neveux ; et, connne ils n'étaient pas si îndulgens que les 
d pères, leur sévérité avait passé en proverbe. Horace 
a dit (satire lu, liv. n)t0.£iesi» patmms mihi »$ et ait«^ 

n. 
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« leurs (ode xii, lîv. m) : « Pairumverbera Unguœ. » — 
Note d'AcHAiKTRE à ce dernier passage d*Rorace. 



NOTE 12.— p. 222. 

« La vierge qui noue fui apportée. » — Comme nous 
le verrons toui-à-rbeure, selon le rit patricien des nocee, 
réponse n'entrait dans le domicile conjugal (\W apportée'; 
en passant sur le seuil de la porte rapidement, sans le tou- 
cher du pied. 

NOTE 13. — p. 227. 

« Poithumia^ dont la loi noue gouverne, » — Les Ro- 
mains, dans leurs festins, avaient coutume d*élire un pré- 
sident du repas, qu'ils appelaient madimperator. Ses prin- 
cipales fonctions étaient de désigner les sautés qu'il fallait 
boire, de prévenir ou d'apaiser les querelles, et de veiller 
à ce qu'on n'enivrât aucun des convives. L'élection de ce 
président se faisait avant le repas, par la voie du sort, 
avec des dés : ce Régna vini tortiri talis » {F oyez Horat., 
od. IV, lib. i). Chez les Grecs, on appelait ce personnage 
eympoiiarque. Le président ou mattre du repas réglait la 
manière de boire, savoir, combien de coups et en Thon- 
neur de qui Ton boirait. Quelquefois ils se souhaitaient les 
uns aux autres autant d*années qu'ils buvaient de coups. 
«D'autres fois ils comptaient les coups par les douze par- 
ties égales dont Tan était composé. Enfin ils buvaient 
quelquefois autant de coups devin qu'il y avait de lettres 
au nom de la personne en l'honneur de laquelle ils bu- 
vaient. Mais il paratt que, dans ce cas, ils mettaient dans 
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une seule grande coupe tous les coups de vin qu'ils vou- 
laient boire. Entre viveurs^ c'était un usage de faire ainsi 
dire à chacun le nom de sa maîtresse. Celui qui le deman- 
dait s'obligeait à boire autant de fois qu'il y avait de lettres 
dans ce nom; souvent même celui qui voulait qu'on but à 
la santé de sa maîtresse se contentait de dire qu'on bût 
tant de fois, afin que par le nombre des coups on devinât 
le nombre des lettres, et par le nombre des lettres le nom 
de celle à qui l'on buvait. Témoin cette épigramme de 
Martial (liv. i, lxxii) : « Buvons six coups à Noévie, sept 
à Justine, cinq à Lycas, trois à Ida. Que le Falerne coule 
autant de fois qu'il y a de lettres dans le nom de chacune 
de nos amies : 

« Noevia sex cyathis, septem Justinabibatur; 
Quinque Lycas, Lyde quatuor, Ida tribus. 

Omnis ab* infuso numeretur amica Faierno. » 

• 

Celui à qui il arrivait d'enfreindre quelques-unes des 
lois imposées par le président était condamné à boire 
un coup de plus. Les repas, malgré la présence du 
maître du festin, dégénéraient le plus souvent en or- 
gies qui n'étaient nullement du goût des sages. — Avec 
la présidente Posthumia, il n'y a pas d'équivoque ; et l'on 
sait tout d'abord à quoi s'en tenir : elle veut qu'on ap- 
porte du Falerne, le plus vieux ; qu'on le boive sans eau, 
à pleine coupe ; et que l'on fasse comme elle, qui d'ordi- 
naire, au sortir de table, est « plus ivre que la grappe de 
raisin noyée dans la ctive :] ehriosa acina elriosior. ^o — 
Note appuyée sur une de M. Victor Verger, en sa traduc- 
tion diAultirGelle, à ce passage du liv. vu, chap. xx, où 
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les vers de Catulle sont cités en remarque; et sur une de 
Dacier à l'ode dHorace « Ad sodalet » (iiv. i, xxni). 

NOTE 14-— p. 229. 

« Puis, après boire, au sortir de table, autre partie 
déplaisir : Téruption î » — Deux commentaires de Da- 
cier sur Horace (odes 25, Iiv. i, et i Iiv. iv) établissent la 
chose parfaitement. Il est dit dans Tun : 

« Le mot comessari, dont se sert ici Horace, est pro- 
« prement ce que les Grecs disaient K6>(Aà^stv, cIcKû|aov 
« Pa^iCetv, aller visiter Cornus, le dieu des festins. Voici 
« comment cela se pratiquait en Grèce et en Italie: on 
« courait la nuit en masque, à la clarté des flambeaux, 
« avec des couronnes sur la tète ; on menait de jeunes 
« garçons et déjeunes fiUes, qui cfaantaientj q«i dansaient, 
« et qui jouaient des instrumens ; et, dans*oet équipage, 
« on allait dans les maisons^ comme on' voit aujourd'hui 
« nos masques qui courent le bal. Le mot Cornus est tiré 
« du mot hébreu Kom, qui signifie se lever, et Cornus est 
« proprement le âvoévraaic àire ^ct^rvou, la sortie de table; 
« car ou commençait cette débauche immédiatement après 
« le souper : c'est pourquoi Tertullien l'a fort bien appelée 
« lasciviarum eruptiokeh^ une sortie lascive. » 

Et dans l'autre il est dit 

<( En Italie comme en Grèce^ les jeunes gens qui allaient 
« voir de nuit leurs maîtresses, perlaient des flambeaux, 
« avec des leviers, des arcs, et des haches pour mettre le 
« feu aux fenêtres et aux portes, ou pour les abattre si on 
« ne voulait pas leur ouvrir. Et c'est tout cet équipage 
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« qu'Horace appelle les arme» des amattê : car, après 
« avoir dit, daos Tode xxvi du liv. m, qu'il renonce à l'a- 
« mour, er. que le mur du temple de Vénus aura ses armes 
« et sa lyre, il s'adresse à ses gens, et leur dît ; 

(c Hic pênite lucida 
Funalia^ et vectes, et arctés 
Oppogiiig forihus minaces, 

« Mettez ici ces flambeaux, ces leviers, et ces arcs qui 
<( menacent les portes fermées. )>— Y oïrlsi Traduction des 
Œuv. d'Horace^ par Balteux, revue par Acbaintre ; Paris, 
Dalibon, 1823 ; lome i, p. 113, et tome ii, p. 54. 

NOTE 15. ~ p. 230. 

« Tous ces termes delamque* » — Le traducteur Noël 
fait celle noie : « Conturbabim^us ; c'est encore un terme 
<( d*arillimétique. On disait rationes conturbanttir, pour 
<( exprimer la situation d'un homme ohere\ et prêt à faire 
c banqueroute. » — Lemaire, en son édition de Catulle 
(Classiq, Lat,)j a aussi une note qui abonde dans ce sens. 

NOTE 16. — p. 231. 

<i Prêtant aux fils de fam,ille, commue Catulle^ en 
train de se ruiner. » — Exemple tiré d'Horace, qui con- 
naissait les hommes et les choses : 

« Demandez à ce gentilhomme pourquoi il mange ainsi 
le bien de ses pères, et qu'il a la folie d'entretenir une ta- 
ble avec de l'argent pris à gros intérêt; c'est, vous dira-t- 
il, que je ne vaix point passer pour un vilain, ni ressem- 



Digitized tjy LjOOQ IC 



376 ÉTUDE SUR CATULUL 

bler aux petites gens. Les uns disent qu*il fait bien ; les 
antres qu'il fait mal : 

<( Hune si perconteris, avicur atque parentis 
« Prseclaram ingrata stringat malus ingluvie rem, 
« Omnia conductis coemeus obsonia nummis; 
« Sordidus atque animi quod parvi nolit haberi, 
« Respondet. Laudatur ab his, culpatur ab iliis. » 

Sat. II, lib. I. 

« Le chevalier Fufiiiîus craint de passer pour un pro- 
digue, pour un homme sans conduite ; il est riche en terres, 
en contrats: il prête à 5 p. 100 par mois, et se paie d'a- 
vance par ses mains. Moins Temprunteur est sur, plus il 
exige de lui. Surtout il aime à prêter sur de bons billets à 
ces jeunes gens qui entrent dans le monde, et qui ont des 
pères durs : 

(( Fufidius vapp^e famam timet ac nebulonis, 

(( Divesagris, dives positis in fenorenummis. 

(( Quinashic capiii mercedes exsecat, atque 

« Quanlo perdiiior quisque est, lanto acriusurget; 

« Nomîna sectatur, modo sumpta veste virili, 

<'. Sub patribus duris, tironum. » 

Ibid. 

Et là-dessus Achaintre de dire : « Cicéron , dans ses 
Lettres à Atticug^ liv. xiii, 2 et 12, recommande à son 
ami un Q. Fufidius, chevalier romain, et Tun des députés 
d*Arpinum. Ce chevalier aurait été tribun sous Cicéron en 
Cilicie M Dacîer, qui ne veut pas qu'un chevalier romain, 
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ami de Cicéron^ ait été usurier, propose de lire Fufitiui, 
d'après Catulle, dans une de ses épigrammes contre César : 

« Si non omnia displicere vellem 
« TihieiFufitio êenirecocto. y> 

Sent recocto convient en effet à un usurier. Le P. Sa- 
nadôn observe avec raison qu'il paraît que ces deux noms 
ne désignent qu'un même individu/ et qu'il faudrait corri-. 
ger Catulle par Horace, et lire Fufidius dans l'un et dans 
l'autre passage. » 

NOTE 17. —p. 231. 

« L'aristocrate de naissance prend plaisir à se mo- 
<( quer de cette vilaine aristocratie de l'argent. » — 
Piularque, après avoir examiné dans quel milieu s'ourdis- 
sait le complot de Catilina, fait cette remarque profonde : 
« Davantage, toute la Toscane était en branle de se rebel- 
« 1er, et la plus grande partie de la Gaule aussi, qui est 
« entre les Alpes et l'Italie : et si était la ville de Rome 
« d'elle-même en grand danger de mutation pour l'inéga- 
<( liié des biens des babiians, à cause que ceux des plus 
(( nobles maisons, et qui avaient le cœur plus grand, 
<( avaient dépensé tous leurs patrimoines en jeux et en 
« festins, ou en édifices qu'ils faisaient bâlir à leurs dépens 
« pour gagner la grùce du peuple, afin d'obtenir les ma- 
« gistrats (offices), de sorte qu'ils en étaient devenus pau- 
<c vres, et les richesses étaient dévolues entre mains de 
« petits personnages qui avaient les cœurs bas, de ma- 
« nière qu'il fallait bien peu de chose pour faire tourner 
« l'état des affaires sens dessus dessous, et était en la 
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a puissance de quiconque l'eût osé entreprendre, de re- 
« muer le gouvernement, tant la chose publique éiait cor- 
« rompue et gâtée au-dedans de soi-même,» — Cicér.xiu, 

NOTE 18. -. p. 232. 

« Le beau Catulle est, avec louj les beaux, du parti 
Pompéien^» — A Pharsale, pour avoir raison de tout ce 
beau monde, César dit aux siens, ayant d'engager le com- 
bat : « Soldats, frappez au visage^ » et les beaux, frap^ 
pes au visage^ lâchent pied ; ils fuient dispersés sous le 
choc des Barbares, comme la paille sous le vent. 

NOTE 19. -.p. 2S2. 

« Les chevaliers, fermiers-généraux de la Républi- 
que. » — Nous lisons dans le Dictionnaire des Atiti- 
quités Romaines ( équités et equester ordo ) : « Les 
ce Chevaliers ne s'en tinrent pas à des emplois de distinc- 
« tîon, ils en voulurent de lucratifs, et qui pussent les en- 
« richir. Cest pourquoi ils devinrent les Fermiers de la Ré- 
« publique, et se firent donner le privilège exclusif des 
« impôts. Ils étaient divisés en plusieurs sociétés ou corn- 
« pagnies, et celui qui était à la tête de chaque société 
« s'appelait le Chef ou le Directeur. En cette qualité, ils 
« s'appelaient Scripturarii, et Cicéron, quia souvent oc- 
« casion de parler d'eux, leur donne le litre d'-r^m/>&>wnf 
« homines. Il dit que la fleur des Chevaliers Romains, 
<c Fornement de la Ville, et la force de la République, est 
« renfermée dans l'Ordre decesFinanciers:((F/ore»ii?çM«- 
« tum Romanorum. omamentum civitatis, firmam,enr 
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ce tum Reipuhlicœ, Puilieanêrmn Ordine coniineri, » 
« Quand il vaquail quelque place dans le Sénat, on prenait 
« ordinairement des personnes de Tordre des Chevaliers 
« pour la remplir, et cet Ordre devint extrêmement nom- 
« breux, principalement sous les Empereurs, dont la plu- 
« part admirent leurs affranchis, ou qui bon leur sem- 
« blait, à la dignité de Chevalier. » 

NOTE ^e. — p. 240. 

« Se faire parasites, bouffons. » — Horace a peint ces 
nùsérables dans la personne de Méniùs : a Ménius ayant 
mangé eu brave tout le bien qu'il avait eu de son père et 
de sa mère, se fit parasite, mais de ces parasites errans qui 
n'ont point de râtelier fixe. Quand il n'avait point dîné, il 
ne connaissait ni ami ni ennemi ; il était capable de dés- 
honorer, par ses mauvais propos, le plus homme de bien. 
Celait la ruine, la grêle, le gouffre du marché : tout ce 

qu'il pouvait avoir, tout eutrait dans son ventre. 

« 

ce Msenius, ut rébus maternis atque paternis 
Fortiter absumptis urbanus cœpit haberi, 
Scurra vagu», non qui certum praesepe tei^ret, 
Impransus non qui dvem dignosceret hoste, 
Quselîbet in quesivts opfirobria fin^ere sâevus, 
Pernicies et tempestas barathrumque macelli, 
Quidquid qusesierat, ventri donabat avaro. » 
Epist. XV, lib. I. 

Avant Horace , Haute avart déjà fait un tableau parlant 
de ces ignobles parasites. Voir Les Captifs^ act. m, s<;. i, 
et Stichus, act. i, se. m. 
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NOTE 21. — p. 240. 

(c La famille Manlia... une des plus anciennes de 
Borne... » — Nous lisons dans le Dictionnaire des Anti- 
quités Romaines . 

a Gens Manlia, patricienne et connue dès le recou- 
ce vrement de la liberté jusqu'au temps de Pompée et de 
a César. Ceux de cette famille s'appelèrent d'abord Fulsus' 
a et Capitolin, après cela, Impeaiosvs et Torquatus. » 
Aux funérailles de la noble Junte, sœur de Brutns, veuve 
de Cassius, et nièce de Caton, on porta les images de vingt 
familles illustres : les Manlius y parurent en tête, avec une 
foule de Romains d'une égale noblesse : «Figinti claris- 
simarum imagines antelatœ suni^ M\nlii, Quingtii, 
aliaque ejusdemnohilitatis nomina.» — Tacit., Annal. y 
ï\b. iiij in fine. 

NOTE 22. —p. 240. 

« Catulle.... pre'sente' par un ami. » — Ce tiers obli- 
geant, Catulle ne le nomme point ; il se contente de dire 
(à la fin de sa remarquable Épître à Manlius^ : 

« Sitis felices et tu simul, et tua vita , 
Et domus ipsa, in qua lusimus, et domina ; 

Et quiprincipio domino tihi nos dédit j a quo * 

Sunt primo nobis omnia nata bona 

<c Puisse un bonheur constant couronner et toi-ménie , 
et l'objet charmant qui te fait aimer la vie, et cet asile , 
riant théâtre des jeux de l'amour, et fami qui me fit con- 
naître le bienfaisant auteur de toutes mes félicités 

— Traduct. ùt Noël. 
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NOTE 23. — p. 245, 

a V Hymne à Diane; à Diane conservatrice de 

tantique race de RomuluM. d — L'esprîl de celle hymne, 
mise par Catulle dans la bouche des jeunes filles et des 
jeunes garçons, dont Tinnecence platt a Diane, pour leur 
faire chanter en chœur les louanges de la déesse qui, bonne 
pour tous, doit,àravenir, comme elle Ta fait par le passé, 
sauver Faniique race de Romulus; l'esprit de cette 
hymne est éminemment conservateur. Et notez bien ceci : 
a Diane est le symbole de la vie plus pure que nienèreni; 
a les premiers hommes depuis Tinstitution des mariages 
a solennels. Elle cherche les ténèbres pour s*unir à Eudy- 
(c mion. Elle punit Actéon d'avoir violé la religion des eaux 
« sacrées (qui avec le feu constituent la solennité des ma- 
« riages). Couvert de l'eau qu'elle lui a jetée, Lymphatus, 
« devenu cerf, c'est-à-dire le plus timide des animaux, il 
« est déchiré par ses propres chiens, autrement dit par ses 
« remords. Les nymphes de la déesse, nymphœ ou lym- 
a phWf ne sont autre chose que les eaux pures et cachées 
<c dont elle écarte le profane Actéon, puri latices, de la^ 
a. tere. »— Mîchelet, OEuv. de Fico, Philosopha de PHist. 
Paris, Hachette, 1835, tome ii, p. 386. 

NOTE 24. — p. 245. 

« Tout enfantné dun tel commerce ne saurait à quelle 
famille, à quel culte religieux il appartient, »*— Chaque 
famille avait ses dieux pénates qui lui étaient propres , et 
aussi un culte religieux, des sacrifices particuliers, qu'elle 
devait conserver à perpétuité : Sacra familiaria^ genti- 
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liiia. Le chef de la race en était chargé; les pontifes veil- 
laient à ce qu*pn ne les laissât point périr. A la mort du 
père de fanille cette charge tony^ak sur aoB héritier le plus 
proche, et le sacrifice ne s'éteignait qu'à rextioction de la 
race qui l'avait fondé >. Gcéron, contemporaiE de Catulle, 
se plaint (pro Murena^ c. 12) des subtilités par lesquelks 
les juristes, qui étaient en même temps, pontifes, éludaiei^ 
la loi, et facilitaieift Texiinction des Mcra^ *— Sine sacrh 
hereditas, expression proverbiale pour dire bénéfice sans 
charge, bonheur sans mélange >. — En résumé : les dieux, le 
culte, et les sacrifices despleieiens étaient autres que les 
dieux, le culte, et les sacrifice^ des patriciens. 

NOTE 2£L — p. 246. 

(( Une loi d'ordre public pour prohiber le mariage 
entre patriciens et plébéiens, » — Dans son Commen- 
taire sur la loi des Douze Tables^ Bouchaud dît : « De- 
« nys d'Halicarnasse et Tiie-Live parlent tous deux de 
« cette loi. Suivant Tancienne coutume, il était déjà reçu 
<( que des patriciens ne pouvaient s'allier par des mariages 
« avec des plébéiens ; mais les décemvirs firent de cette 
m coutume une loi positive, pour perpétuer la division en- 
« tre les deux ordres de TÉtat. » Puis ailleurs : <c Dans le 
<c précis historique des événemens qui furent la cause 
« d*un nouveau Code, nous avons vu que les décemvirs 
a publièrent les dix premières Tables à la fin d<^ ta pre- 



( Voyez Rome au siècle d'Auguste^ par M. Deaobry, lett. xlviu 
* Voyez Michelet, ITtsL Rom,, liv. i, chs^. u. 
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« mière année de leur magistrature ; qu'à ces dix Tables 

4( ils en ajouièreni deux nouvelles Tannée suivante; et 

« qu'après leur abdication forcée, les nouveaux consuls 

« firent graver sur Tairain et exposer dans la place pu* 

« blique ces Douze Tables. Diodore de Sicile, qui suppose 

« les deux dernières Tables plus récentes d'une année, se 

« trompe et sur Tauteur de ces Tables, et sur le temps de 
«{leur rédaction. Cet historien prétend qu'elles furent Tou- 

« vrage, non des dëcemvirs^ mais des consuls ; taudis 

« qu'il est constant, par le témoignage des autres écrivains 

<( de l'aniiquité, que ces deux Tables furent dressées par 

« le décemvir Appins Glaudius, qui y fit entrer différentes 

«c lois propres à fomenter les divisions entre les patriciens 

« et le peuple. Telle était, suivant la remarque de Denys 

« d'Halicarnasse, la loi qui défendait les mariages entre la 

<v noblesse et le peuple. Suivant les idées de ce temps, que 

« la disposition de la loi ne fit que confirmer, des enfans 

« nés d'un patricien et d'une plébéienne, mélange mon* 

« sirueux du sacré et du profane, auraient ^té d'une na~ 

« ture mixte, dont il eut été iaq[>os6tble d'assigner les 

<c droits. Telle était encore la loi qui ordonnait que les 

4( auspices et les droits des féciaux appartinssent exdusi- 

a vement à la noblesse, comme participant seule aux choses 

« saintes, et agissant seule sous la protection du ciel. » — 
Foyez tome i, page 2S5, et tome ii, page 52î (2* édition). 

NOTE 26. ~ p. 247. 

« Vierge danê tout V éclat de ta fraîcheur, telle qu^un 
myrte dAmaÛwnte ou de JPaphos, » -^ Cette comparai^ 
son de la jeune patricienne à un mifrte fleuri^ portait avec 
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elle son sens mystique : Romulus avait planté deux myrtes 
au Capitole : le myrte patricien et le myrte plébéien ';qni 
rarement fleurirent ensemble; mais tantôt Tun, tantôt 
l'autre, suivant le temps. Puis le myrte est consacré à Vé- 
nus ; et Fénus est mère des Romains, « JSneadum gène" 
tris! » Catulle donne à son myrte l'épithète à'Asia, parce 
que c'est en Asie, dans Tîle de Chypre, fertile en myrtes, 
à Paphos, Amatbonte, Idalie, que Vénus est surtout ado- 
rée. Ce beau myrte fleuri , est cultivé par les Hamadrya- 
des, nymphes dont le destin dépendait de certains arbres, 
avec lesquels elles naissaient et mouraient. « Distinguées 
pour cela des Dryades, autres nymphes beaucoup plus 
libres, les Hamadryades s'unissaient principalement avec 
les chênes. Reconnaissantes envers ceux qui les garantis- 
saient de la mort, elles punissaient sévèrement ceux dont 
la main sacrilège osait attaquer les arbres dont elles dé- 
pendaient. Témoin l'impie Erésichlon. » — Voyez Z>tc- 
tionnaire de la Fahle. 

NOTE 21. — p. 2/18. 

« Fénus Uranie^ Vénus la céUste, » Platon, en 

son banquet, distingue deux Vénus : uue^ ancienne, dont 
on neconnatt pas la mère; Vénus la Céleste^ ouUranie; 
rautre, la Vulgaire. Pausanias dit qu'il y avait, chez les 
Thébains, trois statues faites du bois des navires de Cad- 
mus : la première était de Vénus-Ccleste, qui marquait un 
amour pur et dégagé des cupidités corporelles ; la seconde 

■ Toyez Mîchelet, EisU Rom,, liv. i , chap. m. 
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était de Vénus la Populaire, qui marquait un amour dé- 
réglé ; et la troisième, de Vénus j4po8trophxa^ ou Préser^ 
Patrice, qui détournait les cœurs de toute impureté. — 
Voyez Dictionnaire de la Fable. 

Anacharsis « a vu, dans Tîle de Cylhère, le vieux temple 
« bâti autrefois par les Phéniciens en l'honneur de Vénus- 
« Uranie : sa statue ne saurait inspirer des désirs : elle 
« est couverte d*armes depuis la léle jusqu'aux pieds » 
(Barthel., Foy. A'Anach,^ chap. 41). Voilà bien la Vénus 
Quirite. 

NOTE 28. — p. 249. 

<( Gloire à V Hymen I il guide en amour la honnêtes 
gens, » — Boni homines ; c'est bien là ce qu'entend Ca- 
tulle j quand il appelle l'Hymen 

« Dux bonœ Veneris, boni 
« Conjugaior amoris, » 

Quand il dit plus loin : 

« Bona te Venus 
« Juverit : quoniam palam 
« Quod cupis, capis, et bonum 
« Non abscondis amorem. » 

Puis un peu plus loin encore : « Boni conjuges, bene vi-- 

vite. — Bonté, honnêteté, qui consistait dans la fortune 

et non dans le caractère. Car c'est toujours la même chose: 

ce que au siècle de Louis XIV on appelait les honnêtes 
I. 25 
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gens, à Rome, du temps de Piaule et du temps de Catulle, 
s'appelait boni hommes. « Ces ionihomines n'ëtaieutpas 
« toujours des hommes de bien ; c'étaient des gens qui 
(( avaient du bien. Cicéron (^Lettres à Auici^ê, liv. viii, 
<( leit. 1 ; et iiv. 1x9 leit. 12) se plaint souvent de ce que 
« les boni hoîniîies ne sont bons à rien, qu'ils ne songent 
i( qu'à leurs inléréis. Pareil abus de mot a eu lieu cbez les 
« barbares modernes (/^ay^2^Ducange, v. Bonihominei). 
« C'est ainsi que les optimales, les optimi furent souvent 
« les plus mécbans et les plus vicieux des hommes. Un 
« prosiilueur, dans le Persan^ dit à une de ses courtisa- 
<( nés : «Tu auras affaire avec les optimi, » Certes, il 
« n'est pas question là de vertu » ( Note de M. Naudet, 
en sa traduction de Piaute, au vers 482 de Clmrançon. 
— Foir aussi sa note au vers 074 de la Marmite). 

NOTE 29. — p. 250, 

« Tu la lui donnes; elle esta lui! » — Dédis in ma- 
nus; dit Caïuile ; d'après la forte expression du droit qui 
faisait tomber la femme « in manum, viri » ; c'est-à-dire 
qui la donnait au mari en pleine et loute propriété ; comme 
une chose dont il pouvait user et abuser; puisqu'il avait 
pouvoir de la juger et de la condamner ; de la battre^ de 
la tuer, ou de la vendre. 

NOTE ^.— p. 251. 

<( La propriété, si tu ne lui communiques ton carao- 
ière sacré, ne peut donner au propriétaire aucun drmt. 
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aucun privilège : mais elle le peut quand tu l'as voulu, » 
Voilà bien le système pairieien : pour base, la légitimité, 
la propriété, la terre; partagée, dans le principe, aux 
pères de famille ; aux chefs de gentes; et protégée par 
des limites sacrées, par le Dieu Terme, aprœsesfînibus. » 
Ce passage de Catulle, nous a paru obscur dans les tra- 
ductions ; pourTéclairer, empruntons des lumières à T^w- 
toire Romaine à^à^. Michelet : 

« Tous les droiis étaient compris sous un seul mot : ager 
romanus. Celui qui avait part à ce champ sacré, limité 
par les augures et les tombeaux, se trouvait patricien de 
fait. 

a Lesnomsde locuples ou opulenlus (locus ops), de frugi 
de fundîiSj distinguaient lepropriétairedesi/iop^^qui, sous 
le nom de cliens, se groupaient autour de lui, végétaient 
à la surface de la terre, mais n'y enfonçaient point de ra- 
cines. 

« Le propriétaire est un intermédiaire entre la terre et 
les dieux, dieu lui-même à 1 égard de sa famille, de ses 
cliens, de ses esclaves. Il interprète la pensée du ciel, ex- 
primée par les phénomènes de la foudre, par l'observa- 
tion de la nature animale. Lui seul est versé dans l'art de 
la divination. 

« Les terres, dans le principe, avaient été partagées 

d'après les règles et Fart des Haruspices. On lit dans un 

fragment d'une cosmogonie étrusque -.Sachez que la mer 

fut séparée du ciel, et que Jupiter, se réservant la terre 

deVÊtrurie, établit et ordonna que les champs seraient 

mesurés et désignés par des limites. 

« L'augui*e et Vagrimensor ou finitor (jprœses finibus]^ 
25, 
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orieniaieot les champs, selon la règle sacrée, décrivaient 
les contours et les espaces légitimes, pais établissaient les 
limites ; ils présidaient à la terre, organisaient la propriété. 

ce Les tombeaux des anciens possesseurs, qui, le plus 
souvent, servaient de limites, indiquaient des propriétés 
iualiénables. 

La propriété communique à todt ce qui s'y rapporté, 
aux contrats, aux héritages, un caractère sacré. De la di- 
vination natt à-la-fois la cite et la propriété, le droit 
privé et le droit public. 

Donc, lorsque Catulle, exaltant la puissance et les bien- 
faits de THymen, dit : 

« Quœ tuii careat sacrU, 
a Non queat dare prœiidei 
« Terra finibus : at queat 
<c Te volente. » 

On doit entendre qu'il a, patriciennement, en vue ee^ ter- 
res fortunées qui^ par leur limitation sacrée, assuraient 
à leurs propriétaires le droit augurai, fondement de 
tous les droits. 

Tacite {Annal.y liv. m, 28) nous apprend que les hé- 
ritages laissés à quiconque n'avait pas les privilèges des 
pires, étaient déclarés vacans, et dévolus au peuple ro- 
main, à litre de père commun. 

L'Hymen est le type de la légitimité. 

Dans l'histoire des premiers temps de Rome, histoire 
écrite sous des influences patriciennes, ceux qui propo- 
sent de faire entrer les plébéiens en partage du territoire 
sacré, sont tous des hâtards, ou du moins tous sont appe- 
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lés bâtard*. Voyez, à des époques différentes, jusques aux 
Gracques, le nom des auteurs de lois agraires : c*est tou- 
jours un bâtard; un SpuriiM; c'est: Spurius Cassius, 
Spurius Mélius, Spurius Mécilius^ Spurius Méiilîus. — 
Spurius, a spuendo\ spuere, cracher ; sptircitiet, ordure, 
salelé, excrément. — Le premier qui donne Texemple du 
divorce (vers le commencement du vi« siècle), c'est encore 
wu Spurius: «Spurius Carviiius Ruga. » — Jiuga, ride; 
accident qui nuit à la beauté. 

NOTE 31. —p. 255. 

« Point d'enfans ! Que ce serait dommage, avec un 
nom si ancien.... » — Le mot français nom, n*exprime 
qu'imparfaitement le sens renfermé dans le mot latin no- 
^^7i, qui, à lui seul, résume le patriciat, \tJM quiritium, 
le droit de la lance et du sacrifice. — <c Ce père de famille, 
<( ce nomen, cette personne quiritaire, identifiée avec la 
« terre et la lance, siège seul au foyerdomestique. Autour, 
« femme, fils, "enfuns, cliens, esclaves, ont les yeux fixés 
« sur lui. Lui seul a les sacra privata (attachés à Théri- 
« tage), auxquels est communiquée la force de sacra pu-- 
« hlica. » — Michelet, Histoire Romaine^ tome i, p. 165 
(r édit.). 

NOTE 32. — p. 256. 

« Les Noces, par une insigne distinction d'aveele mar 
riage, devaient seules former l'union patricienne^ etc. » 
— -Bouchaud dit, en son Commentaire sur la Loi des 
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XII Tables (tome i, page 618) : « Selon les jurisconsul- 
« tes, le simple mariage est un contrat dn droit des gens^ 
« par lequel up homme et une femme se donnent mutuel- 
« lement leur foi, et s'engagent à vivre perpétuellement 
« ensemble ; les Noces, sont ce même contrat revêtu des 
« formes prescrites par les lois, soit civiles, soit religieuses. 
« Le mariage ne demande que le consentement récipro- 
« que des parties; pour les Noces, il faut des cérémonies 
« et des rites. Le mariage est l'institution delà nature ; les 
a Noces sont Touvrage de la société civile. Enfin, par les 
a Noces, la femme acquérait le litre d épouse, uxor; par 
« le mariage elle n'avait que celui de moitié, mulier. Il ne 
« pouvait y avoir de Noces qu'entre citoyens Romains. 
« Ainsi un indigène, un simple halntant, ne pouvait con*^ 
« tracter de Noces ; il fallait qu'il se contentât du ma- 
« riage, qui ne conférait aucun caractère civil. » — Le 
Tribunal domestique était une institution de Ronmlus. — 
/^ot/^z Montesquieu, Esprit des Lois^ liv. vu, chap. x. 

NOTE 33. — p. 256, 

« La religion avait entouré les Noces de notnbreuses 

cérémonies-» notamment dans la confarréaiion / le 

plus ancien des rites, qui, pour l'union de l'homme et de 
la femme, demandait beaucoup plus de solennités que la 
coempiion, vente simulée de la femme au mari, et réci- 
proquement; que Vusucapion, concubinage légitimé après 
un an de durée, si, dans le cours de Tannée, la concubine 
avait cohabité, sass découcher trois fois. 

Le rite de la aonfarréation était propre aux patriciens, 
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et inlerdU aux plébéiens. « Céiaii, dit encore Bouchaud 
4< (page 029), le mariage le plus saint et le plus au- 
a gttsle : il exigeait la présence du souverain pontife et 
« d« prêtre de Jupiter, celle de dix témoins, devant qui 
« l'épouse, en prononçant certaines paroles, passait en- 
« ire les mains du mari, après un sacrifice offert, pendant 
« lequel les deux époux mangeaient du pain fait d'une 
« sorte de froment, que les Romains appelaient far, y) 

Nul ne pouvait épouser une femme par la confarréa- 
lion, à moins qu'il n'eût une maison et un Laraire, où l'é- 
pouse participait avec son mari au même culte religieux. 

On voit dans Tacite que, sous Tibère, la confarréation 
était abolie ou ne se conservait que dans un petit nombre 
de familles : « Omissa confarreandi asstœtudine met in-- 
ter paucoê rétenta. » Des causes assignées, les deux prin- 
df^lessoni : Tinsouciance des deux sexes, puis les diffi- 
cultés mêmes de la cérémonie que l'on aimait à s'épargner: 

« IneifrHam virorum femmarumqtie ipsius eœri' 

moniœ dt/^cultate9,qtue consulta vitarentur, » —Annal., 
lib. IV, 16. 

L'enlèvement de la mariée, etc. Dans la confarréation 
l'usage voulait que la mariée parût sortir malgré elle de la 
maison de ses parens, soit qu'on retraçât un simulacre de 
renlèvement des Sabines, soit qu'on voulût signifier par 
là les craintes et les combats de la pudeur virginale. 

La mariée portait une couronne dé fleurs, un voile rose, 
flammeum, et une ceinture de laine, zonula. 

On la conduisait dans la maison conjugale, le soir, à la 
iaear des flambeaux. Son cortège se composait essentiel- 
lem^at de matrones, pronubm^ qui n'étaient ni veuves, ni 
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mariées pour la seconde fois, et de jeunes garçons, ou pa- 
rsinymphesy patrimeê et matrimes ; ce qui signifie, non 
pas, comme certains commentateurs l'ont expliqué, qu'ils 
avaient encore leur père et leur mère, mais bien qu'ils 
étaient de vrais patriciens, nés d'un mariage contracté par 
la confarréalion. — /^otr Boucbaud, tome i, page 630 ; et la 
note de Burnouf, en sa traduct. des Œuvres eomplites 
de Tacite, tome v, page 529. 

La mariée ne se mettait pas en route sans avoir pris les 
auspices : « Omine cum bono, » 

Il fallait qu'en entrant dans la maison conjugale elle 
passât sur le seuil de la porte, sans le toucher du pied ; 
peut-être parce que le seuil était consacré à Yesia, déesse 
de la chasteté, et qu'on prenait garde plus que jamais de 
l'offenser dans cette inauguration. Sont alléguées encore 
beaucoup d'autres raisons qu'il serait trop long de rap- 
porter. 

Jusqu'à la chambre nuptiale, la niariée était accompa- 
gnée par trois paranymphes, prœtextaiiy revêtus de la 
prétexte, robe que portaient les jeunes Romains de qua- 
lité, avant de prendre la robe virile : un marchait devant 
elle, tenant un flambeau, les deux autres la soutenaient par 
le bras, et finalement la laissaient entre les mains des ma- 
trones, cognùœ bene feminœ^ qui devaient présidera son 
coucher : 

« Mitte h*achiolu7n teresy 
<( Prœlextate^ puellulœ. » 

Le marié jetait ou faisait jeter des noix aux enfans, 
pour déclarer qu'il renoDçait aux jeux puérils. Il congé- 
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diait solennellement le jeune garçon qui, jusqu*alors, 
avait partagé la couche dû maître, Jelicias domini, mais 
qui dès ce moment devenait, ou était censé devenir, eo^i- 
cubinus iners, 

Thalassius était le dieu d'Hymen des Romains. Ils i'in* 
voquaient dans les chansons et dans les festins des Noces. 
— Pourquoi? — Voir Plutarque^ Romulus, xxi. 

Au milieu de la pompe nuptiale, une iroupe d'eiifans et 
d'adolescens harcelaient de propos malins et plus lascifs 
encore les deux époux, sans égard pour la timidité virgi- 
nale de la jeune mariée. On appelait ces railleries les 
Chants Fescenntns, parce qu'elles étaient exprimées en 
vers improvisés, dont la ville Fescennia avait, dii-on, 
donné le premier modèle, et dans lesquels on n'avait pas 
plus de respect pour le rhyihme et pour la mesure, que 
pour la pudeur. Pendant long-temps les Romains n'eurent 
point d'autre poésie. Son origine se perdait dans la nuit de 
l'antiquité. 

Au résumé dans VEpiihalame \de Manlius, la plupart 
des cérémonies du mariage romain sont dépeintes, ou in- 
diquées par des allusions ; et ce tableau, l'un des plus 
charmans et des plus achevés que présente la poésie la- 
tine, est encore aujourd'hui pour nous un monument pré- 
cieux d'antiquité par l'insiruction qu'il fournil sur une 
partie importante des mœurs privées des Romains. — Ces 
derniers détails sont, pour la plupart, tirés de la Disserta- 
tion surVEpithalame, par Lemaire, à la suite de son édi- 
tion de Catulle (Bibliot. class.). 
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NOTE 3/u — p. 258. 

« Au champ des Noces il n'y a pins . quune 

affreuse stérilité' ; presque partout règnt le célibat 

qui anéantit la cité. » — En efifët, « vers Tan 5S3, 
« les magistrats s'aperçurent, par le dénombrement 
a du peuple, que le nombre des citoyens était coasi- 
« dérablement diminué. Il fut naturel d'atliibner celle 
« diminution à une secrète hicontinence , qui rendait 
« les mariages moins féconds. » — BouchoMâ^ tome i, 
p. 657. 

César, après la gnefTecivile,*ayantfaît faire le cens il ne 
s'y trouva quecent cinquante mille chefs de famtlle. Effrayé 
de ce dépérissemeiK, pour y porter remède, « II donna 
« des récompenses à ceux qui avaient beaucoup d'enfans ; 
« Il défendit aux femmes qui avaient mofnsde quarante- 
<c cinq ans, et qui n'avaient ni maris ni enfans, de porter 
« des pierreries et de se servir de litières ; méthode ex- 
« cellente d'attaquer le célibat par la vanité. » — Mon- 
tesquieu, Esprit des Lois, liv. xxtii, cb. xxi. 

NOTE 35.— p. 259. 

« Une chose qui se vendy se donne, ou se prête; comme 
une chienne, une jument, pour en avoir de la race. » — 
Piaule termine ses Ménechmes par celle annonce d'une 
vente publique : « La vente de Ménecfame se tera dans sept 
jours, dès le grand malin. On vendra les esclaves, le mo- 
bilier, les lerres, les maisons. Pour tout objet vendu , le 
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prix, quel qu'il soit, sera peyé compiaot. T^a femme aussi 
se vendra, si elle trouve acquéreur : 

« Âuctio fiet Menaechmi mane sane septimi. 

« Yenibunt servi, subpellex, fundi, sedeis; omnia 

« Yenibunt, quiquî licebunt, praesenti pecunia. 

« Venibit uxor i quoque etiam, si quis emtor venerit. » 

Strabon rapporte que Caton (d'Utîque) céda pour un 
certain temps sa femme Martia à son ami Hortensius, 
pour qu'il en eût des enfans. Lliistorien ajoute que Caton 
en agit ainsi conformément à une ancienne coutume ob- 
servée chez les Romains. — Voyez Plutarque , Caton, 
XXXVI et Lxviii. Voir aussi Bayle, Dictionnaire Histo- 
rique, Hortensius, note N. 

NOTE 36. — p. 259. 

« Pour un peu de pin hn ea^pvrer sou^ le bâton, » — 
D'après une loi de Romulus, les maris avaient droit de vie 
et de mort sur leurs épouses adonnées au vin, uu qui s'é- 
taient rendues coupables, soit d'adultère, soit de quelque 
autre crime grave {Voyez Aulu-Gel, liv. x, 23). Valère- 
Maxime raconte (liv. vi, chap. m) qu'Egnatius Métellus 
fit expirer sa femme s<ms le bâton, pour avoir bu du vin. 
Nous lisons dans Kine (Natur. Hist. lib. xiv, cap. xiii) 



» Uooor, et non pas con/uœ, ni mulier : « On appelait tiûcor, une 
légitime épouse, celle avec qui l'on contractait des noces, c'est-à- 
dire , un mariage revêtu de toutes les formes du droit civil. » — 
Bouchaud^Lïy^^. 
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qu'une dame romaine ayant ouvert la bourse où Ton met- 
tait les clefs du cellier, fut contrainte par ses proches de 
mourir d'inanition. De là s'introduisit l'usage d'embrasser 
les femmes pour découvrir, à l'odeur de l'haleine , celles 
qui avaient goûté du vin : « Vt odor indicium faeeret H 
bibissent ( Aulu-Gel. lib. x , cap. xxiii ). Ainsi , entre 
époux , un baiser n'était pas un gage de tendresse, mais 
un acte d'inquisition ! 

NOTE 37. — p. 259. 

« Encourir f affront dêtre répudiée, etc. — Montes- 
quieu, en son chapitre de la Répudiation et du Divorce 
chez les Romains, dit : « Romulus permit au mari de ré- 
« pudier sa femme, si elle avait commis un adultère, pré- 
« paré du poison, ou falsifié les clefs. Il ne donna point 
aux femmes le droit de répudier leur mari. Plutarque ap- 
pelle cette loi très dure. » — Esprit des Lois, liv. xvi, 
chap XVI. 

«Aussi Caion disait-il : <( Si tu trouves ta femme en adul- 
tère, tu peux hardiment la tuer, sans avoir besoin de la 
sentence du juge; si c'est elle qui le surprend en pareille 
faute, elle n'osera pas te toucher du bout du doigt : elle 
n'en a pas le droit. » — Foyez Aulu-Gel. liv. x, 23. 

Il n'était non plus permis aux femmes de se séparer de 
leur mari. Le droit de propriété que celui-ci avait sur son 
épouse s'y opposait, du moins dans le principe; au con- 
traire les maris jouirent en tout temps du droit de répu- 
diation. On ne sait pas bien quelles furent les causes pour 
lesquelles les anciens Romains autorisèrent le divorce; 
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mais, en général, ces causes paraissent avoir été un peu 
arbitraires, c'est-à-dire avoir un peu dépendu de la volonté 
des maris. Non-seulement ils faisaient divorce avec leurs 
femmes pour des raisons graves, telles que la stérilité, 
rinimitié du gendre avec la belle-mère, les mauvaises 
mœurs d'une épouse, son impudicilé, mais encore pour 
les causes les plus légères ; le mari ne rougissait pas 
même de les alléguer. C'est ainsi que C. Sulpitius Gallus 
répudia son épouse pour être sortie nu-iête hors de sa 
maison; que Q. Antistîus Vérus répudia la sienne, pour 
l'avoir surprime dans la rue, causant tout bas .avec une 
affranchie qui faisait le méiier de courtisane ; que P. Sem- 
pronius Sophns en usa de même parce que sa femme, à 
son insu , avait assisté aux jeux. Cicéron lui-même, tout 
partisan qu'il était de la bienséance, répudia sa femme 
Térentia, pour se mettre en état d^ payer ses dettes eu 
recevant une nouvelle dot; et sa seconde femme Publilia, 
parce qu'elle parut se réjouir de la mort de Tullia. Quel- 
ques-uns faisaient divorce, parce que leurs femmes étaient 
vieilles ; d'autres parce qu'ils étaient déjà convenus avec 
une autre femme de l'épouser. C'est à quoi Juvénal fait allu- 
sion, lorsqu'il dit (Sat., vi): « D'où vient que Sertorius est si 
vivement épris de Bibula ? Ce n'est pas son épouse, c'est la 
beauté qu'il aime. Que la peau se fane, qu'il survienne 
trois rides, que l'émail de ses dénis se lernisse, et que les 
yeux se rétrécissent : « Faites votre paquet, lui dit un af- 
franchi , parlez. Votre aspect nous dégoûte ; vous vous 
mouchez trop souvent. Pariez, vous dis- je, et sans délai, 
nous attendons un nez plus friand que le vôtre. » Et 
comme le mari gagnait la dot, lorsqu'il répudiait sa femme 
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|KHir cause de mauvaise coudmie, il arrivait quelquefois 
qu'on prenait pour épouses des femmes déréglées, pourvu 
qu'elles eussent une dot considérable : c'est ainsi que 
C Titinnius épousa, de dessein prémédité, Fannia, femme 
impudique, afin de la dépouiller de sa dot, lorsqu'il la 
répudierait sous prétexte de ses déréglemens. » — • Bon- 
chaud, t. I, p. 667. 



NOTE 38. — p. 259. 

<( Foilà communément à Rome la condition des 
femmes telle que le vieux droit Pa faite* » — La loi des 
douze Tables porte : ce qu'une femme qui sur le pied de 
mariage, mais sans avoir observé aucun rite, aucune eé- 
rémonie, aura vécu sous le méa»e toit avec un bomme, 
tombe au pouvoir de cet homme, en qualité dfi légitime 
épouse, et devienne sa propriété, à moins que, dans le 
cours de l'année , la femme ne se soit absentée de la mai- 
son de cet homme durant trois nuits. ^ MoUer, quM. 
anom. apud, virom.m,atrimoniei, ercod. fneia* nei» Tri- 
noctiom,, œsorpatom. Jerit, œsos, estod, y> 

Or, aux termes de cette même loi, la propriété des ^/* 
fets mobiliers s'acquérait par un an de possession conti- 
nue : donc « lepoux acquérait sur sa femme, par Viisuca-- 
pion (ou usage d'une année) un droit de proj^iélé, de 
même que sur les choses mobilières. » 

« Jamais une femme n'était sui juris, c'est-à-dire qu'il 
n'arrivait jamais qu'elle ne dépendit que d'elle-même ; 
mais elle était toujours ou sous la tutelle ou sous la puis- 
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saace d'autrui. C'est pourquoi M* Porcins Gacoa, duos sa 
haraD^(i€ en faveur de la loi Oppia, dit : « Majorer nosiri 
nuilam ne privtUwm qmdem rem agere feminas sine 
auctore voluerunt; in manu esse parent um, frairvm, 
virerum, » Les femmes ne purent jamais, comme le dit 
Qcéron (^pro Cœcinna, cap. v), contracter un engage- 
ment sans Tautorisaiion d'un tuteur. On en exceptait néan- 
moins les vierges vestales. En général , les autres femmes, 
lorsqu'elles se mariaieut, passaient de la puissance de 
leurs pères sous celle de leurs maris. Cependant les dames 
romaines jouissaient aussi de plusieurs privilèges et de 
très grands honneurs lorsqu'elles paraissaient en public. 
Pluiarque dit que Romulus fit en Thonneur des femmes 
beaucoup de réglemens^.*.. On leur céderait le haut du 
pavé dans les rues; on s'abstiendrait en leur présence de 
toute obscénité ; on ne se montrerait point nu à leurs yeux ; 
elles ne seraient point tenues de venir se défendre devant 
les juges criminels. » — Bouchaud, Ibid. 626 et suiv. Lq 
seigneur Romulus sut dorer la pilule. 

£u somme, <( les institutions des Romains mettaient les 
4( femmes dans une perpétuelle tutelle j à moins qu'elles 
« ne fussent sous Tautorilé d'un mari. Cette tutelle était 
Ai donnée au plus proche des parens, par mâles ; et il pa- 
cc rail, par une expression vulgaire, qu'elles étaient très 
« gênées.» — Montesquieu, Esprit des Lois, liv. vu, 
chap. XII. 

De là, dans Piaule, cette philosophique exclamation de 
la vieille esclave Syra : « Par Castor, les femmes vivent 
u sous de bien dures lois. Pauvres malheureuses, comme 
<( on les sacrilie aux hommes! car qu'un mari entreiienne 
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a secrètement une courtisane; si sa femme vient à Tap- 
ie prendre, Timpunité lui est assurée. Qu'une femme sorte 
« de la maison, aille en ville secrètement, le mari lui fait 
« son procès, elle est répudiée. Pourquoi la loi n'existe- 
« t-elie pas pour le mari comme pour la femme égale- 
« menl? Car une honnête femme se conienie d'un seul 
« mari ; pourquoi un mari ne se contenterait-il pas d'une 
« seule femme? Par Castor, si Ton punissait les maris pour 
« entretenir secrètement des courtisanes, de même qu'on 
« répudie les femmes qui se rendent coupables, il y aurait 
« plus de maris sans femme qu'il n'y a maintenant de 
(c femmes sans mari : 

« Ecastor, lege dura vivont mulieres, 
Multoque iniquiore miserae, quam viri. 
Nam si vir scortum duxit clam uxorem suam, 
Id si rescivit uxor, impune 'st viro. 
Uxor viro si clam domo egressa 'st foras, 
Viro fit causa, exigitur matrimonio. 
Utinam lex esset eadem, quœ uxori est, viro! 
Nam uxor contenta est, quae bona est, uno viro. 
Quî minus vir una uxore contentiis siei? 
Ecastor, faxim, si itidem plectantur viri, 
Si quis clam uxorem duxerit scortum suam. 
Ut illae exîguntur, qusd in se culpam conmerent; 
Plures viri sint vidui, quam nunc mulieres. 

Alercaior, act. iv, se. v. 

« C'est une rencontre assez curieuse que de trouver une 
« paraphrase du Mercator dans le Mariage de Figara. 
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<( Certes Beaumarchais ne songeait pas à être imitateur 
ici : 

« Qu'un mari sa foi trahisse, 
Il s'en vante, et chacun rit. 
Que sa femme ait un caprice. 
S'il l'accuse, on la punit. 
De cette absurde injustice 
Faut-il dire le pourquoi ? 
Les plus forts ont fait la loi. » 

Trad. et noie de M. Naudet. 

NOTE 39. — p. 260. 

« Une quête au profit de V œuvre qui leur dontiaU 
l'espoir d'être bientôt veuves^ etc. » — Voici ce curieux 
passage d*Appîen; celte fois, nous reproduisons l'origi- 
nal grec, la version latine l'ayant altéré : « xprii^-ara ^i 

à^ii^fùH iroXXà w«pa iroXXôv 'yuvatxûv aï touç àv^pac 

TiXiri^ov 8v TYi swavaoraaÉi ^iaç6spsîv. » Littéralement : 

« Quêtant beaucoup de richesses auprès de beaucoup 
de femmes; lesquelles espéraient détruire leurs maris 
dans le soulèvement. » — Liv. n, 2. 

NOTE 40. — p. 260. 

« Les faibles ourdissent des ligues funestes. » — Piaule 

a signalé la ligue des femmes. Dans la Cassette, il fait dire 

par sa vieille courtisane à la jeune Silénie : « Il faut bien, 

« ma chère Silénie, que, dans notre classe, nous soyons 

« unies ensemble par l'affection et par les bons procédés; 
I. 26 



Digitized by VjOOQ IC 



M2 ETUDE SUR CATULLE. 

« qoand on voit comme les femmes de baste naissance, 
« les plus grandes matrones, se lient d^amitîé entre elles, 
« et se tiennent en bonne intelligence. — Trad, de 
M. Naudet. 

« Decet, pol, mea Silenium, hune esse ordinem 
K Benevolenteis inter se, beneque amicitia ulier : 
« Ubi istas videas summo génère gnaïas, 
« Summateis niatronas, ut amicitiam colunt, 
« Atque ut eam junctam bene habent inier se. » 

Act. !«', se. 1". 

Le êage Virgile , au milieu de ses allégories divina- 
toires, a, lui aussi, à sa manière, signalé la ligue des fem- 
mes: au cinquième livre de V Enéide, les femmes, révol- 
tées, font courir le plus grand péril à la flotte d'Énée, en 
mettant le feu aux vaisseaux ; quaire sont consumés par 
les flammes; mais une grosse pluie que Jupiter fait tomber 
sauve heureusement le reste de la floite. — Nous verrons 
plus tard , dans nos études sur V Enéide , si les vatsseaiix 
d[Ênée ne sont pas proprement la chose latine. Quant à 
la grosse pluie, ce pourrait bien être la bienfaisante rosée 
que Jupiter-Auguste fit découler de la loi Julia Çde 
tnaritandis ordinibus) ; loi salutaire, éminemment con- 
servalrice, et favorable aux femmes; puisque, outre les 
primes d'encouragement payées aux époux, elle permet- 
tait à tous les hommes libres et à tous les patriciens, ex- 
cepté aux sénateurs, ou fils de sénateurs, d'épouser les 
aff'ranchies et les filles d^" .^^Sranchies. 
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NOTE ki. — p. 261. 

« Procès instruit, 'et, probablement, imlr ait devant 
les tribunaujc domestiques^ » -^ Tile-Live rapporie 
(liv. xxxix, chap. xviii) « que le sénat ayant découvert la 
conjuration des Bacchanales, les femmes trouvées cou- 
pables furent livrées à leurs paren^ au à kurs époux, 
sous la puissance dé qui ces femmes étaient, afin qu'ils 
en fissent eux-mêmes justice dans ^intérieur de leurs 
maisons; mais que lorsqu'il ne se trouva ni parens ni ma- 
ris à qui Ton pût confier le soin de faire subir à ces fem- 
mes le supplice qu'elles méritaient, on les exécuta publi- 
quement. » 

On voit dans Suétone que Tibère fit de son mieux pour 
rendre à Tantique institution du tribunal domestique l'au- 
lorité qu'elle avait dans les premiers temps : « Matronas 
prostraiœ ptidieitias^ quibus accusator puhlicus deesset, 
ut propinqui, more majorum, de communi sententia 
coereerentj auctor fuit, » — Tiber. » xxxy. 

NOTE 42,— p. 262, 

« Toute épouse qui, malgré elle, sent naître dans son 
sein le fruit de la paternité; sur ce fruit odieux porte 
une main hardie, pour f étouffer. » — En matière aussi 
grave, on ne saurait trop citer; voici le passage d'Ovide, 
qui, dans ses Fastes, éclaire profondément la vieille his- 
toire latine : « Autrefois les dames romaines se faisaient 
« porter sur des chars appelés carpentes, du nom, je 
« crois, de la mère d'Evaodre. Ou enleva bientôt cette 

a distinction à leur vanité ^ mais un complot se forme : 
26. 
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« les daines veulent priver leurs ingrats maris du bonheur 
« d'être pères. On vit plus d'une mère cruelle, pour rester 
« fidèle à la vengeance, faire sortir d'une main téméraire, 
a avant Tàge marqué, le tendre fruit de son sein. Le sénat 
<c fléirit cette barbarie de ses censures; cependant il crut 
« devoir rendre aux femmes leur privilège» — Trad. de 
M. Théodoêe Burette. Paris, Panckoucke, 1834 : 

« Nam prius Ausonias Matres carpenta vehebant : 

(( Haec quoque ab Evandri dicta parente reor. 
« Mox bonor eripitur : Matronaque destinât omuis 

« Ingratos nuUa proie novare viros. 
« Neve daret partus, içiu temeraria caeco 

« Visceribus crescens excutiebat onus. 
« Corripuisse Patres ausas immiiia nuptas, 

u Jus tamen exemlum resiituisse, ferunt. » 

Ovide dit encore, un peu plus loin (liv. ii, 425) : 
« Jeune épouse, qu'attends- tu? Herbes puissantes, 
« prières et chanls magiques ne te rendront pas mère. 
« Prête-toi patiemment aux coups d'une main féconde, 
<( (celle des prêtres Luperques) et le nom d'aïeul char- 
te niera ton père. 11 fut un temps de douloureuse mémoire, 
« où les épouses donnaient rarement des fruits de leurs 
(( amoui*s : 

« Nupia, quid exspectas? Non tu pollentibus herbis, 
« Nec prece, nec magico carminé mater erîs. 

« Excipe fecundae patienter verbera dexlrae : 
<( Jam soceroptaii nomen habebit avi. 

a Nam fuit illa dîes, dura quum sorte maritœ 
<( Beddebant uteri pignora rara sut. » 
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NOTE 43. — p. 263. 

« La loi F'Oconia... la plus inique des lois. » — 
Sainl Augustin^ à son point de vue de la Cité de Dieu y 
dit : « Qua lege, quid iniquius dici aut cogitari possii 
ignore (De Civil. Dei, cap. 21) : Je ne sache pas qu'on 
puisse trouver, imaginer rien de plus inique que cette 
loi. » — Mais Puffendorf, au point de vue de la Cité 
Romaine, approuve la loi Foconia; et prend sa défense 
contre la censure amère de saint Augustin. — Y. Bouchaud, 
lomei,p. 673. 

NOTE 44. — p. 26S. 

il L'une est abrogée; Vautre éludée. » — En effet , « il y 
« avait à peine dix-neuf ans que subsistait la loi Oppia, 
<c lorsque les femmes, ennuyées des entraves mises à 
< leur luxe, formèrent entre elles une espèce de ligue, et, 
« de concert, mirent en œuvre les caresses et les autres 
« artifices , pour engager leurs^ amans et leurs époux à 
« faire révoquer la loi. L'événement ne trompa pas leurs 
« espérances : l'an de Rome 558 , sous le consulat de 
« M. Porcins Caion et de L. Valerîus Fiaccus, les tribuns 
« du peuple M. Fundanius et L. Yalerius osèrent proposer 
« d'abroger la loi Oppia ; et quoique leurs collègues les 
« plus sensés M. et P. Junius Brutus fissent tous leurs ef- 
« forts pour défendre la loi, déclarassent publiquement 
« qu'iisnesouffriraient jamais qu'elle fût abolie; quoique 
« même le consul Caton, cet ennemi déclaré du luxe des 
« femmes, prononçât un discours très énergique pour 
« prouViCr que cette loi devait être maintenue; cependant, 
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« les dames romaines y dont la dignité paraissait élre en 
« péril, s'éianl montrées en public et assiégeant ouverte- 
« ment toutes les mes, le Forum et ieâ povie^ de6 tribuns, 
« la ioi Oppia fut abrogée. i> — Boiicbaud, ièid.p 571. 

Il font voir d«ns Tilc*Liv« (Décade IV, liv. iv) « com* 
« ment le sénat Uni agité lorsque les femuves tSemondèreaC 
<( la révocatîoo de la loi Oppienoe. » ^-^ Montesquieu ^ 
Enp. des Lûùj Itv. vu, cii. xiv. 

NOTE h5. — p. 26/1. 

« Pour acquérir le titre de Matrone, sans la condi- 
tion de Mire de famille. » — Ceci s'explique très bien 
par cet autre passage de Bouchaud : (c L'épouse, eo se 
« mariant , ou se meilûU au poavoir de son <nari , in 
« manum viri €OH%>eniehut ; et a4ors elle s'appelafit 
« materfamilioê, mère de famille : ou bien cette épouse 
« dressait simplement on tnstnmient dotal, sans se 
id mettre au pouvoir de s^flAari, nnemnmnum c^nven- 
ce tione ,- et dans ce cas elle se nomniait tnatrona. Cest 
« Aulu*Gelle qui nons apprend cette distinction qu*on 
« faisait entre materfknUlims et ma^trona «On appela 
« tnatrona, dit cet autenr, la femiae attachée à on homme 
« par les liens nwptiauxy et fixée dans Tëtot du mariage, 
« quoiqu'elle ii'eèl point encore -d'eafaDs et <|U'Oo Im tJoft- 
« Aàt le nom de mère, qaoiqu'elte «e lefàt pas^^naistlMis 
« l'es|>érance <|«i*elle le Twériterait bîe«tdt. Quant à Tex- 
« pression materfamiléms , o« «e s'en servit que p«ir 
« celle qm était au pôuv^ d« muri, ou de celui sonsia 
« puissance duqtiel était son époux, paroe qu'tme fiçmiae^ 
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« dans ce cas, éuU dod -seulement attachée à un homrae 
« par les noeuds <jki mariage civil, mais elle éiatt de sa 
« famille, et les lois la nommaient rhérltiére de toutes ses 
« possessions. » — T. i, p. 623 : « De la manière d'eu:- 
quérir par Fusucapion une femme en toute propriété'. » 

NOTE ^6. — p. 264. 

« Mies lui font subir tnille et une avanies ; etc. » — 
Cilons encore le commentaire de Bouchaud : « S'il arrî- 
« vait qu'une feroiae eut des biens assez considérables, 
« elle lesappoiUit tous à son époux a titre de dot; mais, 
« pour l'ordinaire, la femme s'en réservait une bonne 
« partie sous la dénomination de dos reeeptitia : elle sti- 
« pulait que cette dot lui resterait entière et totalement 
« distincte de ses autres effets dotaux. Cependant le mari, 
« qui ne tirait de la dot qu'un revf^nu modique, se trou- 
« vait hors d'état de soutenir le luxe immodéré de sa 
« feMine : bientôt des affaires allaient en décadence ; les 
« assignations étaient fréquentes ; en sorte qu'il était sou- 
« vent forcé d'emprunter à sa fèmoie sur les fonds de la 
(( dos reeeptitia; et si au jour de l'échéance il n'acquittait 
« pas la dette, la femme donnait ordre à un esclave re- 
<( ûeptitius (un de ceux préciséni^it ^ont elle s'était rë- 
« serve ia furcipriété) de poursuivre sans cesse sou mari, 
« un sac à la main, et de lui redemander avec importu- 
« Bité l'arg^dt qu'eUe avait prêté ; «e qui parut si intolé- 
« rable à O^ob^ que, dans un fragment de la harangue 
« qu'il (M^onoBça pour ùiii*e passer fa loi Voconia, c'est 
« une des ^acifiales raisons qu'il allègue en faveur de 
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« cette loi (^Foyez Aulu-Gel., liv. xvii, chap. vi). L'ordre 
a naturel étant ainsi renversé, les femmes étaient dites 
« alors viros ducere^ et les hommes, feminis nubere. 
« Properce et Martial en fournissent des exemples; le 
« premier dit (lib. ii, eleg. v) : 

« Uxor me nunquam, nunquam me ducei arnica, » 

« Et le second (lib. viii, épijr. xii) : 

« Vxorem loeuplelem ducere nolim 
« Quœritiêl Uxori nubere nolo meœ. » 

« Nubere , c'est-à-dire, stibjwi élre soumis. Lorsque le 
« poète dit « nubere noloy » c*esi comme s*ii disait : Je ne 
« veux point être dans In dépendance; je ne veux point, 
« pour une dot, vendre ma liberté. » — T. i, p. 568; et 
note au bas de la page 627. 

« Les femmes prenaient le nom de leurs maris, comme 
<( si elles en étaient filles ; cet usage subsista même sous 
« les empereurs, quoique le rit de la confarréation fur 
ML alors tombé en désuétude. Reinesius a recueilli des 
« exemples de femmes, dont les unes s'étant mises au pou- 
« voir de leurs maris, en prirent les noms, et les autres 
« ne s'étant point mises en ce pouvoir, gardèrent les noms 
« de leurs pères. » — Ibid, p. 633. 

Très bien, quand leurs pères avaient un nom; mais 
quand ils n'en avaient pas ; quand, par exemple, les fem- 
mes étaient des courtisanes enrichies ; évidemment, alors, 
la principale affaire était de se donner un nom, une po- 
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siiioD. De là celle malice d'Horace à nommer « épouse du 
pauvre Ibycus » la courlîsane Chloris : 

a Uxor pauperis Ibyci, 
Tandem nequitiœ fige modum tuce^ 
Famosisque laboribus. » 

Od. XV, Hb. III. 

Les hommes de ces femmes éiaient moins des maris que 
des esclaves : « Dotata eonjux virum régit! (Ibid, 
od. xxiv). » Saînl Jérôme dit posilivement : « elles les 
prennent pauvr^^f pour quis n'aient d'un époux que le 
nom ; pour qu'ils soient patiens à Tendroit des galans ; si- 
non, qu'ils s'avisent un peu de murmurer;.... vite à la 
porte ! Pauperes eligunt, ut nomen tantum virorum 
habere videantur, qui patienter rivales sustineant, si 
mussitaverint, illico projiciendi. » — Ceci me remet en 
mémoire certain passage d'une certaine chronique, passa- 
blement scandaleuse, publiée , le siècle dernier , dans les 
années préliminaires de notre révolution (le Colporteur, 
par Chevrier). 

« La Defresne, instruite que M. de Fleuri, gentilhomme 
« français, et qui plus est marquis, ayant perdu l'espoir 
« de récupérer de gros biens qu'il avait en Savoie, d'où sa 
« famille était originaire, et qu'il était réduit à une misère 
« si grande qu'il recevait un écu, n'importe par quelle 
« main il lui était présenté , résolut démettre cette cir- 
« constance à profit ; et lui fit proposer de l'époûser. Le 
« marquis accepte. La Defresne lui envoie par sa femme 
« de chambre un projet de marché conjugal ainsi conçu : 
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« Conditions auxquelles je veux bien me marier avec 
M, le Marquis de Fleuri, 



ARTICLE PREMIER. 

« M. le Marquis de Fleuri 
m'épousera Mardi 28 de ce 
mois à TEglise de Saint- 
Roch, ma Paroisse, et com- 
me je n'ai pas le temps de 
songer aux dépenses et aux 
publications des bans, M. de 
Fleuri se chargera de ce soin 
moyennant 50 écus que je 
lui ferai remettre après la si- 
gnature de ces conditions.» 



« Accepté pour le mar- 
di 28; si les 50 écus suffi- 
sent, je me mêlerai de tout; 
mais je prie Mademoiselle 
Defresne défaire attention 
que js ne puis sortir faute 
d'habit et de perruque, » 



ARTICLE II. 

« M, le Marquis se trou- 
vera Mardi 28, àquaire heu- 
res du matin, dams TE^tise 
de Saint-Rocb, à rentrée de 
la Chapelle de la Vierge, 
avec un de ses amis canutts, 
et aussitôt qu'il m« v«rra 
avec ufi des miens, U mt 
donnera la main jusqu'à Taii- 
tel où l'i»! aous aariera. » 



REPONSE, 

« Accepté powr Fkeure 
et le rendeZ'V0U9j quoiqu'il 
•ait humiiimnt pour met de 
ne poimtvmiê prendre dans 
V9tre mmiwn^ mais refusé 
fowr tami, ma ^isU si- 
twi^en ne m'myant eoneer- 
vé qwe w^ien Cer é a nm erj 
qme fsuuèmrm à ^mt A>é^ 
iiem&m» 
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ARTICLE m. 



Réposassm 



¥. Immédiatement après la « Bon pour les 300 livres 

signature de l'acte de celé- dontf ai grand besom^mads 

bration de mariage, je re- refuse' le contrat^ à moins 

mettrai 300 livres à M. le qu^il ne soit garanti par 

Marquis pour le premier tmèpersonnne solvahle, ou 

quariier de la pension via- que Mademoiselle De fresne 

gère de 1200 livres que je ne me donne en place des 

m'engage de lui faire jusqu'à actions sur la Compagnie 

ce qu'il plaise à Dieu de Tô-. des Indes^ ou un contrat 

ter de ce monde ; hypothé- sur la Fille, car enfin^ il 

quant pour sûreté de celte n'estpas juste que je donne 

pension un contrat que j'ai mon nom pour rien, y^ 
du Marquis de Fimarcon, 
de la somme de 24,000 liv. 

« M. le Marquis aura soin 
d'avoir en poche sa quittance 
de 300 livres toute signée. » 

ARTICLE IV. RÉPONSE. 

% 

« M. le Marquis s'^oga- « accorde, puisqu'il le 
géra, le plus solennellement faut; mads ceU se fcàre 
qu'il sera possible, de re- père de quatre enfans peur 
connaître ma fille et mes unmoreeaude pain.if> 
iro Is garçons, de s'en avouer 
Je père, et de leur permettre 
de prendre, ainsi que moi, 
les Titres, le Nom, les Armes 
et la Livrée de la Maison de 
Fleuri. » 
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▲RTICLB V. 

« M. le Marquis me quit- 
tera au sortir de l'Eglise, 
prendra un fiacre pour se 
retirer où bon lui semblera 
avec son ami, et s'engagera 
ici, par écrit, de ne jamais 
mettre le pied chez moi, ni 
dans tous les endroits où je 
pourrai me trouver. » 

AETICLE VI. 

<c M. le Marquis enverra 
tous les trois mois chez le 
sieur Le Noir, Notaire, au 
coin de la rue de l'Echelle, 
qui lui remettra 300 livres 
sur sa quittance en bonne 
forme. 

ARTICLE VII, ET DERNIER. 

« Et comme il convient 
que je fasse respecter le 
nom que je vais porter, je 
m'engage de passer six mois, 
à commencer dès demain, 
dans une maison religieuse 
où je prendrai un air de 
décence convenable à mon 
nouvel état. » 



REPONSE. 



« Accordé de g randccturj 
aussi bien vous serais -je 
inutile.» 



REPONSE, 



« Je n'ai garde d'y man- 
quer. » 



« Soif, mais cette retraite 
momentanée m^ par aîtlien 
inutile; au reste j un mari 
de 1200 livres n'a pas trop 
la voie de représentoMon ; 
ainsi tout comme il vous 
plaira. » 

Fait à Paris, le 22 octobre 4755. 



Fait à Paris, le 22 octobre 1755. Signé IC M" dC FlEURI. 

Signé Dbfrbsnb. 
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NOTE 47. —p. 269. 

« Noctumui est sorti de VŒta. — Nocturnus el Ves- 
per, c'est tout un. Connue le mont OEia s'étend jusqu'à la 
mer Egée, qui fait l'extrémité de l'Europe à l'Orient, les 
poètes ont feint que le soleil et les étoiles se levaient à côté 
de cette montagne, et que de là naissaient le jour et la 
nuit. Hespérus y était particulièrement himoré. 

Fesper est l'étoile du soir, à l'apparition de laquelle 
la jeune mariée était conduite dans la maison de son mari. 
Car une loi défendait de faire les NOCES de jour. 

Les Romains donnaient le nom de Nocturnus à Yéloile 
de Fénus^ pour exprimer le mot Hespérus^ qui signifie 
l'étoile du soir. 

NOTE 48. — p. 272. 

« N'est-ce point toi qui donnes aux fiancés le titre sa- 
cré d'époux ? » — Ce que Catulle appelle « desponsa 
connubia » était, proprement, les Fiançailles ; Sponsa- 
/ta^ dont nous aurons, tout-à-l'heure, occasion de parler 
plus amplement. 

NOTE 49. — p. 272. 

« Les voleurs j et aussi cette autre espace de malfaiteurs 
que souvent e^tsemhle au matin surprend Vétoile de 
Vénus, yi — Les Romains comptaient sept parties de la nuit. 
La première, qui s'appelait Yesper, désignait la chute du 
jour : elle était ainsi nommée de l'étoile de Vénus, qui suit 
immédiatement le coucher du soleil, et qui nous annonce 
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rapproche des ténèbres. C'est l'heure où les voleurs s'em- 
parent de la ville ; c'éiait aussi l'heure où les maris (celte 
attire espèce de malfaiteurs, ces écomifleurs de dois) 
s^emparaient de leurs feimnes, et les conduisaient au do- 
micile conjugal. 

« Perfidus alta petens abducta virgine, prœdo ' / » 

L'asire appelé Fesper ou Noetifery changeant de nom, 
bien que toujours le même, « Idem mutato nomine » de- 
venait Lucifer ; 

« Cei astre du matin le plus cher à Cypris ; 

« Quem Venus ante altos astrorutn diligit ignés ». » 

Il voyait donc, ou pour parler comme le poêle, il avait 

sous sa proleclion, eu venant, les voleurs et les maris : 

<( adventufures y> ; en s'eu retournant, les uiémes : « re- 
vertens eosdem » -, que, de fait, il servait 

« A l'heure de Taffûi, soit lorsque la lumière 

« Précipite ses traits dans l'humide séjour, 

« Soiiiorsque le soleil rentre dans su carrière , 

« El que, n'étant plus nuit, il n'est pas encor jour ^. » 

Car les Fiançailles communément, se faisaient de grand 
matin ; parce que celles faites à la première ou à la 

» jEneid, vu, 369. 

* JSniid., vni, 590; trad. de Delille, 

^ La Foatame, Les Lapins, 
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deiixièBie heure da jour écaiest répulées meilleures et 
plus favûrailei \ AÎDsi le&fianeés^ qui Tenaient à l'heure 
de taffûl.cdwÀUTe un acte par lequel ils s'appropriaient 
la personne et les biens des jeunes filles, étaient, dans la 
pensée de celles-ci, mis sur la même ligne que les voleurs. 
Le vol, furtum, n'est-il pas <( Faction de détourner frau- 
duleusement la chose d^autruî, contre le gré du proprié- 
taire, et dans V intention den faire son profit? » 

NOTE 50. —p. 275. 

« Tu ne voudras pa^ résister à tous deux. » — Les 
Fiançailles et les Noces ne se contractaient que par le li- 
bre consentement des parties, et la fille pouvait résister à 
la volonté paternelle^ dans le cas où le futur fiancé que son 
père lui présentait n'était pas réglé dans sa conduite, ou 
se trouvait noté d'infamie. — Voyez Digest. xxiii, leg. 12. 

NOTE 51. — p. 275. 

« Les droits qu'ils avaient sur ta personne^ ils les ont 
donnés à leur gendre. » — Par le mariage les femmes 
étaient afiTrapchies de la puissance paternelle, et passaient 
solennellement au pouvoir de leurs maris. — Bouchaud, 
1. 1, p. hUk. 

NOTE 52.— p. 276. 

« U amant connu de Lesbîe, d' éufiléna^ d'Ipsithylle^ 
et encore de mainte autre femme mariée, » — Ovide l'a 



Voyez RoTM au siècle d'Àugustej lett. lix. 
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remarqué : <c IjC voluptueux Catulle a souvent chaulé sa 
niatlresse^ sous le nom emprunté de Lesbie; amant volage, 
il nous révèle plusieurs autres passions, et lui-même se 
fait gloire de ses nombreux adultères : 

« Sic sua lascivo cantata est saepe Catullo 
Femina, cui falsuni Lesbia nomen erat ; 
Nec coutentus ea multos vulgavii auiores, 
In quibus ipse suum fassus aduUerium est. » 
TW^Mib. II,428... 
Au dire d'Apulée, Lesbie n'était autre que Clodia, sœur 
de ce fougueux Claudius, Tennemi personnel de Cicëron, 
épouse du consul Méielius-Céler. Caiulle lui donna ce nom 
de Lesbie, par une suite de sou admiration pour la muse 
de Lesbos (Sapho). 

Mëteilus mourut à la fleur de l'âge. « Sa maladie ne 
« dura que trois jours ; et Ton ne douta point que sa 
« femme, Claudia, ne l'eût empoisonnée. C'était une femme 
« fort décriée, sœur de Clodius, qui avait co mniencé ses 
a galanteries avec son propre frère, et s'était ensuite li- 
« vrëe à une longue intrigue avec le poète Catulle, qui 
« l'a célébrée sous le nom de Lesbie.» — Michaud, Bio- 
graphie Universelle^ art. Métellus-Célbr. 

S'il faut en croire Catulle, cette Lesbie fît une fin de pro- 
stituée : 

« nia Lesbia, quam Catullus unam 

« Plus quam se, atque suos amavit omnes, 

« Nunc in quadriviis et angiportis 

« Glubit magnanimos Rémi nepotes. » 

Carm. lvui. 
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NOTE 53. — p. 277. 

« Entre les Fiançailles et les Noces, la loi permettait 
le délai d'une année. » — Oui, dans le principe; mais 
avec le peu d'empressement aux Noces, ce délai tendait 
toujours à s'accroître. On longeait ; longeait; à tel point, 
qu'un édii formel de Tempereur Auguste viendra défen- 
dre qu'entre les fiançailles et les noces on laisse écouler 
plus de deux ans. — « On ne pouvait faire de fiançailles 
« lorsque le mariage devait être différé de plus de deux 
« ans ; et, comme on ne pouvait épouser une fille qu'à 
« douze ans, on ne pouvait la fiancer qu'à dix. La loi ne 
« voulait pas que Xon pût jouir inutilement, et sous pré- 
« texte de fiançailles^ des privilèges des gens mariés, » 
— Montesquieu, Esprit des Lois^ liv. xxiii, ch. xxi. 

NOTE 54. —p. 278. 

<( Les Fiançailles ne semblent plus qu'une vaine cé- 
rémonie. » — Aulu-Gelle a constaté, d'après Servius, 
que les fiançailles étaient une coutume propre à cette par- 
tie de ritalie qu'on appelait le Latium; et il a remarqué, 
toujours d'après Servius, que cette coutume antique s'ob- 
serva jusque vers le temps où tout le Latium subit la ré- 
action démocratique de la guerre sociale ; c'est-à-dire vers 
Tan de Rome 662 : Catulle est né en 668 ! « Sponsalia in 
ea parte ItalicBy quœ Latium appellatur, solitafieri,.,.. 
H 06' jus sponsaliorum, observatum ad id tempus, quo 
civitasuniverso Latiolege Julia data est, » Noct. attic. 

lîb. IV, cap. IV. 

L 27 
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NOTE 55. —p. 278. 

« Désireux de conquérir la Toison d'Or. » — Qoelfe 
taty au vrai, dans les temps héroïques, VExpédilkm des 
'Argonautes ? Nous ne savons pas bien ; nous ferons seu- 
lement observer que, par tradition, daifê les temps mo- 
dernes, entre tous les ordres de Chevalerie^ le plcfê aris- 
tocratique, peut-être, fut celui de la Toison d'or; instituée 
par Philippe-le-Bon, ce puissant souverain de la Bour- 
gogne et de la Flandre, ce prince de si grande prouesse et 
chevalerie, pendant les solennités de son mariage avec 
Isabelle de Portugal, fille du roi Jean : « Faisons savoir 
« qu*à cause du grand et parfait amour que nous avons 
« pour le noble état et ordre de la chevalerie, dont, par 
« notre ardente et singulière affection, nous désirons en- 
« core accroître l'honneur, afin que, par ce moyen, la 
« vraie foi catholique, Tétat de notre sainte mère l'Eglise 
« la tranquillité et la prospérité de la chose publique, 
« soient, autant qu'ils peuvent rêlre,^ard^îf et conservés; 
« nous, pour la gloire et la louange du Créateur toutpuis* 
« sant et de notre Rédempteur ; pour la vénération de la 
« glorieuseViergesa mère, pour l'honneur de monseigneur 
« saint André, apôtre et martyr, pour l'exaltation de la foi 
« de la sainte Eglise, pour Texcitaiion aux vertus et bon- 
« nés mœurs.... Avotis institué, crée et ordonné, comaie 
« par les présentes nous instituons, créons et ordonnons 
« un ordre et insiituiion de chevalerie et associatkm aiiH- 
« cale d'un certain nombre de chevaliers, que nous avons 
« voulu appeler du nom de la Toison-dOr, conquise par 
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« Jason.» — Le beau Jason ' Jason le conservateur y le 
guérisseur, était sîngulfêrement aîmé de Junon, la déesse 
des mariages, la patrone it& JNoceç, la mère de l'ariato- 
crftiie. 

Pour être admis dans Tordre de la Toisou-d'Or, il faut 
êlre gentilhomme de nom et d'armes, et sans reproche; il 
faut être, ou prince, ou grand d'Espagne, ou avoir mérité 
cet honneur par de grands et signalés services rendus à 
l'État. Son fondateur le met soqs la protection de l'apôtre 
saint André : singulière coïncidence de nom! en grec, 
anêr, Andros, signifie homme de cœur et de courage. Tels 
étaient les Argonautes : « Argivœ robora pubis / » 

NOTE 56. — p. 280. 

« Thétis ne dédaigne pas la main d\m wkùrteL » -*- 
Il est vrai de dire que ce mortel était fils de roi et petit* 
fils de Dieu : Pelée était fils du célèbre Eaque, roi d'Egine, 
et delà nymphe Eudâs, fille de Chiron. Eaque était fils 
de Jupiter. — « Le beau Pelée, le brave Télamon, voués 
tous deux, à cause de leur divin père, aux plus hautes féli- 
cités, sont les deux types des heureux mariages que noue 
Vénus, que noue le Mérite : 

« Peleus namquey et Telamonia virtus 
ce Per secura patris lœtamiur numina^ quorum 
4< Connubiis Venus et Virtus injunxit honorem. » 

Virgil. Culex, 



Voyez Horace, Epod, m. 
27. 
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NOTE 57, — p. 289. 

« Mais une fois leur désir satisfait; promesses et 
sermons, impudemment ils les violent. » — Corneille a 
imité ce passage : 

« Tu vois, ma Siratonice, en quel siècle nous sommes : 
« Voilà notre pouvoir sur les esprits des hommes, 
« Voilà ce qui nous reste, et l'ordinaire effet 
« De Tamour qu'on nous otîre, et des vœux qu'on nous fait ! 
« Tant qu'ils ne sont qu*amans, nous sommes souveraines, 
« El jusqu'à la conquête ils nous traitent de reines ; 
« Mais après l'byménée ils sont rois à leur tour. » 

Polyeucte^ act. i, se. m. 

Du temps de Catulle , les femmes avaient à redouter 
non-seulement la tyrannie après Thyménée, mais encore, 
auparavant, la déception, la trahison. 

NOTE 58. — p. 290. 

«( Mourir exposée atix hêtes fauves, aux oiseaux de 
proie ; mourir sans sépulture ; privée des honneurs du 
tombeau I » — Les anciens croyaient que les âmes de 
ceux dont les corps n'étaient point enterrés erraient pen- 
dant un siècle le long des fleuves de l'enfer, sans pou- 
voir passer dans les Champs-Elysées. Être la proie des 
bêtes, leur semblait donc le comble du malheur. Contre 
celle vieille croyance, Lucrèce avait dit : « La mort ne 
nous doit causer aucun effroi. C'est vraiment chez l'homme 
une folie de s'inquiéter de ce que son corps peut devenir 
après sa' mon ; soit qu'il pourrisse à l'injure de l'air, ou 
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qu'on le brûle, ou qu'aux bétesil serve de pâture. Si, mprty 
on souffre d'être broyé sous la dent des animaux, il n'y a 
pas de raison pour que ce ne soit aussi chose douloureuse 
d'être, sur un bûcher, la proie des flammes ; d'étouffer 
plongé dans le miel ; de geler étendu sur le sommet d'un 
roc couvert de glace ; ou bien encore d'être comprimé, 
écrasé sous une masse de terre (tumulatus) : 

« Scire lîcet nobis nihil esse in morte timendum.... 
Proinde, ubi se videas hominem indignarier ipsum 
Post mortem fore, ut aut putrescat corpore posto, 
Aut flammis interfiat, malisve ferarum ; 

Scire licet, non sincerum sonere 

Nam si in morte malum est, malis morsuque ferarum 
Tractari, non invenio qui non sit acerbum 
Ignibus impositum calidis torrescere flammis ; 
Âut in mette sîcum suffocari ; atque rigere 
Frigore, quum in summo gelidi cubât âequore saxi ; 
Urgerive superne obtritum pondère terrae. » 

Lib. III, 880... 

Quand Catulle montre Ariane se désolant à l'idée qu'elle 
va mourir exposée aux bêtes fauves> aux oiseaux de proie, 
sans sépulture, privée des honneurs du tombeau ! Catulle 
revient et s'aiiafche à l'ancienne croyance. 

NOTE 59. — p. 290. 

« Si, dans la dépendance d'un père rigide, tout d'à-- 
bord il n'avait pas le loisir de la prendre pour épouse ; 
au moins pouvait-il se t attacher... comme compagne.» 
— A défaut des Noces^ proprement dites, de la confar- 
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rSaHon et de la eoempHon^ il y avait eneere, ainsi que 
nous Tavofts signalé plus haut, Vuguempiony oa Tiisage, 
c'est-à-dire le cofKnibîfiage légitimé par rharf)ttiide. ToU^ 
ce dont Ariane, à la rigueur, se serait contentée ; ce que 
le poète, à la rigueur, voudrait voir pratiquer ; au lien 
d'un stérile et désastreux célibat. 

Ce légilime concubinage, usité des plébéiens, était le 
conjugium f bien différent du connuhiutnl particulier 
aux patriciens. Une espèce de contrat régissait ces allian- 
ces temporaires, ces deml-niariages formé par làconju- 
gium, 

NOTE 60. — p. 290- 

« Lin laver les pieds.* . . pour elle de tels soins eussent 
été des plus doux. » — Les Grecs et les Romains, comme 
tous les anciens peuples de TOrient, portaient une chaus- 
sure qui défendait mal leurs pieds des souillures de la 
poussière. D'où le besoin de fréquentes ablutions. Donc un 
des principaux soins d'une ménagère était d^offrir à laver 
les pieds. Dans son tableau de Philémon et Baucis, La- 
fontaine^ à Tarrivée des dieux Jupiter et Mercure, peint 
rempressementdu bon vieil liôie, qui tout d'ai>ord dit à sa 
compagne : 

« Baucis, ne tardez point : faites tiédir cette onde 

« L'onde tiède, on lava les pieds des voyageurs. )> 

NOTE 61.— p. 297. 

^ Tout fils de f et/mille qui... faute élavmr tendu /« 
voile blanche... désole son père ^ et te font mourir de ehc^ 
grin. » — Plutarque pense « qne l'onblbnce ou noncha- 
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« laiice de Thésée, qui faillit à son retoar de taire tendre 
<c la Voile blaachei ne se saurait justifier m laver du crime 
« de parricide» (Cmnparai^on de Th4$ée et de Ilamu'^ 
hu^ v)« Un peu plus loin nous verrons le conservateur 
Auguste traiter de me%xririers, de parricides, les patri- 
ciens qui oublient de tendre la vmle blanehey les céliba- 
taires qui désertent les Moces. 

NOTE 62. —p. 298. 

« Les Bacchantes, transportées, agitent leur thyrse 
orné de lierre, se font une ceinture de serpens. » — Eu-- 
ripide nous apprend que les Bacchantes savaient conserver 
leur chasteté au milieu de Tagilation et de la fureur dont 
elles étaient possédées, et qu'elles se défendaient à grands 
coups de thyrse des hommes qui voulaient leur faire vio- 
lence. Nonnus parle des Bacchantes comme de vierges si 
jalouses de conserver leur chasteté, que, pour ne point 
être surprises en dormant, elles se faisaient une ceinture 
avec*un serpent. Et dans l'anthologie, on voit que les bac- 
chantes Eurynome et Porphyride quittèrent leurs fonctions, 
parce qu'elles allaient se marier. — Voyez Diction, de la 
Fable, Bacchantes. 

Quant aux Satyres et aux Silènes, on sait que c'étaient 
là de chauds amis de la propagation. 

NOTE 63. — p. 300. 

« Chiron,... qui s'entend si lien à tédMcaiion de la 
jeunesse l^ — Xénophon lui donne pour disciples: le 
beau Céphale, Esculape, Nestor, le fameux devin Am- 



Digitized by LjOOQ IC 



624 ÉTUDE SUR CATULLE, 

pbiaraus, Pelée, Télamon, Méléagre, Thésée, Hippolyle, 
Palamède, Ulysse, Mnesthée, Diomède, Castor et Pollnx, 
Machaon et Podalyre (célèbres fils d'Esculape), un fils de 
JNestor, Antiloque-Philopaior, ainsi nommé pour son dé- 
Toûment à son père ; le pieuse Énée, puis enfin Achille ; 
tous héros, demi-dieux, rois, princes, chefs, conducteurs 
de peuples, médecins, guérisseurs, en un mot Télite des 
hommes, les meilleurs, Taristocratie . 

NOTE 6^,— p. 302. 

• 

« Tout un massif de hêtres, de lauriers, de platanes, 
de peupliers , de cypris, grands et beaux arhres ; 
qui tous ont leurs racines,- qui tous portent leur tête 
aux nues. » — Catulle a , lout-à-rheure, parlé de mystè- 
res que vainement les profanes cherchent à comprendre / 
son style, ici, s'en ressent ; toutefois, les profanes peuvent 
deviner ce que signifiaient ces grands et beaux arbres qui 
ont leurs racines, et qui portent leur tête aux nues : — 
« L*aristocratîe sur un mont, le peuple dans la plaine. » 

Le hêtre f est consacré à Jupiter; et sa feuille sert à or- 
ner les autels de ce dieu dans les grandes solennités. 

Le laurier j consacré à Apollon, est Tarbre des au- 
gures. 

Ld platane y est spécialement consacré au génie de cha- 
que individu. 

Le peuplier y « lenta soror flammati Phaetontis », est 
le symbole de l'amour fraternel ; d'après cette fable bien 
connue : La mort de Phaéton causa à ses deux sœurs une 
si vive douleur, qu'elles le pleurèrent quatre mois. Les 
Dieux les changèrent en peupliers, et leurs larmes en 
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graios d*anibre. Rien de plus suave que Tamour fraternel. 
Enfin, le cyprès, arbre funèbre, rappelle le culte des 
tombeaux : la vieille société latine avait pour base la 
pierre du foyer^ et la pierre du tombeau. 

NOTE 65.— p, 302. 

« Prométhee.,. ri ayant plus qu'une léghre marque 
de son enchaînement au Caucase, » •— Selon la fable^ 
« Prométhée, depuis sa punition, ayant empêché, par ses 
avis, Jupiter de faire la cour à Théiîs, parce que Tenfant 
qu'il aurait d'elle le délrônerait un jour ; Jupiter, recon- 
naissant de ce service, consentit qu'Hercule allât le déli- 
vrer. Mais, pour ne pas violer son serment de ne jamais 
souffrir qu'on le déliât, il ordonna que Prométhée porte- 
rait toujours au doigt une bague de fer, à laquelle serait 
attaché un fragment de la roche du Caucase, afin qu'il fût 
vrai, en quelque sorte, que Prométhée restait toujours lié 
à cette chaîne.» — De cette façon il portait singulière- 
ment atténuée^ la marque de son antique peine : 

« Extenuxita gerens veteris vestigia pœncB. » 
NOTE 66. — p. 302. 

<c Le père des Dieux y son épouse, patronne des chastes 
unions y amie des noces légitimes. » — aSanctaconjttx, » 
l'appelle Catulle ; c'est-à-dire Juno pronuha, jugalis^ 
« Or, dit Bouchaud (t. i, p. 620) : Junon, pronuha^ j'u- 
« galisj présidait aux mariages, mais aux mariages cbas- 
« tes et purs^ et non à ceux des concubines, ni même des 
« veuves qui convolaient en secondes noces. Ennemie des 
« amours furtifs, elle avait les concubines en horreur. » 
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NOTE 67. — p. 302. 

« Apollon et Diane absens tous deux^powr cause, yt — 
On conte qu'Apollon, semblablement à Japiter, voulait 
avoir Thétis en mariage ; mais qu'ayant appris, comme 
Jupiter, que, suivant un ancien oracle de Thémis, il naî- 
trait de Théiis un fils qui serait plus grand que son père, 
il cessa ses poursuites. La célébration des noces de Pelée 
n'avait donc pour lui rien d'attrayant. 

Quant à Diane, on conte encore que, quand sa mère ac- 
coucha de deux jumeaux, elle vît le jour la première, et 
aida Latone à mettre au monde son frère Apollon. Témoin 
des douleurs maternelles, elle conçut une telle aversion 
pour le mariage, qu'elle obtint de Jupiter la grâce de gar- 
der une virginité perpétuelle.. — Dictionn. de la Fable^ 
Diane. 

NOTE 68. — p. 308. 

« Nous verrons se recomposer la famille. » — Avec 
le conlraire des crimes que Catulle signale avoir été cau- 
sés par la cupidité, par Ta varice et le libertinage, on a juste 
les liens primitits de la famille : Famour fraternel, la piété 
filk^ l'amour paternel, la chasteté conjugale, et, enfin, le 
respea des pénates, de ces dieux iatmliers qui con^ier- 
vaient l'autorité du pire* 

NOTE 69.— p. 310. 

« Tout fils de fam^ilte n* est qu'un esclave; il est pis : 
son père peut le vendre jusqu'à trois fois. » — Bauchaud 
dit (t. î, p. 476) : « La puissance paternelle, suivant la 
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« remarqae de Denys dUalicaniasse, était ptos dore qne 
« celle du maître sur son esclave. Un esclave vendu une 
« seule fois, si dans la suite il acquérait la liberté, demea* 
« rait libre, et ne retombait point sous la puissance de son 
« ancien maître. Mais si un fils de famille, vendu une pre- 
x< mière fois en esclavage, avait recouvré la liberté par 
« Taffranchissement, il pouvait être vendu une seconde 
« fois par son père. AjOTranchi une seconde fois , il retom- 
be bait encore sous la puissance de soo père, et pouvait 
u, être vendu une troisième fois. Denys d'Hallcarnasse et 
« SîBiplicius nous apprennent que ce n'était qu'après avoir 
(( obtenu la liberté use troisième fois, qu'il sortait enfia de 
« dessous la puissance (jte son père. » 

NOTE 70. — p. 310. 

<( Pas un fils ne possède rien en propre; ne peut, à 
aucun titrej rien acqtiérir; que, tout au plus^ et sous 
le bon plaisir de son pire, un misérable pécule. y> — 
Ainsi, par exemple, Tibère, adopté d'Auguste, et en vertu de 
celle adoption, tombé sous la puissance paternelle de ce 
dernier, se trouve tout-à-coup amoindri dans sa personne; 
frappé d'incapacité. « A dater de ce moment; il cessa d'a- 
gir en chef de famille; il ne retint aucune partie du droit 
que son adoption lui avait enlevé, et ne fit plus de dona- 
tion ni d'affranchissement ; il ne reçut plus d'hérédité, ni. 
de le^s qu'à titre de pécule : « /4doptatur ab Augusto.... 
ISee quicquam postea pro patrefamUiae egit, autju9j 
qwod (adoptione^ amiseraty e» ulla parte retinuit. Natn 
neque donavit^ neque manumisit: ne herediiatem qm^ 
dem, aut legata pereepit ulla aUUr^ quam ut peeuUo 
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referret accepta. » — Suéton. , Tiber.^ xv. — Le pécule 
était ce que les enfans ou les esclaves acquéraient du cou* 
sentiment de leur père ou de leur maître. 

NOTE 71. — p. 311. 

<c N^ ayant, le plus souvent^ (t autre asile que les re^ 
paires des louves. » — Les Romains donnaient le nom de 
louves, luptBj aux femmes débauchées, parce que, avant 
qu'il y eût des villes en Italie, les prostituées se tenaient 
dans les forêts, et qu'elles dépouillaient les passans après 
s'être livrées à leurs désirs déréglés : « Inde meretricum 
eellula lupanaria dieuntur. » Diction, des Antiq. Rom. 
(Jjupa et Lupanar). Voyez Plutarque, Romulus, vr. 

Les chambres ou cellules des prostituées étaient ordi- 
nairement construites sous terre et voûtées, fomix; d'où 
fornication. 

NOTE 72.— p. 314. 

« Exhortations, réprimandes, etc., de Métellus à 
Auguste la politique patricienne met tout en couvre 
contre le célibat. » — Après les Oraisons de Méiellus, 
viennent les récompenses offertes par César ; vient ensuite, 
du chef d'Auguste, la loi Julia, de Maritandis ordinilms; 
laquelle, ne suffisant pas, est suivie de la loi Papia, Pop- 
pœa (du nom des consuls Pappius et Poppœus). Cette 
dernière loi, sœur de la précédente, augmente les récom- 
penses de ceux qui sont mariés, et de ceux qui ont des en- 
fans; est exempt de toute charge le père qui, à Rome, se 
trouve avoir trois enfans vivans, en Italie quatre, dans les 
provinces cinq. D'où cette expression : a Jus trium, qua- ' 
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tuoTy vel quinque Hherorum. )> La loi Papia-Pappœa 
décerne des peines conire les célibataires : ils ont à payer 
une amende, une forte taxe, appelée « cBg tixormm » ; ils 
ne peuvent rien recevoir par testament des étrangers ; et 
ceux qui, étant mariés, n'ont point d*enfans, n'en reçoivent 
que la moitié. « De façon que les Romains, dit Plutarque, 
se mariaient pour être héritiers, et non pas pour avoir des 
héritiers. » En somme, la loi Papia^Poppœane fit pas con- 
tracter plus de mariages ni élever plus d'enfans : on ga- 
gnait trop à être sans héritiers : « Nec ideo eonjugia ei 
educationes lilerûm frequentabantur, prœvaUda orbi- 
taie. » — Tacit., Annal.^ lib. m, xxv. 

<c Cette loi d'Auguste trouva mille obstacles; et trente- 
ce quatre ans après qu'elle eut été faite, les chevaliers ro- 
« mains lui en demandèrent la révocation. Il fit mettre 
« d'un côté ceux qui étaient mariés, et de l'autre ceux qui 
« ne Tétaient pas \ ces derniers parurent en plus grand 
« nombre : ce qui étonila les citoyens, et les confondit. 
<c Auguste, avec la gravité des anciens censeurs, leur 
« parla ainsi : 

« Pendant que les maladies et les guerres nous enlèvent 
« tant de citoyens , que deviendra la YÎlle, si on ne cou- 
« tracte plus de mariages? La cité ne consiste point dans 
« les maisons, les portiques, les places publiques : ce sont 
« leshommesqui font la cité. Vous ne verrez point, comme 
<( dans les fables, sortir des hommes de dessous la terre 
« pour prendre soin de vos affaires. Ce n'est point pour 
« vivre seuls que vous restez dans le célibat : chacun de 
« vous a des compagnes de sa table et de son lit, et vous 
« ne cherchez que la paix dans vos dérèglemens.... Mon 
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¥, utH<|«e ebjet est la perpétuité de la république. J*aî aa|^ 
a menié les peines de ceux qui n'ont point obéi , et à Té- 
a gard des récompenses, elles sont telles que je ne sache 
« pas que la vertu en ait encore eu de plus grandes : il y 
K en a de moindres qni portent mille gens à exposer leur 
« vie ; et celles-ci ne vous engageraient pas à prendre une 
u femme et à nourrir des enfans ! » — Montesquieu, Es-- 
prit des Loùj liv. xxiii, chap. xxi. Il ajoute en note : 
(( J*ai abrégé cette harangue qui est d'une longuetu* ac* 
câblante : elle est rapportée dans Dion, liv. lvi. 

Auguste reproche aux célibataires d'avoir, chacun, des 
compagnes de sa table et de son lit : Auguste est bien mo- 
deste ; il aurait pu dire des compagnons : aPusiones. » Le 
Pusio est chose si commode, si douce I Avec lui , point de 
tracas; de discussions fâcheuses; d'exigences d'aucune 
espèce ; et jamais de reproche ; on n'en prend qu'à sa 
guise. Juvénal le dit bien : 

t V L H i ^ << S/flféputas meltuSf quod tecum pusio dormit? 
« Pcsio / qui itoclu non litigat, exigit a te 
« Nulla jacens illic munuscula, nec queritur quod] 
« Etïateriparcas, nec, quantum jussit, anheles.yy 

Sat. VI. 

NOTE 73. — p. 315. 

« L' aristocratie j la terre eourontiée de tours, est le 
soutien des villes, des empires. » — Quand l'empereur 
Auguste s'évertue à ranimer le palriciat, il ordonne aux 
dames romaines de tout âge d'adresser des hymnes à Cy- 
bêle couronnée de tours . 
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« Ip*e quûque duMonias Cœsar mairegque nuruique 
Carmma TurrigerCB dieere jtAsêit, Opi, » 

Ovid., Tristy lib.ii, 24. 

NOTE 74. — p. 316. 

« Ces jeunes patriciens, dégénérés, efféminés f qui 
n'entendent rien au culte de Cyhele, etc. » — On voit 
daos Juvénal ce qu'élaient, pour le profane vulgaire^ les 
mystères de la bonne Déesse ma/ compris^ mal célébrés : 
de libidineuses orgies ; des enlraîuemens lascifs ; des scènes 
d'ivrognerie et de débauche : 

« Nota bonœ sécréta Deœ, quum tibia lumhos 
Incitât, et cornu pariter, vinoque feruntur 
Attonitœ, crinemque ratant, ufulantqtie Priapi 
Mœnades. O quantus tune illis meniibus ardor 
Concubitus ! Quœ vox saltante lihidine! Quantus 
Ille meri veteris per crura madentia torrens ! » 

Sa t. VI. 
NOTE 75. — p. 319. 

ce o patrie, ô ma mère, patrie^ à qui je dois tout avec 
la viei y> — Catulle dit : 

« Patriaj o tnea creatrix, patria o meagenitrix .' » 

Évidemment, ici, patria signifie le patriciatj l'ensem- 
ble des pères j ce qui compose la patrie, patrum conven- 
tus. Horace emploie le mot de patria dans ce sens, quand, 
après avoir signalé l'atteinte aux Noces comme cause pre- 
mière de la corruption générale, îl drt : 
« Hoc fonte derivata clades 
In FATRiikii populumque fl{ixit. » 
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En cet endroit patria^ par opposition àpopulus, est le 
pairiciaij opposé au peuple* 

NOTE 76. — p. 323. 

« On entendit cette divine chevelure parler. » — Ces 
sortes de discours ne déplaisaient pas aux anciens : Plaute, 
en son Prologue du Budensy fait intervenir la constella- 
tion Arcture,- qui dit au bon public romain les meilleures 
choses du monde. 

NOTE 77. — p. 324. 

« Diane aiv sein de la grotte de Latmos. » — Se- 
lon la fable, Diane, éprise de la beauté d'Endymion, allait 
le visiter dans une grotte du mont Latmos. Ainsi s'expli- 
quaient les éclipses de lune. 

NOTE 78. — p. 325. 

<( Tu étais bien cette même Bérénice^ digne d'avoir 
un roi pour épou^, » — L'histoire nous peint cette Béré- 
nice comme une amazone, domptant des coursiers, con- 
duisant des chars, etc. D'autres prétendent que, dans un 
jour de bataille, son père, cédant au nombre, allait pren- 
dre la fuite, quand l'héroïne s'élance sur un cheval, rallie 
ses troupes, repousse les ennemis, en tue une partie, et 
met le reste en fuite. Bonum facinusj belle action, qui 
lui valut le cœur et la main de son frère, et par suite la 
couronne. 

NOTE 79. — p. 331. 

« N'efi déplaise à maint critique, dont je révhre la 
science^ je trouve assez bien mérité le titre de docte^ 
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qtie les anciens donnèrent à Catulle * » — On lit dans le 
Discours Préliminaire du traducteur Noël : 

« Plusieurs critiques ont examiné avec beaucoup de 
« scrupule, pourquoi la qualité de docte 2^, été donnée à 
« Catulle, surtout par les anciens. La Monnoye dit néan- 
« moins qu'il ne connaît, parmi ceux-ci, qu'Ovide et Mar- 
K tial qui l'aient honoré de celle épithète. Où sont en effet 
« les preuves de son érudition ? Le critique Barlhius, et le 
« marquis Scipion Mafifeî, ne les font presque consister 
« que dans quelques traductions de vers grecs en vers la- 
« tins, et dans quelque connaissance de la mythologie. Il 
« n'y a pas là, ce semble, de quoi tant se récrier. >> 

L'érudit Jules Scaliger disait avoir cherché, et n'avoir 
pu découvrir pourquoi le tite de docte fut donné parles 
anciens à Catulle, dont, au demeurant, les écrits lui pa- 
raissent ne renfermer rien que d'un savoir vulgaire: « Ca- 
tullo docti nomen quare sit ab antiquis attributum, ne- 
que apud alios comperiy neque duni in mentem venit 
mihi; nihil enim non vulgare est in ejus libris. » — 
Poetic. lib. vi, c. 6. 

Ovide et Martial appellent en effet Catulle « doctus et 
facundus. Facundi scena Catulli^ dît quelque part Mar- 
tial '. )> Ce mot ^Q scena donne à penser que Catulle avait 
écrit pour le théâtre. Tous ses ouvrages ne sont pas par- 
venus jusqu'à nous. 

NOTE 80.— p. 335. 

« Vois-tu ce phallus...,. Ce gros pieu rouge pourrait 
bien devenir une massue. » — Le phallus, attribut du 

» Lib. V, 30. 

L 28 
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ditfa Priape, offrait ai» aaciens Teiablème de la reprodae* 
tion, de la féoondUé de la nature. Il est taut simple (^'ùu 
s*eD servit coutre ceux qui portaient atteinte à la pro- 
priété. Le phallus fait sans ari^ était coBiaiuuénient un^ 
gro$ pieu rouge « pcUus ruber » ; ainsi qu'on le voit daB& 
Horace, Sat. yiji, liv. i, vers 5. Ce pieu servait à effrayer 
les voleurs, qui appréhendaient : 

« Jactura naiis expiare culpam ; » 

Et il servait aussi à un usage bien plus plaisant, car on y 
faisait asseoir les nouvelles mariées. — Note tirée d'une 
de Dacier, au passage d'Horace précité. 

NOTE 81. — p. 336. 

« A toi^ divin Priape, à toi ce hoisj etc. » — Sylvain et 
Priape étaient deux dieux conservateurs de la propriété, 
honorés surtout dans la can)pagne : l'un gardait les jar- 
dins, et l'autre les limites y les bornes qui séparaient le^ 
héritages : 

« Priape i et te^ pater 
Sihane^ tutor finium ! 

HoraL, Epod., u. 

NOTE 82. — p. 339. 

« Ainsi que tous les riches RomainSy CatuUe wnail le 
noble et dispendieux goût des voyages. » — Pour voya- 
ger à leur aise, les riches avaient des vaisseaux dagré- 
ment. Témoin ce passage du Rudens de Piaule, où l'es- 
clave Gripus, après une riche trouvaille, croyant avoir de 
quoi acheter sa liberté, se prend à dire : « Dès que j'aurai 
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mx liberté, j'acquerrai des terres, une maison , des escla- 
ves. Je ferai un brillant commerce sur mer ; j'irai de pair 
avec les grands personnages. Et puis, j'aurai un vaisseau 
pour mon agrément^ comme Stratonicus, et je me promè- 
nerai de ville en ville : 

a Postanimi causa, mihinavem fadam^ aiqueimitaborStratonicum: 
a Oppida circumvectabor, » 

Âct. IV, se. II. 

f 

NOTE 83. —p. 339. 

« Se fit fwmmer quelque chose à la suite du gouver* 
neur de Bithynie; contubemal, sans doute. »— Nous 
lisons dans Borne au siècle d'Jluguste^ par M. Dezobry, 
lettre xxxiii : « Il n'y a rien de plus malheureux que la 
« condition des provinces ; leur régime, sous quelque ap- 
« parence de légalité, est constamment celui de la con- 
i< quête. Rome leur envoie chaque année, pour les gou- 
« verner, une espèce de colonie, ou, suivant le terme con- 
« sacré, une cohorte ainsi coniposée . 

« Un magistrat suprême (le gouverneur)... Ces magis- 
« trats tirent au sortj en présence du peuple, la répartp- 
« tion des provinces. . 

« Un questeur, qui, sous les ordres du proconsul ou 
« propréteur, est chargé de tout ce qui a rapport 'aux fi- 
« nances. 

« Des légats, ce sont les lieutenans des gouverneurs. 

« Des préfets, pour les préfectures de la province. 

« Des GONTUBBBNALES, jeunes gens de famille, qui com- 

« mencent leur apprentissage militaire (et civil), n'ont 

28. 
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«( point de fonctions fixes, et sont employés dans toutes 
4( sortes d'occasions. » 



NOTE 84. — p. 340, 

« Dans toute f administration des provinces il ne se 
trouvait^ petU-étre, alors qu'un honnête h4>mme. » — 
Logiquement, Memmius devait être un honnête homme. 
Car Bayle dit de Lucrèce : « Qeux qui ont écrit sa vie as- 
surent qu*il était parfaitement honnête homme. » Or, pour 
que Lucrèce, estimât, aimât Memmius comme un fils aime 
son père (y oyez De Rerum Nat.^ lîb. i, 43 et 141 ; lib. m, 
919-921), il fallait que Memmius fût un honnête homme. 
Et pour que Memmius acceptât le patronage d*une œuvre 
telle que la JNature des Choses^ il fallait, nécessairement 
aussi, qu'il fût imbu d'idées philosophiques, partisan des 
réformes. Et, en effet, Salluste nous apprend que Mem- 
mius tonnait contre les abus ; qu'il s'indignait de ce que le 
pouvoir, les honn eurs et les richesses étaient la proie 
d'une poignée d'hommes sans mérite, sans autre mérite 
que leur naissance. Salluste fait connaître l'esprit démo- 
cratique des harangues de Memmius, et dit que sa faconde 
pouvait beaucoup sur le peuple : « RomœMemmU facun* 
dia elara pollensque fuit. » — Bell. Jugurth.^ xxvii à 

XXXI. 

NOTE 85. — p. 341. 

« Cher Véranius. » — Véranîus parait avoir été le 
ptus aimé des amis de Catulle. Lorsqu'il revient d'Espagne 
à Rome, Catulle lui adresse ce billet délicieux : 
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« VeraDDÎ, omuibus e meis amicis 

Antistans mihi millibus trecentîs, 

Venistine domum ad luos Pénates, 

Fratresque unanîmos, anumque malrem? 

Venisti. mihi nuniii beati ! 

Yîsam te incolumem, audiamque Hiberuni 

Narrantem loca, facta, nationes, 

Ut mos est tuus> applicansque collum > 

Jucundum os oculosque suaviabor. 

quanlum estlioniinrm beatioriim, 

Quid me lâetius est beatîusve ! » 

* Carm. ix. 

De tels vers, on peut dire ce que Catulle, dans un autre 
billet à Fabulley dit de certain parfum qu*il tient de la 
main des Grâces : 

« Quid suavius elegantiusve est? » 

Carm. xiii. 

NOTE 86. — p. 343. 

ik De tout temps la devUe des Quiritesy leur droit le 
plus cher fut de piller V ennemi, vivre de rapt. » — Dans 
V Enéide y un homme de la lance, du javelot j un ancêtre 
des Quiritesj tient fièrement ce langage z 

« Omne aevnm ferro teritur ; versaque juvencûm] 
Terga faiigamus hastâ : nec tarda senectus 
Débilitât vires animi, mutatque vigorem ; 
Canitiem galea premimus ; semperque récentes 
Comportare juvat praedas, et vivsrb jlapto. » 

Lib. IX, 609.... 
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Les descendons de ces hommes de fer, de ces hommes 
de proiey seront les raTÎssenrs de l'univers ; k raptores 
orbis, » — Tacite, Agrioolaj xxx. 

Certains amis de Catulle vivaient de rapij ou, si vous 
voulez, de filouteries : l'efféminé Thallus, « plus rapace 
« que Touragan en fureur, turbida rapacior procella », 
lui vole un manteau et des foulards d'Espagne ; Asinius, 
frère de Pollion ! lui vole, à table chez lui, ses servietieà. 
Ce dont Catulle est d'autant plus mécontent, que les objets 
volés lui avaient été donnés, rapportés d'Espagne^ par 
ses chers amis Féranius et Fabulle. — Foir carm. xii, 
<c ad Asinium; » et carm. xxv, « ad Thallum. » 

NOTE 87. — p. SW. 

if Et les tournées dans la province / » — On peut se 
faire une idée de ce qu'étaient les tournées du préleur 
Verres, quand on a lu dans Cîcéron le passage que voici : 
« Suivant Tusage des anciens rois de Bilbynie, il était 
« porté par huit hommes, en litière , sur un carreau d'é- 
« toffe transparente, rempli de roses de Malle j il avait 
« une couronne sur la tête, et des guirlandes autour de soft^ 
« cou, tenantàsa mainun sachet defin lin, àpetitesmailtes, 
« également rempli de roses, dont il respirait l'odeur. 
« C'est ainsi quUl arrivait dans toutes les villes, ne descen- 
« dant point de sa litière qu'il ne fut dans sa chambre. Là 
« se rendaient les magistrats siciliens, et les chevaliers 
« romains. On y jugeait en secret les procès, et toujours 
« l'exécution suivait de près la sentence. Enfin lorsqu'il 
« avait employé quelques momens, non pas à rendre, mais 
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M k reùôre la justice/ il croyait devoir consacrer le reste 
« do temps à Yénus et à Bacdiiis. 

« Il me semble que je ue dois pas omettre en cet en- 
« droit un trait excellent de la prudence admirable de ce 
« grand général. Dans toutes les villes où les préteurs 
« ont coutume de séjourner pour y tenir lenrs assises, 41 
« avait une femme choisie dans les familles les plus no*- 
« blés, pour servir à ses plaisirs. Plusieurs de ces femmes 
« assistaient publiquement à ses repas; les plus timides 
« ne se rendaient chez lui qu'à certaines heures, pour 
« éviter le grand jour, et ne pas être remarquées. » — 
DesSuppLfXU 

NOTE 88.— p. a46. 

« // est ami, très ami, de l'opulent Hortensiuêy etc. » 
—• Cîcéron procède par insinuation touchant certains ob- 
jets d'art volés par Verres, et ensuite prêtés par lui à des 
fiers qui en ont décoré leurs maisons de ville et de cam- 
pagne (Voyez De Signis, m). Untr aducteur (M. TWi/- 
fer) fait à ce passage cette note : « Ceci regm^de certains 
« amis de Verres, tels que Méfellus, Hortensius, et au- 
a très, qui, probablement, avaient empnmté de lui des 
« effets volés, dont ensuite il leur avait fait présent* » La 
<!bo8e parait probable. Ce qull y a de certain, c'est que 
quand, après les elabauderiet du peuple, il fallut abso- 
lument faire le procès à Verres ; son défenseur fut Hor^ 
Mtêitti; le roi du barreau; déirèné depuis par Cîcéron. 

Or, quel<était Horlensîus? L'histoire dit : Quintus Hor^ 
tensius^ le célèbre orateur, ri-val de Gcéron, était fils de 
L. Hortensiifô qui, dans les places imporiantes de préteur 
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à Borne, et de proconsul en Sicile, se distingua par son 
attachement aux lois et inHituiions anciennes. Exclusi- 
vement voué à Tart oraloire et à la politique, il faisait peu 
de cas des études philosophiques; mais il cultiva la poé- 
sie avec succès. Il se maria de très bonne heure avec Lu- 
tatia, fille du célèbre Q. Lutaiius Catulus, qui s'élait 
acquis une grande auiorité par sa conduite grave et uni- 
forme, par son amour du bien public, et par son attache- 
ment aux prùictpes aristocratiques. Il fut consul l'an de 
Rome 673 ; et, en quittant la pourpre, appelé à comman- 
der les trqupes envoyées en Crète pour arrêter quelques 
mouvemens qui avaient éclaté dans cette île ; mais séduit 
par le repos glorieux qu'il trouvait à Rome, il céda cette 
commission à son collègue Q. Cécilius Créticus, pour se 
livrer à un noble loisir^ à son goût pour une vie délicate 
que son opulence lui rendait facile, sans renoncer cepen- 
dant à prendre part, comme sénateur, à l'administration 
de la république. Constamment attache' au parti des 
grands^ la faction populaire le plaça au nombre de ces 
hommes illustres qu'elle appela à cette époque les Sept 
Tyrans. — Extrait de la Biogr, Univ., art. Hortensius. 
Donc, par l'organe d'Hortensius, c^était l'Aristocratie, 
le parti Conservateur, qui défendait Verres. Et son grand 
argument le voici : <c Que Verres soit un voleur, un sa- 
crilège, un vicieux perdu de débauches; possible ; là n'est 
pas la question. Verres a des talens militaires et de l'é- 
nergie ; par lui les esclaves ont été contenus ; contre l'es- 
prit de révolte, il nous a rendu, il peut encore nous rendre 
de signalés services ; c'est une bonne, une heureuse épée ; 
que, parle temps qui court, il faut, loin de la briser, gar- 
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der soigneusement en réserve : « Sit fur, sit saerilegus 
sit flagitiorum omnium vitiorumque princeps : ai est 
bonus imperatOTy et felix et ad dubia reipublicœ tem" 
porareservandus. » — De SuppL i, vid. et Ibid.y x. 

Hortensius était ami, patron de Catulle ; Télégîe à Hor- 
talus ( « ad Hortalum », carm. lxv) ne permet pas d'en 
douter : Horlalus et Hortensius, c'est tout un. — D'où 
vient?... — L'épigramme sur laSmyma dupoite Cinna 
( carm. xcv) donne à penser que, du temps de Catulle, 
outre l'orateur Hortensius, il existe un certain Yolusius 
Hortensius, 

. . • . • « Dont la fertile plume 

<c Peut tous les mois sans peine enfanter un volume; 

Pauvre poète ; qu'il ne faut pas confondre avec l'opulent 
roi du barreau. Pour éviter toute confusion, ce dernier 
volontiers se fait appeler, par addition, Hortensius-Hor- 
talus. Si bien que, pour ses amis, il devient Hortalus tout 
court. Son fils, Quinius, mauvais sujet, espèce d'ATYs, le 
désole par son inconduite : « Il se rend si peu digne d'un 
tel père, qu'il pense en être déshérité. » Et son petit-fils, 
« monstre d'impuretés et de débauches , » est, avec le 
temps, appelé dans l'histoire : « Marc Hortensius-Horta- 
lus. » ( Voyez Bayle, Diction. Histor.^ Hortensius ). 
Tacite nous apprend qu'Auguste fit compter à cet Hortalus 
un million de sesterces (ou 198,000 fr.), afin qu'il se ma- 
riât, et qu'une aussi illustre famille ne s'éteignit pas. Sué- 
tone cite parmi les sénateurs gênés^ du temps de Tibère, 
Hortalus, petit-fils de f orateur Hortensius^ qui, n'ayant 
qu'une fortune très médiocre, s'était marié par le conseil 
d'Auguste, et avait eu quatre enfans. — Tiber.^ xlvii. 
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NOTE 89. — p. 346. 

« Mais des Pisons? des Memmius ? foin de gens de 
cette espèce / » — Nous avons vu que! était Memmius. En 
ce qui touche Pison, nous rapporterons ce passage de Ci- 
céron dans une de ses harangues contre Verres (JDe Si- 
gnis, xxiv). « Beaucoup d'entre vous ont pu connaître 
« L. Pison, père de celui que nous avons vu préteur. Lors- 
« que lui-même exerçait la préture en Espagne, où il fut 
« tué, il arriva, je ne sais comment, tandis qu'il s'occupait 
« à faire des armes, que son anneau se trouva brisé. Vou- 
« lant s'en procurer un autre, il fit venir un orfèvre dans 
« la place publique de Cordoue ; et là, siégeant sur son 
« tribunal, il pèse l'or nécessaire à cet ouvrage, puis il 
« ordonne à Touvrier de s'établir au milieu même' de la 
(( place, et de lui faire un anneau sous les yeux de tout le 
« monde. Quelqu'un dira peut-être que c'est pousser trop 
(( loin le scrupule : à la bonne heure ; mais il faut lui pas- 
« ser cet excès, le seul au moins que Ton fût en droit de 
« lui reprocher ; car il était fils de ce Pison qui, le pre- 
« mier, porta une loi contre les concussionnaires. — Il 
<c est ridicule de prononcer le nom de Verres après celui 
« de Pison, surnommé Vhonnéte homme y etc. » 

Si le préteur de Véraniusjtx. de Falulle est le même 
Pison que celui dont Salluste et Cicéron peignent la pré- 
ture en Espagne avec des couleurs si odieuses, il est à 
croire que ce Pison, à son début, avait annoncé vouloir 
suivre les erremensde probité, !e rigorisme de ses pères ' ; 

» Outre y Honnête homme ^ auteur de la loi contre le péculat, De 
pecumis repetundis, l'histoire signale, vers Tan de Rome 686 , uo 
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et alors Fahulle et Féranius auraient pu écrire à leur 
ami Catulle^ qu'avec un homme de cette espèce, il n*y ayatt 
pas de l'eau à boire : « Cohors inanU! » — Foyez carm. 
XLYii, ad Poreiwn et SoeraHonem. 

NOTE 90. — p. 346. 
« Il dit adieu à toits ses Ions amis de la cohorte > » — 
Dans le latin, il y a ce dulces comitum valete cœtus I » Or, 
il est bien entendu que les comités sont ici la suite du 
'préteur. — « Les citoyens romains qui 'allaient en mis- 
« sion, ou seulement en voyage, pour peu qu'ils eussent 
« d'importance, conduisaient avec eux cet attirail, beau- 
« coup d'esclaves et des cliens, comités^ pour leur faire 
« rhonneur du cortège, ou pour exercer des ofiQces de 
« confiance sous leurs ordres. Le nombre des comités 
ce s'accrut par la suite pour le malheur des provinces ; 
« puis ce service particulier, volontaire, devint avec le 
« temps un état, une profession ; puis on distingua par 
« excellence les comités et amici des princes, des Cé- 
« sars ; puis les comités un jour furent des comies , des 
« comtes de première, de deuxième et de troisième ordre, 
ce C'est à Constantin qu'ils durent cette institution défini- 
ce tive. » — Extrait [d'une note de M. Naudet, en sa tra- 
duction de Plaute^ au vers 930, du Marchand. 

NOTE 91. — p. 348. 
ce A Troie; ville de mtdheur^ funeste à F Asie; fu- 
neste à VEuropes effîroyahle gouffre où tant de héros 
périrent; où tant d'honneur fut englouti» » — A propos 

autre Calpurnius Pison, tribun du peuple, auteur d*une loi contre 
les brigues. « Be anhitu. » 
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de la mort d'un frère qui, tout naturellement, succombe en 
voyage, une pareille sortie contre cette pauvre Troie, qui 
n'en peut mais ; cela, d'abord, surprend de la part de Ca- 
tulle ; car cela sent le lieu commun ; et il n'y a, il ne peut 
y avoir rien de commun chez un écrivain tel que Catulle. 
Mais si Ton veut bien observer que de son temps le no- 
vateur César parle de transférer le siège de l'empire à 
Alexandrie ou à Troie I {F oyez Sueton./.-Cœ*ar,Lxxix, 
et plus loin Virgile^ p. 104). On conçoit Texaspéralion de 
Catulle, et que dans une épître à l'un des chefs du parti 
qui repousse cette translation odieuse, il s'emporte contre 
l'impure, l'abominable Troie, dont le nom ne réveille que 
de douloureux souvenirs; contre cette ville maudite, fu- 
neste à V Asie, funeste à t Europe; effroyable gouffre où 
tant de héros périrent; où tant d'honneur fut englouti* 

NOTE 92. -.p. 354. 

« Y a-t'il donc au monde un plus grand bonheur 
que d'éviter les soucis des affaires! » — Lafontaine avait, 
sans doute, présent à la pensée ce passage de Catulle 
quand il dit àeVHomme qui court apris la Fortune : 
ce Les mers étaient lasses 
De le porter ; et tout le fruit 
Qu'il lira de ses longs voyages, 
Ce fut cette leçon que donnent les sauvages : 
Demeure en ton pays par la nature instruit. 
Le Japon ne fut pas plus heureux à cet homme, 
Que le Mogol l'avait été : 
Ce qui lui fit conclure en somme, 
Qull avait à grand tort son village quitté. 
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Il renonce aux courses ingrates, ' 
Revient en son pays, voit de loin ses pénates, 
Pleure de joie, et dit : Heureux qui vil chet soi ; 
De régler ses désirs faîbant tout son emploi î 

Il ne sait que par ouï-dire 
Ce que c'est que la cour, la mer et ton empire, 
Fortune, qui nous fais passer devant les yeux 
Des dignités, des biens, que jusqu'au bout du monde 
On suit, sans que reffet aux promesses réponde.» 

NOTE 93. — p. 355. 

« Il fallait acquitter le tribut exige\ » — Catulle s'ex- 
cuse le plus qu'il peut auprès de ses patrons quand il n'a 
pas de vers à- leur envoyer. Il dit à Manlius: « Pardon 
si la douleur ne permet pas à ma muse de vous payer son 
tribut : 

« Ignosceg igitur, si quœ miJii luctus ademit^ 
Hœc tibi non tribuo munera, qtium nequeo, » 

Et plus loin : (( Voilà le peu de vers que j'ai pu faire en 
reconnaissance de tous vos bienfaits; afin d'empêcher que 
la rouille des temps ne ternisse l'éclat de votre beau nom, 
si digne de passer à la postérité! Puissent les Dieux vous 
accorder des jours sans nombre î puisse Thémis vous por- 
ter tout le bonheur qu'elle réserve aux hommes pieux, de 
la vieille roche : 

« Hoc tibi, quod potui, confectum carminé munus 

Promultls, Manli, redditurofficiis; 
Ne vostrum scabra langat robigine nomen 
Hsec atque ilia dies, atque alia, aique alla. 
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Hue addem Divi qaam plurima, qiœ TlwmisoUin 
jânUquiê soUta est munera ferre piis* i> 

Thémisj dit Dîodore, a établi la divinaHon^ les sacri- 
fices, les lois de la religion, et tout ce qui sert à mainte- 
nir tordre et la paix parmi les hommes (Voyez Diction- 
naire de la Fable, Tuéhis). Thémis, donc, protège le pa- 
triciat, récompense les hommes pieux, de lavieiUe roche. 
Quelle piété que celle de Manlius ! Marié, il a des maî- 
tresses ; et procure à ses cliens, pour mattresses> des fem- 
mes mariées. Quelle douleur que celle de Catulle ! Tout 
en pleurant la mort de son frère, il se félicite d'avoir une 
maîtresse qu'il chérit pkw que la vie (ceUe précisément 
que Manlius lui a procurée) -, une femme charmante ! qui 
loi rend la yie douce ; encore bien qu'elle lui fosse dee 
traits; car elle ne peut, la friponne, se contenter de sod 
seul Catulle. A qui la faute? Lui le sait bien, et il est trop 
juste pour se fâcher : en pareil cas sottise d'en vouloir 
aux, femmes, et de les gêner. Au demeurant, une chose le 
console; c'estqueJunon, la reine de l'Olympe, a,elleaussîy 
à en endurer beaucoup de la part de son auguste époux ; 
ne le voit-elle pas chaque jour avoir de nouveaux caprices ? 

«c Quœ tamen etsi uno non est contenta Catulle, 
Mara vereeunde furta feremus herm; 
Ne nimium simus siultorum more molesti. 
Sœpe eliam Juno, maxinta Cœlicolum, 
Conjugîs in culpa flagravit quotidiana, 
Noscens omnivoli plurima furta Jovis. » 

Carm. lxviii. 

Ailleurs, Catulle dit à Horiensius, en lui envoyant La Che^ 
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vdvr$ de Bérénice : « ie suis désole ; cependant, au dû- 
lieu de mon cbâgrin, je vous envoie, comme souvenir, 
cette imitatioa de CalHmaque, pour vous montrer com- 
bien je suis pénétré de vos bonnes recommandations : 

« Sed tamen in tantù mœrorihtiSy Hortale, mitto 
Hœc excerpta tîbi carmina Battiadœ « y 
Ne tua dicta vagis nequidquam crédita ventis 
Effluxisse meo forte putes animo, » 

Carm. lxv. 

NOTE 9û. — p. 356. 

« César.,,,, s'est de'elaré contre les grands ^ pour le 
peuple : suivi de cohortes dévouées^ etc. » — Suétone 
dit : « Quand il s'engagea dans la guerre civile, les centu- 
« rions de chaque légion offrirent de fournir chacun un 
« cavalier de son pécule ; tous les soldats promirent de 
« servir gratuitement, sans aucune ration ni paie, les plus 
« riches se chargeant en outre de fournir aux besoins des 
<( plus pauvres; et, pendant une guerre si longue, il n'y 
« en eut aucun qui manqua à son engagement. La plupart 
« des captifs refusaient la vie qu'on leur accordait sous la 
« condition de prendre parti contre lui. Dans les sièges 
« qu'ils eurent à soutenir comme dans ceux qu'ils entre- 
ce prirent, ils savaient si bien supporter la faim et les au- 
<c très privations, qu'ayant vu dans les retranchemens de 
H Dyrrachium l'espèce de pain d'herbes dont ils se nour- 
a rissaient, Pompée s'écria qu'il avait affaire à des bétes 

« Callimaque a ce surnom, comme étant né à Cyrène, en Afrique, 
fondée par Battus, 
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« saoYages; et en même temps il ordonna de ûiire dispa- 
« raftre promptement ce pain, sans le montrer à personne, 
« de peur d'abattre les esprits des siens par la yne de la 

ce patience et de l'obstination de l'ennemi Pendant dix 

a ans que dura la guerre des Gaijdes, il ne s'éleva aucune 
« sédition parmi les soldats de César. Il s'en manifesta 
« quelques-unes dans les guerres civiles, mais elles fu- 
a rent apaisées sur-le-cbamp, moins par son indulgence 

« que par son autorité A Rome, les soldats de la 

ce dixième légion demandaient à grands cris, et non sans 
« danger pour la ville,» qu'on leur accordât leur congé et 
« des récompenses ; bien que la guerre régnât encore en 
<(. Afrique, et que ses amis voulussent le retenir. César 
« n'hésite point à les aborder non plus qu'à les licencier, 
a Pour changer leurs dispositions et les vaincre, il lui suf- 
« fit d'un seul mot, il les traite de quirites: ils répondirent 
« sur-le-champ qu'ils étaient soldats^ et, malgré son re- 
« fus, ils le suivirent en Afrique. » — Jules-César^ lxviii- 
Lxx, traduction de M. de Golbery. — Ainsi la qualifica- 
tion dequirite était, alors, un terme de mépris, une injure. 

NOTE 95.— p. 356. 

« Le sénat regorgé d'intrus f etc. » — César avait fait 
des promotions scandaleuses. Jusqu'à Sylla il y avait eu 
trois cents sénateurs ; Sylla en avait bien augmenté tant 
soit peu le nombre ; mais César, lui, Faccrott jusqu'à neuf 
cents ; que dis-je ? jusqu'à mille ! — Auguste y mettra bon 
ordre. 
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NOTE 96. — p. 356. 

« Leérùit^ci^\,..êedonneauûpéiranger$en moêêe, >» 

— Van seul coup, César en gratifie tome vne légkm 
éÊt^mgèrti la légion levée, formée, organisée par lui dans 
la Gaule Truisalpioe sous le nom gaulois A'alauda (I'a- 
louette) : « Quam disciplina euUuque romano insH- 
tutam et omatam, postea universant civitatedonaviL» 

— Ibtd.j XXIV. 

Par la loi Julia^ portée par César pour donner aux Ita- 
liens le droit de cité, toutes les colonies et villes munici- 
pales qui étaient en Italie, jouirent du droit de suffrage, et 
4u privilège d'obtenir les charges, prérogatives qui étaient 
restreintes auparavant aux colonies romaines. 

NOTE 97. — p. 357. 

« Les riches^ comme les autres, se voient soumis ans 
lois, eïc. » — En effet, dii Suétone, « César augmenta les 
peines établies conire les crimes, et comme les riches en 
commettaient d'autant plus facilement qu'ilsen étaient quit- 
. les pour sVxiier sans rien perdre de leur fortune, il ap- 
pliqua aux auteurs de meurtre prémédité la confiscation 
totale, et aux auin s criminels, celle de la moitié de leurs 
biens. — YoyezJules-Cesar^xLu. 

NOTE 98. — p. 359. 

« Un Struma Nonius a la chaise curule ! 
« Fatinius, consul^ se rit de la vertu! » 

Le Nonius dont il s'agit ici est peu connu. Sa chaise eu- 
h %9 
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rule annonce qu*il fut édile on préteur. Quant à Vatinius, 
ce homme sans naissance, fougueux démocrate|,' dévoué à 
César, qui le nomma consul en récompense de ses servi- 
ces» (Voyez Biogr. Univ. y Vatihius), c*était, dit Spal- 
ding ' , « le Marai de son temps, quoiqu'un peu moins 
hideux peut-être, au physique et au moral, que le fameux 
démagogue de ce nom. » 

NOTE 99. — p. 360. 

« Après mainte réforme opérée^ il nourrit encore 
d'autres et plus vastes projets de changement, dame- 
lioration, » — Par exemple : « Il avait conçu sur la dis- 
« position et l'embeUissement de la ville, sur la sûreté et 
« Faccroissement de l'empire, des projets de jour en jour 
« plus nombreux et plus grands. Avant tout il voulait, en 
« comblant et en nivelant le lac dans lequel il avait donné 
« un combat naval, construire un temple de Mars tel qu'il 
« n'y en avait encore nulle part ailleurs, puis élever con- 
« tre le mont Tarpéien un théâtre d'une hauteur exiraor* 
« dinaire. Il voulait réduire le droit civil à une certaine 
<c mesure, et rédiger en très peu de livres ce qu'il y avait 
« de bon et de nécessaire dans Timitiense et diffuse quan- 
« tité des lois existantes. Il voulait ouvrir au public lu 
« bibliothèque la plus considérable possible^ en livres 
« grecs et latins, et M. Varron aurait eu le soin d'acqué- 
rir et de classer ces livres. Il voulait dessécher les ma- 
« rais Pontins, faire écouler les eaux du lac Fucin, éta- 

» En note à ce passage deQuintilien (liv. vi, chap. i) où il est 
<luestion de Cal vus plaidant contre Vatinius. 
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« blir une route de la mer Supérieure au Tibre par la crête 
a de rApenuin , percer risthine , contenir les Daces, qui 
« s*étaient répandus dans la Thrace et dans le Pont, por- 
a ter la guerre chez les Parthes en passant par rArniénie- 
« Mineure^ et ne les attaquer en bataille rangée qu'après 
<c les avoir éprouvés; Cest pendant qu'il faisait de telles 
« choses, pendant qu'il méditait de tels projets, que la 
« mort le prévint. — Talia agentem atqtie meditantem 
« mort prcBvenit. » — Suet., JuL-Cœs,^ xliv (irad. de 
M. de Golbery). 



FIN DES NOTES SUR CATULLE 
ET DU PREMIER VOLUME. 
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